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Les Larmes du Refuqe: Oî^ Ser- 
, MON/wr fe P/ 137. Ptonméé iims l^ £' 
glife Françoije de la Patente du Ouartier 
de Soho , le ,4 d'Oëlobte ly'^^.yùur du 
Jeûne établi en méfnoîte de la Révoca- 
tion J^ l'E dit de Nantes, Par Ct- 
J m. FIL Part. L A sar 


« Bibliothèque Britannique, 

SAR DE MissY Minijtre de la ^a* 
voye. ( 8 pp. 86. fans YAvertiJJiment ^ 
une Prière avant VAStion. ) à Londres , 
chez P. Dunoyer dans le Strand , à la 
tête d'Erafme. 1735. 

à 

LE Pf. 137. eft un de ceux qu'on a 
coutume de chanter dans rAffembl^te 
folemnelle du ^eune marqué au titre qu'on 
vient de lire. Et le Dilcours du Frédi- 
cateur roule proprement fur Taplication 
que fes Auditeurs peuvent fe tair^ du 
Texte. 

La Première Partie a pour ob- 
jet TExil des Ifraélites , décrit & déploré 
dans les quatre premieFs verfets : Nous 
nous tenons affu auprès des fleuves de Babylone^ 
£f là nous pleurons en mus fouvenmt de Sion : 
Nous pendons nos barpei ife. Sur quoi Mr. de 
Mifly remarque. > 

i. Qu'à la rigueur les Réfugiez lae fau- 
roient , ni reconoître un Refuge auflî doux 
que le leur dans la defcripti(m d'uo Exil 
auflî rude que celui des Ifraélites y ni mi' 
me( en cas de parité ) déplorer leur fort 
auflî triliement , parce que comme Chré- 
tiens, & Cflfrétiens perjîeutezpourlajuftice^ 
ils aiiroient des confolations que les Ifraé- 
lites n'avoient paa. 

. 2. Que tout c^la néanmoins ne détruit 
pas un rapport vague à la faveur du quel 
ils peuvent à leur manière déplorer feur 

, Difpçr- 
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Pifperfioii : que d'un^ part les Capcift d« 
Babylon^ , fans avoir les mêmes confolai* 
tion» en avoient de très - confidérfiblea s 
malgré lefquelles cependant ils étoient au« 
torifez de Dieu même 4 s'affliger : & que 
à'autr$part on ne voit pas pourqupi lef 
P.efugiez refuferoieut ablolumej^t de fuivr^ 
cet exemple , comme fi le beau côté du 
ReiUge devpit ie$ rendre infenfibles à ce 
qu'il ne lailTe pas d'avoir toujours de 
trifte. . 
La Seconde Partie, en dévelo^ 

{)aiit cette dernière idée, fait voir qu'il 
^ur r^fte au moins aiTez de fujets de aou<^ 
Jcurpour s'approprier le fécond , Membre 
du Texte , & pour dire dans un bon fens , 
Si je fmbUe , q J^rufoi/m , que ma dextre 
S^oublie ffç^ vf. j & 6. 

Ici Je Prédicateur auroit pu fe jetter 
tout d*un coup fur la Revoeatim de l'Edit 
^ iVan£«/ $ fur l'hiAoire des malheurs qui la 

Î précédèrent ou la fuivîrent. Mais dèf 
'entrée diî Difcpurs , & en divers endroits 
4e' k pref^tière Partie , il a parlé dç ceç 
pialheur«.5:otïime d'une cbofe connuci , 

;"_ ■■ . ■■ '■■ In médias w , 
N^n ficus ac notas Audkorem tfl^ens;: : {a) 

Il continue encore fur le même ton : Et 
parlant d'abord , au nom de ceux qui font 
déjà touchez de ces malheurs^ en homme 

: ' qui 

(«) Hor. Art. PQct. verf. hS, «Hp. 
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frxtcèt qtfôiiÉ êu te^ Pcrfécutcurs ; vu Iè$ 
millkrs d'Ëïift&s du4ld ùnt enlevez pour 
leà ûc^utrîf dâfts ifeveur; vu un imillioa 
de T^ïmëihtii qui euce^it la lâcheté de 
fuecomber ; vu dêd Pftâei;Lr$ même qai ir*- 
iÊ?éren^ FEtmdârt dé VApdftafi&i va c^n le 
dangereux- état oîi foiiC ju^u'à ce jour lesi 
Pf oceftans de Frarice. 

(6 y Ce qui augmnn fiùtté imiewt y dit? 
Mr. de Mifly 5 e'^l ta darie iè touus cei tui- 
fèfes.i. Cinquante anf ùprèJ là défitiiStiBn d$ 
km Temple les Captifs de Éabyhne te^rètem \ 
Hs [virent pai'oîtfe un' Offirus'.., Il y a cin^ 
puante ans que teus nor Temples furent éé* 
moliî : Et le Cjrus où éfi il peut qui ces pmei 
fc? ces outrages dovoent fe feparep ?... OÏHeu t 
tes jugemens font adorables ...Ta volonté firit 
faite . . . Mais tu ne vetà^' poifit que notre r&* 
fignation nous rende infenfitks à ta colère : fif 
il y a cinquante ans ; diluante ans ,0, Dieu l 
^ue ta Colère a livré nés EgUfes à h furent 
de nos etmentis.... 

C 7 ) Ce qui oggnpûe eitfin rimn^ âbûlfiir *, 
e'ejl de, voit qtH font cef EhnemU. \ . .:*^*,y- Gô 
3, font des Compatriotes ; ce font des. 
^ Chrétiei^ ; ce font des Compatriote^ 
3, &.der- Chrétiens avec gûi nous vivions 
3, en paix ; & qui bîch loin ffaVoîr ^déè 
3, foiipçons à former fur notre fidéfité ^ 
;, ne pouvoient s'empcciier d'en faif Ç' J>u^ 
35 bliquement l'éloge. " . En vaih. dijra^ 
t-on que la perfidie dé leur procédé fle 
doit être mife q^ie fur le cwnpte du 

Cler- 
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Clergé. L'Auteur cUfeute ce poîat t & fa 
difaiflioti (avec toute l'équité qui y rè« 
gfie } le met en droit de conclure pas 
ces paroles addreflëes à la France; C$ 
md a^ave nés mdbmrs ^ c'eft que nor mal- 
hmrsfini ton critm ff l'iipfrobre de ton n9ml 
Ici on font que la douleur eft portée à 
ce point d'oii il n'y a qu'un pas à la Van- 

feance , & un pas afiez gliflànt , oU on a 
efbin d'être ioutenu i>ar les leçons du 
Chriftianifâie : C'eft ici par conféquent 
qu'il convenoit de commencer , comme 
l'a fait Mr. De Miffy , 

La Troisième Partie defonDif- 
cours , deftinée à expliquer chrétienne- 
nient quelle application fes Auditeurs peu- 
vent le faire des Imprécations qui com- 
pofent le dernier Membre du Texte : O 
JEtemd , fouvkn toi des Enfans d*Edom... FU'' 
k de Babylone., beuroax celui qui te rendra la 
pÊteille &c. 

L II établit en général, que fnalgré la 
grièvcté reconnue de l'offeûfe, le reffen- 
timent doit fe régler fur les maximes de 
l'Evangile : qu'on peut ^ler jufqu*à la plain- 
te , jufqù'au r^ocbe , jufqu'â la, cenjure^ \ ff 
ne point paffer à Vimprication ni à' la chaîne: 

S|u'on peut aumoins 5 dans la halhé ^^ dans 
es imprécations qu'on fe permettra , dif- 
tinguer Us Criminels de leur Crime , détefler le. 
Crime S* demander grâce pour les Criminels f^c. 
IL II fait voir due le3 Imprécations des 
Ifraélites contre ridumée & contre la Chai- 

A4 dée, 


dée , n'autorîfent nuÙemônt les Réfugier S 
en prononcer de pareilles contre 1aJFran-« 
ce: Que celles duTeitte étoieftt infoirées, 
fondées mênie fur des Oracles precédens 
auxquels l'alluflon eft manifefte ; & qfue 
ceux du N. T. <jui fembleht y répondre, 
font au fonds bien difFérens : Que dans 
ceux-ci Babylone n*eft point, commet dans 
ceux-là , le nom propre d'une certaine Na* 
tion deftinée à êtrç détruite dans un tems 
connu & prochain : D'où il eft facile de 
conclure ^q^'en prononçant les impréça-t 
tions du Texte , on- doit fe contenter de 
ibnger en général au mauvais Parti qui fe- 
ra un jour^ confondu ; on peut mêtne efn 
pérer qu'avant que ce jour vienne, la Fran-. 
ce- engagée aujourdui dans le mauvais Par- 
ti aura le bonheur de s*en détacher, & par-f 
tagera le triomphe du Parti .<jue Dieu ai- 
me. Qui fait 'i dit ici le P^rédicâteur en 
parlant des Pêrfécuteiirs de ÎFrance , Peut-' 
être que ks troubles prifens de leur Royaume 
divife contre lui même ,' commencent déjà à 
leur ouvrir les jeux fur la folie de leur attache- 
ment à Rome^ &fîir lafâgeffe de l'exemple que 
leur a montré la nouvelle Patrie où nous w- 
H)onst'j^euf-^tre' que bientôt la Nature en tra- 
'vaîV4omièr.a à la France fon Henri yilL iS 
par lui une longue fuite "de Rois qui feront tri- 
..crnfer la bonne Caufe , qui. feront régner dvec 
mx le bon Parti trop longUms opprimé ; 1$ qui 
dans la joiynée de la Fille.de Babylone , loin 
de frémir avec fes Adorateurs , Jeront admis 

avec 
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nec nous à faire retentir U Ckl ii leurs Allé-* 
Ittjah i feront tr(mivez dignes de mêler leur voix 
aux concerts de la grande multitude qui doit 
ebanter alorsy Salut , gloire, honeur&puii^ 
lance à notre Dieu , parce que Tes jugemens 
font juftes & véritables . . . , t^oila , infidelU 
ff barbare Pçarie! voila queUes font nos indi- 
cations contre toi ! voila les maux qufi notre 
vangeance te foubaite ! Poila , Seigneur , à quel 
prix nous ofons^ te demander le rétablijfement de 
ton Culte & de nos Temples dans la Terre quê 
tu nous avais donnée en héritage ! 

1 1 1. Enfin , par une Prière qui fait con* 
venablement la clôture du Sermon & qui 
eft pleine de confeffions humiliantes pour 
le reuple , au nom duquel elles font énon*» 
cées , on fait fentir aux Auditeurs qu'ils 
doivent d'autant moins renoncer à la Mifé* 
ricorde, qu*ils.en ont eux mêmes un çx-» 
trême befoiri. 

Voila une Analyse du Sermon, 
qui en donnera aùmoins une idée comme 
un Squëlète donne «celle du Corps hu-^ 
main; Et ce qui rend la comparaiion en- 
core plus. jufte,.c'eil que comme Tart du 
Squélète eft invîfible aans* un, Corps entier 
& vivant , Tart auÉ de rAnaiyfe' eft ca- 
ché dans ce. Sermon ; y eft même caché 
avec trop de foin, au gré de quelques per* 
fonnes : Car .quoique nous ayons mis un 
ordre bien fef^ble dans cet Extrait , la vé- 
rité eft que TAuteur n'a point annoncé ni 
pumerqté fes divifions dans fon Difcours , 

A 5 ' oîi 
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ûh tôilt eft tôurlié & lié d'une tmnière qui 
eh efFet auroic difficilement comporté cet-» 
te forte d'étalage. Il n'a pourtant pas ab* 
foluttient négligé de mettre fes Auditeurar 
au fait. Auiïiidms voit on fans peiûe dès^ 
TËxorde , & qu'il découvre certaine obgetss 
hittk diftitiâs dans fon Texte ; & que ceé 
Objets > dans Tordre oh il led préfente , fe* 
tont fucceffivement là knatière de fon Oi& 
COufr; & que cé$ objets ^ fi on fait conip«> 
tet , font au nombre de trois- 

Quoiqu'il en foit: Pour fuppléer un peu 
à la fëcnerefle de l'Analyfe , nous ferons 
une atitré remarque fur cet Ëxordé » ou 
lUr le tour que TAuteur y prend. S'addref* 
fant d'abord à ces Réfugiez fenfibles qui 
faîfiffent naturellement l'aplication du trif- 
te Cantique des lû^élites ; fait que votre d$U* 
leur, ajoute-t-il, fe murrWe par la camptarm^ 
fon de votre fort avec celui c^s Ifrailiêés exilez 
du Payl^ nà^al ; JiU queÙe cbftxte im nouvel 
aiment dans leurs regrets ; foit qu^^eli» ftfotda^ 
ge en s' appropriant leurs voiUx ff leurs efpé^ 
fancés ; elle aura toûjùurs pour moi quMue 
tbofe et favré... je me cbé^^e mim0 amcphu 
fit Ç fi je puis parler de pmfir dans .ce irifit 
jour ) djStreVinterprite de votre doûtiur auprès 
de ceux, qu'elle ne touche pas , & qui maigri 
Us^n(Buds dont ils font unis avec vous ne veu" 
lent pas la partager. Tout ce que fofe exiger 
de vous ( dujjiez vous vous faire quelque vith 
tence ) c^efh que pour leur oter tout prétexte de 
i*endutcir y vous m'autorifiez à ne rien outrer 

dans 


•Aviiïï., MiAt ET JuïKi 173A rr 

Atfis VûppISdànon qae je ^(mardis m'Ot k fifi 

Jint comme Mtii ,^ tant de fexil des IjraélUiÈ 

& de letêri tegrM , que de kufs <6mux ff dé. 

leurs efpirancês. Ce que nous vouMùiM re* 

marquer dans ce début . c^eft cette efpèco 

de fnédiûttôn ûùtït le Pîédiraceat fe €bar« 

ge encre deu^ fbrted d'Auditeurs ^ lorsqu'il 

le rend en quelque fisçon PAvocat de lâ 

douleur des ufis contre rinfenfibilicé dei 

autres. Tout le Mofide ftnt que cela for* 

me une Situatim qui doit nacttrellement 

jetter de Tintérét dans tes Difcours ; Tani* 

mer ^ & ranlttier d'une certaine manière ; 

en déterminer le ton , &. le foutenir. Tout 

ie Monde conçoit qu^à la faveur de ce 

début 5 rOateur doit naturdlement , & 

régler avec fuccès la douleur des Pères 

en l'expliquant raifonnablement aux Ënfans , 

& exciter celle des Et^ns élu parlant au 

nom des Pèrea } en revêtant , pour ainfi 

dire. Tau tort té & la tendieffe paternelles. 

Enfans dénaturez du Refyge..., ( c'eft par là 

qn^l entre en madère j oferoit 0» vous ùon- 

jurer fat lesfùupirs fiP pat les larmes de ceux 

qui vo$ts om donTtéb jour.,* àt ne point of^ 

grceoer kur irifiejfe parvm outragéante^ indf- 

fermée tour ce qui la re^Ue ? Nom . 'parlons , 

difeni ils 9 £f on ne veut point nous écouter^ 

fjùus contons à nos Enfwhs ce que nms àfoohs 

foî^ert , të (^àe mus s^ms perAè^ ce que 

nous avons rifqùé; pour fauver kurs âmes avec 

les noires: ëf Us ne mettent point ces cbofes 
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dans rufpUâûnon qœ je ^(mardis m'Ot k fifi 

Jint comme VMU , tant de fexil des IfraélUiÈ 

& de letêrf tegnns , que de kurs <6mux ff dé, 

kurs efpérancês. Ce que nous vouliùiM xe* 

marquer dans ce débui . c-eft cette efpèco 

de médiation dMt le Prédiraceat fe €bar« 

ge edtre éen^ fbtted d'Auditeurs ^ lorsqu'il 

fe rend en quelqite fisçon l'Avocat de la 

douleur des ufi» contre Tinfenfibilité dei 

autres. Tout le Moûde ftnt que cela for* 

me une SHUatim qiâ doit tiacarellement 

jettcr de Tîntérét dans les Difcours ; l'anl» 

mer 3 & l'animer d'une certaine manière; 

en déterminer le eon , &. le foutenir. Tout 

le Monde confie qu'à la faveur de ce 

début 5 l'Orateur doit naturcûement , & 

tègler avec fuccès ïa douleur des Pères 

en Pex^Iiquam raifonnablemeilt aux Ënfans , 

& exciter celle des Et^ns et)i parlant au 

faom des Pèrêa | .en revêtant , pour ainfi 

dire^ l'auiorité & la tendreife paternelles. 

£^an5 dénaturez dû Refyge..., ( c'eit par là 

qtfil entre en matière j ofentt on vms ccm- 

jater par les foupirs fiP par les larmes de ceux 

qtn Doftj ent donné^ b jottr.,. de ne point ag- 

graoer leur irifiejfe par uite outrageante indlf' 

férenee pour 6e qui la redite ? Nm . parlons , 

difeni us ^ ff on ne veut point nous écouter^ 

Nottj contons à nos Enfans te que nms aoohs 

foîtfert , eé ftte muê f^ms perdu ^ ce que 

tiottx avons rij'qué; pour fauver kurs âmes avec 

Us nôtres: êf Us ne mettent point ces cbofes 

dans 
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conduite, un deffein moins fixe, & de^ 
vues moins diftinftes. Tout cela cepen- 
dant ne nous paroît pas à négliger ; fur tout^ 
dans les Sermons qui fe font éour des 
èirconftances particulières , oii les Audi-* 
teurs fant intéreffez d'une manière plus 
fenfible ou plus perfonelle qu'aux fujet* 
ordinaires de la Prédication. C'ôft ce qui 
nous a déterminez à relever dans ce Ser- 
mon ce qu'ordinairement on ne relève 
guère dans cette forte d'Ouvrages ; favoir 
Pefprit dans lequel il eft compofé & qui 
y domine , qui en eft comme l'âme & qui 
en règle l'œconomie , qui en fiait un tout- 
^fetnble plus ou moins intéreiraût & un 
tout-enfemble d'un certain ordre. 

Ce qu'on peut exiger après cela, c*eft 
que le Difcours fe foutienne dans le dé- 
tail ; ou Que chaque article , dans le ftile 
Îui lui eu propre , foit travaillé avec foin^ 
dais il n'y a que la lefture ^ de toute la 
Pièce qui puiffe en bien faire juger à cet 
égard. On en jugera provifionellément par 
les petits échantillons - qu*on a déjà vus ^ 
& par un morceau plus long que nous 
allons donner dans- fon entier. ^C'eft le 
.7. Article de la deuxième Partie; 

„ Ce qui .aggrave enfin notre douleur ^ 
„ c*eft de voir qui font ces Ennemis done 
„ la haîne eft fi cruelle, fi perfide , fi in- 
3, vétérée* 

,, Encore fi c^étoient des Etrangers ! 
„ mais ce font deis Frères , Eiifans d'une 

3>mêmiè 
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lême Patrie ! (a) Je fias devenu étranger à 

„ mei Frères , ^ ap bomme de dehors aux 
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Encore fl c'eûflent été des Compaq 
triotes Payens , Juifs , Difciples de Ma* 
homet! Mais ce font des Chrétiens: Ido- 
^t, lâtres 5 il eft vrai , mais Chrétiens pour- 
5, tant! Enfans de Dieu comme nous en 

iEsus Christ 5 au moins (b)JHon 
\ Chair ; Difciples comme nous de ce- 
lui qui a dit , ( c ) Apprenez de moi à e- 
tre débonnaires éP humbles de cœur : Et il 
^, faut , lorftiue les Chrétiens de l'Orient 
j, nous entendent parler de notre fort ; il 
5, faut qu'à la . honte du Nom Chrétien 
„ nous leur entendions dire en frémiflant ^ 
„ qu'ils font heureux de vivre fous l'em- 
,3 pire des Infidelles! 

,, Encore fi ces Compatriotes Chrétiens, 
,j fi ces Frères à double tître étoient ainfî 

Sue plufieurs Peuples voifins , de vils 
fclaves de Rome , C ^ ) wnJttJ à faire 
3, en tout (e) ce que leur fuggire cettQ Jé^ 
zabel l Maïs entre tous les Peuples (/) qui 
mangent à fa table y & qui boivent {g) du 
vin de /es projlitutions i la France fe diftin- 
gua toujours par un refte de fageflfe ou de 
fermeté : Plus d'une fois Ja France lui (h) 
réfifta en face: Et toute fa fagefle elle 

55 ^on* 
(a) Pf. JLxix. 9» (&) Rom» ix, 
{c) Matti XI. 29* (d) I Rois xxi. if. 
(e) Ap. II. 20. (/) I Rois XVIII. i^é 
{^) Ap. XVII. 2. • .( i> ) Gai, II. ti. 
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li, Toublie ^ & toute fa fermeté elle la perd, 
^^ dès-que ,pôur plaire à Rome c'eft nous 
„ qu'il faut facriner ! 

5, Encore fi cous eûffions été facrifiez 
,5 dans un cems comme celui des Difcor- 
-3, des civiles ôii nous. nous étions trouvés 
5, enveloppez malgré nous ! Nous dirions 
.„ avec Salomon , Ça) Un Frère offenfé efi 
>, plus dur qu'une ville forte , & les Dijcor* 
y^ des entre Frères fmt comme ks verroux 
^ d'un Palais. Mais c'^ft »( b ) en tems de 
yy paix qu'ils ont répondu ù Sang qu'on ré- 
yt pana en tems de guerr^e : Et V homme qui « 
.3, regimbé de toute fa force cmtre moi , ( c ) feji 
:,3 celui iui à(At en paix avec moi ^ celui (^d) 
,, fur qtd je m*'affur&is. 

,^ Si au moins c'étodent des Frèsres qui 
3, eûlTent pu me fdupçoimeT de traîiiloa 
^5 ou d*inndélité. Mais ce font des Frè- 
3, res que j'aimois , & qui connoi^ient 
.35 ^mon amour : Ils favent que >( ^e ) torf- 
3) qu'ils étoiera nadades ^ je me €(iworois d^u» 
y^ OUice y j*(^P^eois mon urne par le ^eûne ^ 
^, ma prière retifumoit 4ans mon fëin-y je *n>e 
^, concentrois en^oi-^ême , & ^riok 
-5, pour aOK^ Ils favent que je itm donduir 
^) joi5' envers eux comme envers mon fMme 
.3, ami , que j'm 'mené deuil p>our eux '{fycom^ 
s,, me ^cekd qui mineroit deuil fouir fk Mère : 

(a) Prov. xYiii. 19. (b) iRois ii.f. 

{€) Pf. xLi. 10, II. (d) /& Jean 

Mil, 18. (é) Pf. XXXV. 13. (/; Ikid^ycTÙi^ 


^ ils faTi^c qui; idans rxxxafîoii j'ai pr^p- 
y^ digue m(9i âjoig jpour jeux : Toute JU 
:,, Terje te iak , & i}s l'javaaenc à toute 
^ jhi Terpe ; ils kuieni: £ux. qidmes mon 
^ 9ète pQur le^ fervioe , & en reconnoif- 
^ &IK¥ 4e tncm zèie (a) es tue parlent 49 
^ paix: Mais la siuàict ^ dans leur co6ur : 4c 
^ f«fida&t qiu'ata dehors (1^) chacun vit m 
^ pLÎz mm moi , comme anjec fin meilkwr 
yj ami^ au dedans il âr^effe des embûches, hsi 
^, douleur de Hamafa que ^oab vient de 
^ faluer i voiià ma douleur. ( c ) ^ooft 
^ Bfappiâie Fréf^ , il me doane un haifir 
„ de j^, il ^n'embraffe, je crois qu'il 
9, m'aame^ )e ime félicite de ce que ma 
yy tendreffe cû payée de retour : oc pen- 
y, daiKt que }e ibns avec déhce ces douces 
^, peBtée$ B'imprimer dans mon efprit avec 
;Ie -batler qtf il imprime fur ma bouche ; 
pe^daDt qu'entre fes bras , mon cceur 
's'ouvre aux diarmes d'une amitié m- 
conmie.... da&s ce même cœur je fens en- 
cter xm poignicd oue le Traître y plonge. 
„ O France ! A Peuple dont on vantç 
lia dpucciu* 5 i'humanité , la générofité , 
„ ia ^franchile l 'feutril qu'à la honte éteff- 
„ nelle du Nom Fiançois on puîfle^e, re- 
procher de il noirs attentats \ des cri- 
mes 'fi atroces ; iSc que pour t'en laver:, 
ta plus beUe refTource ait été de l€^ 

niâr 

ia) Pf. xxinrif I. ^. \h) ]cu ix. p. 
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nier avec une impudence qui te <iou- 

vre d'un nouvel opprobre ! 

5, Nous DIRE, pour étouffer la voix 
„ de . nos plaintes , que les Sujets n*ont 
„ agi que car ordre du Prince ! & que ce 
„ Prince lui même , en qui nous penfons 
„ quelquefois reconnoître TAutçur de nos 
„ maux, n'étoit pas naturellement ingrat 
„ ni fanguinaire ! que les Direûeurs de fa 
5, Confcience le féduifîrent ! que le Cler- 

5, gé feul fut notre Ennemi ! Ah ! 

,5 qu'impjorte à notre douleur j fi celui 
„ qui fait verfer ce fang que nous étions 
„ encore prêts à verfer pour lui , eft in- 
„ grat & fanguinaire naturellement , ou 

par art & par choix! par un vice du tem^ 



par 1 mitmct gui 
„ par une brutale foif du fang , ou par la 
„ lâche peur de ne pas obéir aflez fer^ 
„ vilement à des Prêtres Emiflaires de 

5, Rome ! Ce n*eft point lui , foit : 

,^ c'eft le Clergé qui par lui a violé la 
,„ foi des Sermens les plus facrez , a or- 
„ donné des profcriptions , des vols pu- 
„ blics , des J ugemens iniques & cruels , 
„ des exécutions militaires , la démoli- 
,„ tion des Temples , les Maffacres. Mais 
„ ils font tes Enfans , malheureufe Frau- 
„ ce ! mais ils font tes Enfans com- 
„ me nous , ces barbares & facrilèges 
„ Prêtres ! Mais dans ces Enfans fortis 
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de ton fein qui fe difent Prêtres du 
( û ) Dfett de faix & de Miféricorde , tu 
vois des Prétrps plus inhumains que 
ceux de (b^ la Faîlée du fils de Hinnont , 
plus dévouez a celui qui (c) dis le comr 
tnencement a été m^rtrier & menteur , Pi- 
re du menfonge: Et ces Enfans qui te 
deshonorent , les as tu déûvouez ? As 
tu publiquement condamné leurs def- 
feins ? Eh as tu arrêté , traverfé , re- 
fufé l'exécution ? Avec l'autorité . même 
du Prince dont, ih avoient futpris la foi- 
bleffe, qu'euflent ils fait s'ils n'eûffent 
„ été fécondez? Qu'euflent ils fait, s'ils 
n'^Uflent trouvé ni Juges iniques pour 
condamner des Innocens , ni Témoins 
parjures pour dépofer contr'eux , ni Mi- 
niftres de l'Inîuuice pour les dépolTéder 
de leurs Emplois ou de leurs Biens , ni 
Ufufpateurs pour leur fuccéder contre 
^^ leurs droits , ni Efpîons ni Calomnia- 
,5 teurs pour les trahir, ni Légions dç 
Soldats oii de Bourreaux pour leur faire 
la guerre ^ pour les mettre à la torture , 

{)our les détruire , pour les brûlçr, pour 
es maflacrer ? Qu'eûlTent fait (rf) Acb,ib 
\\ &• Jézabel paur tuer l'innocent Jefraélîte 
„ & pour s'emparer de Vbéritage de fes Pè- 
,, res ^ s'ils n'^ûflent trouvé m Anciens ca- 
„ pables de tramer tm complot infernal ; 

5) ni 

{a) I TheiT. v. 23. {h) i Chr. xxviii. 3. 
{c) Jeanvfii. ^4. {d) i Rois xxi. i*-*)j^, 
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a ni Enfans de Bitial pour dire faaflb- 
^ rnehc 9 Nahotè a blafpUnté contré le( Roi ^ 
^ fti Populace furiètiie potrf les en croire 
^ & pour fe /ûpttfcr V^ Qa'riût où pto contre 
5 j flous f fi fôifleimem tes Chefe de rEtî={t y 
^^ de la Magiftrature y ^ KArmée , eûffent 
5, eu âffez tf hodneur à de cohfcience pcwr 
iy répondre y te qu'un Cefcur" véritablement 
i, François S^'Cbrétien leur 4iCloiti(fl()Ii 
„ e/l plus'ji^jte d'ùbéir à Dùsu qu'aux bùm* 

ji, foi 1 qu'aviez Vdus» à cMindre d^'uri vU 
5^ 'troupeau dû Prêtres ^^ & ' d*uji î^înc© 
a, timide tremblant deiVànt etlîC ? Mafe eu* 
5, il fallu 5 pottr ne point jJroftituér ce 
j, que vos divers fliiolftèfes âiroiîent d'au- 
j5 gufte ; Maii eût il falk ^ pouf ne des- 
5, honorer ni votre Partie ni votre Chi-it 
5, tianifme ^ perdre vO$ Emplois 5 vos 
5, Biens ^ votre Vie l Quel facriflce auriez 
j^ vous rait , dôfit vous n*aye^ mille éxèm- 
j^, plés parmi flous ? Que ne gardiez voua 
3, au moins pduf dette ,êxtrémité , des vio- 
I, lences 'qu'elle eût ptt'réttdi-e excufàbles? 
5, Et fl c'étoit ^ôur vous me nécelTlté de 
5^ faire couler le (ang de vbs Concitoyens § 
^, que ne répandiez VôUs celui des 'Cou- 
^5 pables qui par leur^ attentats vous y au- 
,5 rôietit forcée Ceft là le comble de Vo-^ 
j5 tre lâche perfidie ! Vous avez ménagé 
p^ les Coupables , parce que FEfprit vindi- 

« catif 
[à) AUt. iv. 19. [b) Matt, VI, }0. 
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,, catif de leur Parti vous i^foit trembler : 
3, Et vous avez égorgé des Innocens , 
,, parce que vous, laviez que r£fpric à,ç 
5, leur Parti c'eft de prier pour leur Baur- 
,9 reaux! 

3, Nous ne fomqies point ingrats. Nous 
3, béniiTons la mémoire de ceux d*eutre 
9, vous qui malgré les Edits n'ont pas vou- 
,3 lu être nos rerfécuteurs : Nous recDn- 
3, hoiffons avec joye j au milieu de toutes 
3, nos triftes réflexions 3 que dans ce Clcr- 
33 gé même qui paroit d'abord lefeulcou- 
33 pable, nous avons trouvé des (aj en-i 
33 traiUês dô wifericorât 3 de la prot;e£tîon ^ 
33 des Coeurs lenfihles & Chrétiens, {k) Ia 
3, Seignem leur rende feUn leur ceuvres : ( c ) ^ 
33 U le fera : Nous favons qu'en toute Se^Q* 
3, comme en toute Nation ^ (d) tout bmrfifi 
„ qui le craint 6f mit s^adenmjà, Ir/jtiliice 
33 lui eft (friable. Mais^et^i^e^' Di^u ap-* 
3, prouve , tu le «looâkmnes , lebellq P^% 
3) trie i Mais ccîî Ehfans dignes d'è^r^ a-; 
„ voûezj tu'leî as perfécutez çe^nme nous; 
3, & tu maintiens toujours contre eux 3 
„ comme contre nous 3 tes çrin\if3iel^ È-. 
„ : dits. Jufqu'à ce que , par un heureux- 
„ retour, tu nous autorifes à wellç^r la^ 
3, France les François iqui détçftent tes 
„ cruelles infidélitez , nos plaintes çontnc; 
„ toi fe renouvelleront ; & nous ne cef- 

33 ferons 

(s) Col. HT. 12. (b) z Tim, iv. 14. 
(c) 1 Theff. V, 14. (4) Ad-x-jf. 
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„ ferons de le redire avec la douleui* dHxn. 
,5 amour outragé , Ce qui. aggrave nos mal- 
„ beurs Jbnt ton Crime (f l'opprobre de Un, 
„ l^om, 

„ O Mère dénaturée ! ô Frères, ennemis 
„ qui nous ( a ) batffez fans caufe ! & pour 
„ qui , malgré votre haine , nous confer- 
5, vons encore un refte do cet amour ,, 
3, qui eft fort comme lamort , dont leJs (ib) 
3, grandes eaux n'ont pu éteindre V ardeur , & 
„ que les fleuves n'auront' point la force 
„ d*itpuffer ! Si jamais je vous oublie , ou 
„ fi jamais je longe à vous fans déplorer 
„ votre funefta erreur ; que cette main 
3, que je vous tends encore , oublie Tufa- 
5, ge d'elle même ! que cette langue gui 
„ VGui rapelle encore à votre devoir , 
i,« s'attathc à mon palais ! " 

L'i&^aLiiVr rs s em e n t au refte qui fe 
trouve à îihèisç^ cfe Sermon, parle de 
certaines RemarquePG^^ues dont rAuteur 
Tauroit accompagné s*ll nftivoit craint que 
la publication des Remarques ne retardât 
trop celle du fermon même. Les Lefteuts 
qui voudront favoir fur quoi elles dévoient 
rouler , trouveront à fe fatisfaire dans la 
Lettre fuivànte. 

Lettkê de Mr. De Missy à un defe^ 
Amis : Contenant, diverfes Remarques nou" 
vdlesfur U Pfeaume CXXX^IL Ben par- 
ticulier fur le tems où il a été compofé. 

PuiSn 

(<l) Pf. Lxix. f. {b) Cant. viii. jj 
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Puisque vous le voulez bien, Mon- 
Ceur, j'aurai l'honneur de vous dire ce 
que c'eft que les Remarques dont j'ai 
parlé dans ïAvertUfement de mon Sermon. 
Vous vous ferez fans doute apperçu qu'il 
y a quelque chofe de fingulier , foit dans 
la tradudion que je donne du Texte; foit 
dans certains endroits du Sermon même % 
OLi l'interprétation du Texte eft intéreflfée. 
Mon deflein étoit de faire appercevoir à 
des Leûeurs moins clair-voyans ou moin3 
attentifs que vous , ce qui leur feroit peut* 
être échappé ; & de rendre raifon à ceux 
qui comme vous font mes Maîtres , de la 
liberté que j'ai prife de fortir un peu du 
chemin battu, 

SI. 

I. La principale fingularité de ma ira* 
itt&ion , & la feule proprement qui puifTe 
faire quelque peine , c'efl qu'au iieu du 
PréteMt , Nous nous fommes tenus . . , nous 
avons pleuré < j'ai ^ traduit par le Préfent , 
Nous nous TEf^ùNS ajjis' auprès des fieuves 
de Babjlone\ (f 14 nous ï»leurons: fup-^ 
pofant que ce font les Ifraélités exilez qui 
parlent , & qu'ils veulent conter de quelle 
manière ils pafTent la vie dans leur Exil. 

J'avoue que' le Temps qui efl dans l'Hé- 
breu , c'efli celui qu'on apelle le Prétérit. 
Mais c'eft une règle de Grammaire des 
plu$ communes que ce qu'on apelle le 
^ B 5 Pré- 
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Prétérit eft fouvent le Préfent par fa fi- 
gnification réelle. Je ne fai même fi à cet- 
te règle on ne poiirroit pas en ajouter une 
autre : C'eft que comme il y a deux for- 
tes de Prifints ; l'un plus précis ou plus 
défini, qui marque que la chofe fe fait 
uSudlment ; l'autre plus vag^e & plus éten- 
du, qui marque qu'elle fe hit conftam- 
ment ou dumoins ordinairement ; il y a 
auili deux façons difldnâes de les expri- 
mer : Et que comme le premier s'exprime 
heureufement par le Participe Bmoni\ le 
fécond , dont je crois au'il s'agit ici , s'ex- 
prime de même par le Prétérit , quoi- 
qu'il y ait d'autres moyens de l'exprimer. 
Sur quoi je vous prierai en paflant , vous 
qui êtes mieux au fait , de me dire fi ce 
ne feroit pas là une diftinftion déjà recon- 
nue par les Rabbins , qui outre leur 7>w- 
jm. inisrmsdium ou Binoni , parlent encore 
d'un Tempus ftam , (a) équivalent , ce 
jne femble , à ce qup j'ai appelé un Pré- 
fent plus vîague & plus étendu. Ce qui 
jne paroît certain ,. c'efl: que le Benoni 
n*aquiert cette dernière fignification , qu'à 
la faveur d'un changement qui en fait un 
fuhjb&ntif ^ & qui ainfi lui donne une ron- 
fijtence qu'apparemment il n'auroit pas fans 
ce fecours : Et c'eft un fait , que dans 
f endroit oh Aben Ezra a placé fa remar- 
que 

(fl) Vid. Glaffii Pbîîol Sac. L. III. Trad. IIL 
Canon. XLVL i & Trad. IV. Canon. I. 


AvML, MAt BT Juin, 1736. ay 

3ue touchant le Tempus fiant ^ il s'agit; 
'un Fréfent très indéuminé: cai c'eft 
far le Pfeaume premier qu'il a dit: Quùn' 
do volunt kqui per tempos fians , loquufMr 
fermane praterUi , i)el ftrmam fiaurt : Et fil 
remarque tombe lur le premier verfec, 
otL tout le Monde convîeflt que f^it qui 
nofi Mit. . ftitit . . . fidit ( comme traduic 
littéralement la Vulgate ) lignifie - réelle- 
ment , fbùnme qui ne va poita.. qmnis*ar* 
tête point . . qui ne s'aj^i point : Pourouoi ? 
parce qu'il eft évident que le Pfaimifte 
veut condamner ici , non pas un fimple 
afte paffé bu paflager, mais une certaine 
conduite , une certaine habitude , oti il 
entre une idée de perfévérance ou de 
continuation, que nous ne faurions ex- 
primer que par le Préfent. Auflî voyez 
vous que même dans notre vieille Ver- 
fion on a préféré le Préfent au Prétérit 
de l'Original : Et fi on y a confervé le 
Prétérit en traduifant ces paroles du PC 
14. verf. I. 

On a fort bien fu revenir au Préfent dans 
les paffages parallèles. Au Pf LUI i. vous 
trouvez , Vinfenfi dit enfon cœur , & non 
pas , Vlnfenfi a dit. Au rf. X. 6, il dit en 
fon cœur , & non pas , U a dit^ Pourquoi 
donc ne pourrois-je pas traduire à mon 
tour 9 Nous nous tenons . . nous pleurons . . 

quoi- 
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quoique grammaticalement il: y ait , Nous- 
nous fommer tenus . . nous avons pleuré ? 
Dans, les autres exemples ç dira- 1- on 

{)eut - être ) il s'agit d'une habitude mora- 
e qui naturellement fe confidère dans un 
fens vague & abftraît mieux exprimé par 
un Préfent indéfini qu'il ne le feroit par 
notre Prétérit, qui défini, ou non exclut 
toujours l'idée de continuation j & par ce- 
la leul eft trop précis pour répondre à la 
f)enfée du Pfalraifte dans ces exemples : Au 
ieu que dans le Pfeaume 137. il s'agit d'un 
fait, dont la narration, comme hiftorique , 
ne doit rien, avoir d'abftrait , ni par con- 
féquent de vague ou d'indéterminé. Mais ^ 
un feul exemple , entre çlufieurs , fuffira 
pour écarter cette objeftion. Il ne s'agit 
certainement pas d'une habitude morale 
dans ce que Moïfe difoit à Jéthro ( Gen, 
XVIII. x6. ) pour lui expliquer ce qu'il 
avoit coutume de faire parmi Jes Ifraélites ; 
Quand ils ont quelque caufe , ils viennent à 
moi: je juge alors entre Vun 6? Vautre: 6f leur 
fais entendre les ordonnances de Dieu : C'eft 
ainfi que portent nos Verfions , & même 
la Vulgate , auffi bien que les LXX, à 
une petite différence près : Et voila qui eft 
pour le moins autant hiftorique que le 
commencement de mon Texte : Liiez ce- 
pendant l'Original; & vous verrez quo ce 
?u'on a traduit par le préfent ^ c'çft le 
. réterit. 
Si les LXX. qui, dans ce paflage ont 

em- 
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employé le préfent , ne s'en font pas fer- 
vi dans mon Texte, ce n'a été que pour 
y mettre un Âorifte : ivuAhety^ kcû ivO^av* 
^«/xfv •- Et vous favez que qm' dit un 
Aorifte , dit un temps indétermmé , dont 
l'idée peut très -bien répondre à celle 
du Prijènt vague dont je parlois tout-à- 
rheure (a. ) 
La Paraphrafe Chaldaïque ne m'eft pas 

?lus contraire que la Verfion Grèque. 
eut-être même que je pourrois tirer quel- 
que avantage delà Paraphrafe. Car dans 
le verfet troifiême, au heu de continuer à 
employer le Prétérit indéterminé de l'O- 
riginal , elle employé deux fois le Préfent: 
Benoni. ' 

Et raptores nojlri Uetitîœ caufd dîcentet. 
E vefiigio Levita dfcentes 

C'eft fans aucune néceflîté que le Tra*- 
dufteur Latin a mis , dkebant , ( J) au lieu 
de dicunt , le plus conforme à la lettre a- 
près celui de dicentes. 

Le 

(a) Voy. GlaJ/îus ub. fup. Trad. IIL de Verho. 
Canon. Xl!vll. r. & la Nouv, Métb. Grèquê dt 
Port -Royal. L. VIII. Ch. IX. $.1. 

(() Dan< la Polyglotte de fFalton. 


Le Père Çatoiee cite des interprètes <ïttî 
fotttiennent q«e le Pfeçume a M krit par 
ies Captifs arrhez <iepuîs peu à Bab^^oneXa) 
!Dai>s ce fentîment , il "raut de toute né- 
-ceffité 5 ce me femWe , ou que les Captîfe 
foient ceîifez parler au Préfeat: pu que 
ieur Pféterk foit cenfé équivalent à ce- 
lui du Participe Pabul 5 entapt qu'on ra- 
ppelle PnBttritum adbue durans : . ou qu'isiu 
ctioîns on le faffe répondre à notre Im- 
parfait ; ce qui vaudroit toujours mieux , 
maïs qui feroît fujet à d'aritres di^cultez 
^ue je marquerai plus bas. fîjgnore fi les 
*lodemes qui ont admis ITiypothèfe , en 
ont fend la conféqueoce par rapport à la 
manière de traduire : Je ne les ai pas lus^ 
Mais quand ils s'en feroient tenus au Pré- 
térit, cela ne nfe^barafferoit nullement. 
Les Interprètes Ibnt fijjets à s'oublier. 
Godeau ( J ) qui admettoît , comme une 
Tradition des Rabbins 5 que le Pfeaume a 
été compofi par les Lévites durant qtCUs itoient 
Captifs , n'en a pas moins employé le Pré- 
térit dans fa Paraphrafe ; & qui pis eft , 
je Prétérit défiai: . 

O Sionl 

(a) Il cite les Rabbins fur la poiolc de Simn 
ie Muys ; qui ne dit pourtant pas nuper ou de- 
puis peu. Les 31odernes citez ^ar le P. Calinçt 9 
font Ferrand & Boffuet» 

( b ) Dans TArgiiment de fa îPai;aplu:;sift du 
Pfeaame CXXXVl. 
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O Sion! oahèrtPû^kl . 
Le trifte j'woam de t» glêùre fiétrie 
Nous «s^ ks iwrmes jkms kf yeux. 

On peut juger par ibn e%smple , (ju'il eft 
très poffible que d'autres , aufll bien que 
lui j n'ayent confervë le ïréterît que par 
habitude & par inadvertence : Car notez 
qtie , ce n'-étoit podnt la rîme ou la mefiire 
gui le gênoit. Vous n'av«» <ïu'à Jire 
fes trois premières Strophes 9 pour vous 
convaincre qu'il ne lui auroit rien coûté 
d'y fubftituer le Préfent au Prétérit , en 



Aib £ir les bordi de l'EupliMtc^ 

Dont le fier i& at^pide cmxDê 

Baigne les orgue.âtetf&s '^cmn 

De qui Babylone fe flatte : 

Ob)tt éc la fureur des Cieux , * 

O Sien ! 6 ^clxcrc Patrie ! 
Le ^trifte ibuvcnir de ta glorre flétrît 

Nous met les lârrmes dans -les yent. 

Nos harpes toutes détendues ^ 

En cet état où nos douleurs 

Ke veulent de jioiis que des pktt» f 

Raflent «ux Saules >fufpendu£s : 

Mais ea cette 'Captctrité 

>No8 maîtres 'pleins de violence f 
Ne nous 'pefmettent'çizs de gardor le iilenee ; 

ni 
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Ni de pleur«r en liberté. . 
Reprenez vot harpes muettes , 
Difera ces Vainqueurs inhumains ^ 
Chantez nous ces Cantiques Saints 
Qu'apprit Sion de fès Prophètes ! 
Ce difcours accroît nos douleurs 9 
Il nous vient de honte confondre « 

. £t dans notre traniport , nous n'y pouvons ré- 
pondre 
Que par des (bupirs & des pleurs^ 
Comment ferions nous &c. 

Godeau me fuit fonger à Bucbanan. Voyons j 
pour la curiofité du fait , ce qu'il y aura 

dans la Paraphrafe Latine Si le Pré- 

fent n'y eft pas conftamment employé , 
du moins il y domine : 

Dum procul à Patriâ motjli Babylonis in.oris 

Fïuminis ad ripas forte fedemus aquas 

Ecce ferox Dominus Solyma populator opimœ ^ 
Exigit.f'n mediis carmina lata malis* 

Tout ce qui m'en déplaît , c'eft que le 
Préfent y eft accompagné d'un dum forte 
qui le détermine plus que je n'aurois vou- 
lu. Mais aaflî n'avons nous pas befoin 
de l'autorité de Buchanan. J'aurois mê- 
me pu , à la rigueur , me contenter de la 
règle . généralement reconnue , qui dans Ta 
traduction des Prétérits Hébreux nous au- 

torife 
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tarife toujours à opter entre le Parfait j 
rimparfàit, le Pluique-parfeit, & le Pré- 
fent , félon que la Raifon en décidera ; 
Et c'eft elle , ou je me trompe fort , qui 
dans mon efprit a décidé ici pour le Pré- 
fent, fur tout contre le Prétérit: par le 
quel vous me permettrez de commencer. 
IL Je le rejette donc parce que le cbn- 
ferver c'eft faire prendre le change au 
Leûeur : c'eft aumoins lui donner lieu de 
concevoir que les Ifraélites parlent de leur 
Captivité , comme d'une chofe paffée , & 
après leur rétabliflTement par Cyrus ; aii 
lieu que c'eft réellement tout le contraire. 
Le Préteric eft fi propre à infinuer cette 
faufle idée , que les plus habiles y font 

{)ris ; & cela dans l'Hébreu même , oh ils 
àvent que le Prétérit . malgré la fignifi- 
cation étymologique de ion nom,s'employe 
fi fouvent pour décrire un état prefent. 
Un Simon de Muys^ qui certainement né 
l'ienoroit pas , qui vous dit d'ailleurs que 
félon les Rabbins le Pfeaume a été compo- 
fé dans la Captivité , & qui fans doute é- 
toit affez d'humeur à les en croire ; les 
abandonne brufqûement , fe perfuade fans 
peine qu'ils font dans l'erreur, pourquoi? 

1)arce que ces Prétérits , fedimus , flevimus\ 
e lui perfiiadent. (a) Et je ne vois que 

cette 

{a) Suadent vcrba jtrxt,*^' fedimus , flevmu^. 
Voy* Sim: de.Muys Comment, in Pfalmos: ^r- 
gument : Pj' 13^. 

Tqtm VIL Part. I. C 
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cette même raifon oui ait pu pouflfer le 
Père Calmet à fe déclarer pour la même 
hypothèfe, comme pourra plus aifée (f la 
plus fimpU ( a ) : car du refte il ne dit pas 
un mot pour prouver que celle qu'il re- 
jette , foit forcée & embaralTaote. Je re& 
Deûe le Prétérit Hébreu. Si les Leâeurs 
«*y . trompent , c'eft leur faute. Ils font 
avertis qu'il faut juger de fa lignifica- 
tion par les circonftances ; Mais la fi- 
l^iification du Prétérit François étant tou- 
jours toute déterminée , autant qu'elle peut 
rétre par le terme même de Prêtent ou 
de Paffi ; je vous avoue que Je ne l'aime 
point dans nos Verfions ^ lorfque j'ai lieu 
de croire que ce qui eft exprime par le 
Prétérit dans l'Original n'étoit pas réelle- 
ment utie chofe que l'Auteur regardât 
comme paffie. Or il me femble avoir quel- 
que raifon de m'imaginer aumoins que 
1 Auteur du Pf. 137. né regardoit pas com- 
me téQe la Captivité de Babylone : qu'il 
^toit au contraire du nombre des Captifs , 
& gue c'eft en leur nom que dans la Cap- 
tivité même il a décrit leur état. Grotius 
tiifoit ( * ) que c'étoit une fottife que d'en 


douter. Il ne m'appartient pas de pren- 
dre la chofe fur ce ton là. Mais en re- 
vanche j j'alléguerai des raifbns. 

(lO Le 

(a) Calmt dans Vj^gumtra du Pf 136. 

(b) Dwoê fa prëoom JR^emarque (ut It Pftan* 
ticr. 
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(i.^ Le fenciment des Rabbins , dans un 
cas ae la nature de celui-ci , a beaucoup 

Elus de poids que Topiniôn de quelques 
îhrétiens ; & en a d'autant plus encore 
quil s*kgit d'un fait dont il eft fort natu- 
rel que la tradition fe foit confervée par- 
mi les Juifs ; vu la liaifon fenûble , foit 
du fait ou de la tradition , avec les Jeu- 
nes' folemnels qu'ils ont conftamment cé- 
lébrez depuis les vingt premières années 
de la Captivité de Babylone jufqu'à Tan- 
née courante. 

Vous fouççonnez peut-être que ceux qui 
déclinent ici l'autorité des Rabbins , ont 
eu foin de dire pourquoi ? Et en effet : 
On nous dit que fedimus & flevimus font 
des Prétérits : Comme fi les Rabbins s'em- 
barafibient du Latin de la Vulgate, ou 
comme s'ils avoient ignoré quel eft le temps 
grammatical du Texte Hébreu. Pour mcrf 
je crois bonnement que fi ce Temps for- 
moi t une difficulté réelle contre le fenti- 
ment des Rabbins , ils auroient du être 
les premiers à s'en appercevoir : & que 
puilqu'ils '- n'y ont point, vu de difficulté , 
il faut apparemment ou'il n'y en ait point. 

On dit encore, à la vérité, qu'tf?» fait 
de conjeàures ou d'bypotbèfes on ^iûiQ ks plus 
aifées & tes plus Jîmples : Mais c'eft là , i 
la lettre . tout ce qtf on allègue , aumoins 
que je fâche: Et on ne fonge pas qu'îi 
nous arrive tous les jours de n'apeller une 
hypochèfç , mfie (f fi^mph.^ opx^ parce que 

C a nous 


s 
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nous la recevons aifément & avec flmpU- 
cité. Vous voyez bien, Monfieur, que 
l'autorité des Rabbins , n'eft pas même ef- 
fleurée par ces fortes de raifons. 

(2.) Si c'eft du fimple & de Yaifi qu'il 
nous faut , cela même établit fi bien leur 
fentiment qu'il devroit l'emporter quand 
leur autorité n'y entreroit pour rien. Car 
en fuppofant contre leur lentiment, que 
les Ifraélites ne décrivent ici leur Exil 
u'après leur retour , je comprendrai bien, 
eft vrai , comment on peut leur feire 
dire, au deuxième verfet, lur le même ton 
que dans le premier , Nous avons pendu nos 
harpes aux Saules : je comprendrai bien en- 
core comment ils pourront dire dans le 
verfet troifiême , Cettx qui nous avoient em* 
mené Captifs nous ont demandé des paroles de 
Cantiaf4e &c. Mais le moyen , je vous prie , 
que là-deffus ils s'écrient immédiatement 
enfuite , Comment chanterions nous ! Tout le 
monde fent que le tour naturel feroit. 
Comment aurions nous chanté ? Mais fi c'étoit 
là ce que le Pfalmifl:e vouloit dire , que 
ne le difoit il ? J'avoue que Diodati le lui 
fait dire : M2ÛS fans exammer fi pn a bien 
apprécié la l^erfion de Diodati lorfqu'on a 
dit qu'elle étoit Vaverfion des Savans , il 
me fuffira de remarquer qu'il ne la juftifie 
ici par aucun paffage parallèle. En vain 
citeroit on en fa faveur certains paflages 
oli le même tems hébreu fe trouve tra- 
duit de même par le Plus-que-parfait du 
- V Sub- 
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Subjonâif. Je puis affurer aumoins que 
dans les paflTages de cet ordre que je dé- 
couvre , c'eft lans aucune néceflîté que ce 
Plus-que-parfait a été employé contre na- 
ture. Ifrael fi' in viis meù ambulajfet. . inimû 
cos eorum bumiliajfem (a): voila un de ces 
Paffages : Le fens naturel étoit : Si in viis 
meis ambtdaret , inimicos eorum bumiliarem : 
ou même y Si ambulaverint , bumiliabo : ce 
qui feroit encore plus littéral. Utinam pe- 
riijfet dies quo nafciturus eram: Ceft un au- 
tre paffage (J): Le fens le plus naturel 
eft affurément , Pereaî dies in qui natus 
fum ( c ) , comme Ta rendu la Vufgate • fui- 
vie en cela des Tradufteurs de Genève, 
& de Diodati lui même. Dans les endroits 
oîi la liaifon du difcours demande vérita- 
blement qu'on traduife par le Plus-que-par- 
fait du SuDJondif 5 l'Hébreu fe fert du Pré- 
térit (d): au lieu qu'ici p'eft un Futur ( & 
cela fans /^aa co'nverfif ) qui à la rigueur 
exigeroit qu'on traduisît , Comment chante' 
tons nous ? Aufli efl>ce de la forte que tra- 
duifent les LXX. & la Vulgate. La con- 
ftruftion eft ici précifément la même que 
': dans 

(a) Pf LXXX. ou LXXXL 14, ïfJ 

ib) Job III. 3. Selon rintcrpretatîon de It 
Bible de Genève à la marge : & de Glajfiùs , Ca« 
non XLV. de Verho, 

( c ) Confer. les verfets fuivans /ufqu'au 8. & 
Jer. XX. 14, 

(d) Voyez Nomb. XX. 3. Exod. IX. if, id. 

C3 
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dans la .reponfe de Joseph auîf propofî* 
tions de la femme ck Potiphar : Et corn- 
mira fuois - je ce fnal ? (« ) 

S'il y a de la différetice , c'eft que la ré- 
ponle dès Ifraélites li'eft point liée par un 
et à quelque choie de précédent : . ce qui 
ne fait que la rendre plus vive , & à y 
faire mieux reconnoître une exclamatioïi 
êx abrupto , telle que la concevoit le Para- 
phrafté Chaldaïqué ( fc ) ou telle qu'elle 
échâperoit naturellement pour répondre fur 
lé champ à ce qui viendroit d'être pro- 
pofé. Or une pareille exclamation peut- 
elle bien natureHement ( puifqu'on veut du 
naturel} interrompre la defcription tran- 
quille d'une fituation embaraffante dont on 
le trouve heureufement délivré? On a fi 
bien fentî le contraire, que pour repa- 
triér , fi j'ofe ainfi dire , deux veriets qui 
femblôient jurer Pun contre l'autre , on 
y a fait intervenir une efpèce- de tiers ; 

qui 

(a) Geti. XXXIX. ii. Conf. la réponfc de Ba- 
laam à Balak , Comment maudirai-je ? Nomb. 
XyÇllU 8. item Dcut. I. 9-12. 

( ^ ) En fuppofant que c*eft aux Lévites que les 
Babyloniens demandent des chanfons ; il intro- 
duit les Lévites réfondans fur le champ , commeiil 
•banteroni nous 1 £ vejligio Levitœ diccittes^ 
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oui copune un tiers dans les véritables dif* 
fërecs > vient là. d'aflèz mauvaife grâce 
raccommoder les parties aiTez froidement; 
Quand ceux qui nous avaient emmené prifon* 
mers » nous ont demandé des paroles de CanH" 
que j & de les rijourr avec nos barpes que nous 
avions pendues , difans 5 chantez nous quelque 
cbofe des Cantiques de Sion ; nous avons ré* 
pondu. Comment chanterions nous (fc. A* 
vouez que cette addition : nous avons ri^ 
tondu , rend tout cela bien languifTant ! 
Mais elle étoit néceflaire dans la fuppo- 
fition que les Ifraélites parlent après leuv 
retour ; & fi néceflaire , que" j'ai eu quel- 
que peine à concevoir pourquoi elle n'a* 
voit pas pafTé dans toutes les traduâîons 
de ceux qui fuivent cette hypothèfe. Od 
aura cru fans doute , que le contrafte va* 
loit encore mieux que tant de langueur. 
Toujours s'eft on vu réduit à choilir en- 
tre deux mauvais partis. Rentrez dant 
rhypothèfe des Rabbins , prenez le prété- 
rit dans le fens du Préfent , & vous voila 
à votre aife : Le vif & le naturel que vous 
devez chercher dans l'Original, fe retrou-^ 
vent auflî-^tôt dans k traduâion la plu9 
littérale & la plus fimple : Nous nous te^ 
nons affis auprès des fleuves de Babylone , Éf 
U nous pleurons . . Nous pendons nos harpes 
aux Saules . . Et voilà , ceux qui nous ont em* 
mené Captifs nous demandent des paroles de 
Cantique.. Chantez nous (difent ils) quelque 
êbofe des Cantiques de Sim. Ah ! commenà 

C 4 eban* 
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chanterions nous dans une Terre itrangke t 
Voyez vous là , Monfieur , rien de forcé , 
rien de froid? Tout mV paroît être dans 
la nature 9 & dans la' belle nature. Cen'efl: 
plus un récit amené je ne fçai d'o^ 5 & esk- 
tortillé. Ce font des images , des repré- 
fentations , des fentimens naturels ; proA 
duftion ailée de Timpreffion fubfiftante des\ 
objets , & qui annonce que cette impref- ^ 
fion dure encore. Beautez & grâces per- 
dues , dès qu'au lieu de placer les IfraéK- 
tes à Babylone , vous les placez à Jérufa- 
lem. L'original alors redevient froid , & a 
des vuides qu'on ne peut remplir qu'en le 
rendant encore plus froid. 

Vous m'objeûerez apparemment que moi 
qui parle 5 j'ai ajouté un dijint ils. Mais 
outre Que ce n*eft pas aùmoins un pelant 
Gérondif, ou un glaçant Participe , je 
confens de tout mon cœur que vous le re- 
tranchiez. Je ne l'ai mis là que pour cer- 
tains Leâeurs qui fans ce petit fecours 
auroient pu être embaraffez d'une Figure 
que reconnoîtront faps peine & que laifî- 
ront avec plaifir tous ceux qui font un 
peu initiez dans les myftères de la PoéGe 
& dé l'Eloquence. 

Vous me direz encore fans doute , que 
pour faire fentir le rapport des verfets 
trois & quatrième , j'ai été obligé de met- 
tre entre deux une interjeûion , & de di- 
re jibl comment, au lieu du Comment tout 
fîmple de l'Original. Mais vous 3 Monfieur ^ 
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i qui les moindres délicateffes n'échappent 

i)as 5 vous aurez certainement obfervé que 
a particule Hébraïque emporte fouvent 

' ( de même à peu près que notre QwA l } 
quelque chofe de plus qu'une fimple inter* 
rogation : qu'en plufîeurs rencontres elle 
exprime un fentiment, & tient plus ou 
moins de l'Exclamation Ça): que cela eft 
naturellement indiqué par le fon même 
qu'elle forme ( Ti< ) : & que notre Conh 
ment , qui du refte vient ici très - bien , 
n'ayant pourtant pas une égale force , a- 
voit befoin du petit appui que je lui ai 
donné, pour répondre à l'original. Au- 

f moins en avoit-il befoin dans cet endroit , 
oîi le fentiment eft plus vif qu'en tels au- 
tres endroits oîi il ne laifle pas d'y avoir 
auffi du fentiment. De Muys , qui dans fon 
Argument de ce Pfeaume en fait l'analyfe , 
a cru devoir y mettre £&, quomodo.x 

Vous me demanderez peut-être e»fin V 
fi je n'ai pas un peu aidé à la lettre , lorl- 
qu'à l'adverbe Quand , par lequel notre 
verfion commence le troifiéme verfet, j'ai 
fubftitué Et voila. La queftion en effet n'eft 
pas indifférente : Car lî le Quand Adverbe 
eft ici nécelTaire , le fens alors fera nécef- 
feirement fufpendu & incomplet ; je ne 
pourrai plus nier qu'il n'y ait clans le Texte 
une Ellipfe que le génie de notre langue 

ne 

(a PC XL I. Pf.LXXIII. ip. Gen. XXXIX. 
ub. Aip. 
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ce fouffriroit pas dans la traduâion : Quand 
ceux qui nous ont emmené Captifs nous de- 
mandent des paroles de Cantique. . Chantez 
nous . . Comment chanterions nous, , . Ileftévi« 
dent qu'il manqueroit là quelque chofè, 
& qu'il faudroit le fuppléer. Vous vous ra» 
pellerez donc d'abord , s'il vous plaît , que 
le mot hébreu eft proprement une Con- 
jonêlion , à laquelle le Quand conjonctif 
répondroit aumoins beaucoup mieux aue 
le Quand Adverbe : Et vous vous rapelle- 
tez enfuite qu'il y a dans l'hébreu deux 
mots : 

& que le Quand de notre Verfion expri- 
me uniquement le premier. Le fécond ce^» 
pendant, que lés LXX. ont eu foin de 
rendre par hfTy & la Vulgate par illic , 
ne ftmble pas être là pour rien. Il fem-^ 
ble Àéme y être exprès pour figurer de là 
avec . un autre illic placé comme à l'pppo- 
fite dans le premier verfet : Et fi moii deÇ» 
icin avoit été de faircN une traduction en- 
tièrement nouvelle , je crois que pour con'» 
fcrv^r la figure , jaurois mis en fuivanc 
pîé à pié la lettre : Auprès des fleuves âe Ba» 
bylone : là nous nous tenons afjls & nous pieu* 
fons,. Nous pendons nos harpes à des faules. . 
Et là ( c'eft à dire , fur ces mêmes riva^ 
ges oii nous i^ous retirons ') ceux qui nous 
tnt emmené captifs nous demandent des paroles 
ie Cantique, Je mets Et là.^ non feulement 

parce 
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|ârce que le H hébreu , du quel peut-être 
eft venu le nei des Grecs , ê: qui fouvent 
répond k leur yàp y me parott comme leur 
yàp & comme leur icû une particule dont 
le fens eft fort vague ; mais encore parce 

3u'il femble tenir quelquefois de la nature 
e$ âUjonàvoes ou adverfatives j & que no- 
tre JËt à la même propriété dans les an* 
tithèfes Ca). Si néanmoins vous aimiez 
mieux conlerver à ki la lignification de 

Suand ou de lorfque , j*y donne les mains , 
c c*eft à cette finBcation que je voulois 
d'abord m'en tenir. Mais le là revient 
toujours : & nous ne faurions pour* 
tant le mettre ni avec mand , ni avec lorf- 
aue. On ne dit point du tout Quand là: 
oc lorfque Id feroit encore barbare. Lor/qui 
voilà eft plus François , & ne répond peut- 
être pas moins à rbriginal. Il y a d'au- 
tres langues que l'Hébreu , dans lefquel- 
les des idées aufli analogues que celles du 
2d & du voila , s'expriment par un mot 
commun: témoin le tbere des Anglois^qui 

Îjroprement fignifie M , & qui très fouvent 
e traduit par voilà (b). L'Hébreu n'eft 
pas une Langue plus délicate. Tout le 
Monde convient qu'en général la fignifi- 

cation 

(a) La Paraphrafe Chaldaïque porte DI^N que 
le Traduûeur Latin a cru pouvoir rendre par 
âutem. 

( b ) Tbne bi âmes : en François ^ U vQila foî 
viera. 
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cation des particules hébraïques admet u- 
ne grande latitude ; & doit le déterminer 

Erincipalement par la liaifon du difcours. 
.'Interprète Latin a traduit quia. Il avoit 
trouvé Sri dans les LXX. On a fait de fon 
quia un Car en François. Et tout cela 
vraifemblablement au hazard, pour fe tirer 
d'affaire en attendant mieux. , Lorfque vêUa 
m'a paru plus clair & plus net : & peut- 
être m'auroit il fatisfait fi je l'avois cru 
affez élégant. Là deffus s'eft préfenté Et 
voila , qui eft moins long & plus doux. 
Relie à favoir s'il eft affez équivalent pour 
le fens. Je m'en rapporte à vous. Il me 
fuffit de pouvoir dire que le Quand de no- 
tre Verfion n'étant pas néceltaire, il ne 
♦fauroit nous obliger à reconnoître ici les 
'cUipfes violentes que j'ai fait voir d'ail- 
leurs qu'il falloît rejetter ; mais qui enco- 
re reviendront delagréablement , dès-que 
les Ifraélites feront cenfez parler de leur 
Exil après leur retour. 

(3 ) Si on m'accorde qu'ils déplorent 
leur Exil dans leur Exil même , rien de 
plus naturel , rien de plus touchant que 
ce qu'ils ajoutent, fi je f oublie 6 Jeru/okm 
&c. Et j'oferois prefque affurer que tous 
ceux qui en font touchez , s'imaginent dans 
ce moment (malgré tout ce qu'ils peu- 
vent s'être imaginé jufques-là ) que c*eft 
du fonds de la Chaldée que partent ces 
foupirs pouffez vers Jérulalem, Tbiodoret 
femible bien, je l'avoue, n'avoir pas éprou- 
vé 
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vé ce que je dis : puifque félon lui le fens 
eft: Si je fai ouhlùe pendant que fitois kin 
de toi 9 & fi jamais je f oublie : Mais Théo- 
doret failbit un Commentaire ; & en hom- 
me d'elprit il vouloit le faire bien lié : il 
étoit de fon intérêt d*écarter par fon ex- 

{>licatioa'^une idée qui ne s'ajuftoit pas à 
on hypothèfe, & laquelle il preflentoit 
que la finiple ledhire du Texte donneroic 
à tout le Monde : marque qu'il avoit d'a- 
bord lui même reconnu dans les paroles 
du Texte le pur langage de rabfence; tel 
qu'en effet on l'y reconnottra . toujours , 
tant qu'on ne s'avifera pas de faire violen- 
ce à la lettre. Car fe mettre dans l'efprit 
que les Ilraélites dans une apoftrophe àjé- 
ruialem préfente & remife en leur polfef- 
fion , s'addrelTent à elle dans les mêmes ter- 
mes précifément qu'une douloureufe abfen- 
ce auroit pu leur difter ; fe mettre dans 
l'efprit qu'au milieu de Jérufalem, au com- 
ble des VŒUX qu'ils ont formez pour la re- 
voir, ils faflent femblant d'en être encore 
bien éloignez afin d'avoir iiuelque chofe de 
plus tendre & de plus pathétique à lui di- 
re ; ce feroit leur prêter à pure perte une 
affeélation romaneique à la quelle perfonne 
ne fonge guère , & chercher avec peine le 
langage artificiel de l'Imagination oti l'on 
efl maître de trouver le langage aimable du 
Cœur & de la Nature. Te conçois bien que 
deux Amis fujets à de fréquentes abfences , 
&. qui ne fe reyoyent ea «quelque forte que 

pour 
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pour fe dire un nouvel adieu , peuvent na** 
turellement dans leurs entrevues fe jurer 
l'un à l'autre qu'ils ne s'oublieront jamais. 
Il fuffira môme quelquefois qu'ils puiflent 
prévoir une féparation. Mais les Iiraélites 
rétablis dans leur Patrie & libres d'y paf- 
fer le refte de leurs jours , doivent natu- 
rellement lui parler comme des Enians qui 
font état de vivre & de mourir entre les 
bras de leur Mère, & non pas comme s'ils 
étoient encore fur le point de la quitter : 

Je ne nie pas quMls n ayent pu repeter au 
milieu de Jérufalem un Cantique compofé 
dans l'abfence, & oîi l'abfence eft fuppo- 
fée. Ces fortes de repétitions, prifes com- 
me telles, ne font point contradiâoires & 
ont leur ufage. Mais il ne s'agit pas ici 
de la repétition du Cantique : Il s'agit de 
fon origme ; dans laquelle il faut abfolu- 
mcnt que nous le trouvions bien aflbrti à 
la fituation de ceux qui y expriment leurs 
fentimens. S'il s'adapte mieux à la fitua- 
tion des Ifraélites exilez, qu'à celle des Is- 
raélites rétablis , en voila affez pour me 
perfuader que c'eft dans l'exil & non après 
le rétabliffement qu'il a été compofé. 

r 4 ) Après les foupirs poulTez vers Jé- 
ruialem , viennent les imprécations contre 
fes Ennemis. O Eternel ! fauvien toi des En* 
fans étEdom qui dans la journée de Jirufakm , 
difoient , Jaccagez , faccagez , jufqu^dfes fonde'» 
mens. Fille de BabyloMy qui a ton tour dois 
iêre détruite ^ heureux eeli^ qui te rendra la 
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pareille de ce que tu nous as fait! heureux celui 
qui empoignera tes petits Enfans , (f les icra- 
JerjSL contre la pierre l Qu'en dites vous Mon^ 
fieur ? Ces imprécations ne font elles pas 
beaucoup plus naturelles dans la Captivité , 
avant la réduûion de Babylone par Cyrusy 

Su'après un rétabliffement qui fut la fuite 
e cette réduction? Il eft vrai que par cet- 
te réduûion Babylone tfavoit pas encore 



principal 

entièrement, je veux dire comme Siège de 
VEmpire Babylonien ; vous favez bien qu*on 
n'a pas droit de prefler ici rigoureufement 
le terme de détruite ^ à la place duquel 
ceux par qui il eft employé , ne nient pas 
quk>n ne puiiTe mettre celui de malbeureu' 
Je ou de miferable .B,mû que Ta fait, la Vul- 
jate après les L X X; ou bien encore ce* 
ui de Dejlruân'ce , conformément à d'autres 
Interprètes (a) qui peut-être ont attrapé 
jufte, & à l'imitation defquels j'aurois tra- 
duit 5 Babylone la DeJir^£lrice , fi je ne m'é- 
cois borné à ne m'écarter de nos traduc^ 
tions reçues qu'autant qu'il le falloit pour 
accorder mon Texte avec mon Sermon t 
Car du refte il me paroît évident que fi 
on lit. Fille de Babylone la Dejlrudtrice ^ beu* 
reux celui qui te rendra la pareille , le feni 

(a) Targum 9 Devajiatrix. VcxC Syt* DiprtBé^^ 
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a quelque choie de plus vif & de plus lu- 
mineux; le fécond membre de la période 
correfpond plus exaûement au premier ; la 
raifon de Tepithète donnée à la Fille de Ba- 
bylone fe trouve dans le vœu qui fuit im- 
médiatement 5 fans aller la chercher ail- 
leurs : Et c'eft pour ne pas perdre tout à 
fait cette idée que j'ai inféré a ton tour dans 
la traduftion que j'ai confervée : c'eft quel- 
que chofe: mais ce n'eft pas affez. Dans 
THébreu 

il y a , comme vous voyez , un He em-î 
phatique , ou pour mieux dire , vocatif & 
pathétique , qui prouve que le mot doit être 
pris fuoflantivement , ou pour un adjeftif 
lubftantifîé (fi j'ofa ainfi dire) tel ^qu'eft 
la malbeureufe ou la mi/érable. Et on m'ob* 
jefteroit à tort qu'on peut traduire de mê- 
me la Défolie. Quoique cela fût vrai , ce- 
la ne concluroit rien en faveur dufyftême 
que je combats , puifçiue cela convieiidroit 
tout auflî bien à celui que je défens : dans 
lequel Babylone feroit la Défilée par une 
anticipation Poétique non feulement très- 
belle 5 mais très-commune dans le ftile des 
Prophètes. D'ailleurs : quelle apparence 
que le Pfalmifte eût voulu dire (car c'eft 
à quoi reviéndroit fa penfée ) Babylone qui 
es déjà défilée , heureux celui qui te défilera 
s'il ne t'avait pas encore défilée ? Pour ôter 
à cette penfée ce qu'elle a de faux ou au- 

moims 
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xrioîns de froid ; qui ne voit qu'il faudroic 
dire , heureux celui qui te difotera encore da* 
vantage^ ou qui te rendra ta pamlk encore 
mieux qirH ri a fait ? Le malheur eft que le 
Texte dit fimplement , qui te rendra la pa* 
reilk. 

' Mais par celui qui devoît reiidre k pa- 
reille à Babylone , qui pouvoit on enten- 
dre , je vous prie , furtout après le réta- 
bliffemerit des Ifraélités ? N'étoit - ce pas 
Cyrus ^ comme je l'ai dit dans mon ser- 
mon , p. 70 ? Or ce due Cyrus devoit fai- 
re ne l'avoit il pas déjà fait alors 5 quoi- 
qu'il laifllt encore beaucoup à faire a un 
Darius & à un Xerxès ? N'avoit il pas fait 
Teflentiel, & frappé le coup décifif? La 
Ville fùrprife , après un long fiège y par la 
deftruftion d'une Digue de laquelle dépen- 
doit un de fes plus beaux ornemens &un de 
fes plus grands avantages ; la Garde du Pa- 
lais mife en pièces ; le Roy , & mille 
Courtifans avec lui , paffez au fil de Tépée 

Ear les foldats de Cyrus ; l'Empire de J3a- 
ylone anéanti 'les Ifraélités rétablis avec 
honneur ( a ) : Tout cela les vânge-t-il fi 
imparfaitement- qu'ils puifTent de bonne 
grâce en prétendre caufe d'ignorance; & 
parlçr encore de celui qui reîidroit la pa- 
reille à Babylone 5 comme d'un Perfonna- 
ge inconnu qui n'exifleroit que dans leurs 

ora- 

{a) Prideaux L. IL An. de Beltfatzar i^^ 17. 
av. J. C. f4.o, r39--37. 
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çnUer ctes' ^nfatv ou d^ jmmss, geni içm^ 

J[^^, ( (»0 ? • • • ASCHifez 5j MpAÛ^UT; QuQiquq 
je û'aye pas tout ait , je crains d'en avoir- 
^tçmpoui: v^M qui qn^®a4e^ à dctmi- 
mpA:^ &, ç^m. n^aimez pçint. à alloîiaçr la$, 
}|%4tQ§î paf la cfeiçans- §QiÇ dp;?c aurêté,, 
Ijjff vx?tr^, ^yisr.j qm Iç.?Ç l^7^a étéçom? 

§.<iàp& i:iqt^.i:vay^.ae$ ^q ^w q«i s'écp^Ièr 
jeiîijl; engrç la p;îeipiea;e tçanfii^igrat^oB^ des: 
fra^itLçst ou^ fcur p^^ii^? tr^iripor-o. foust. 
ïébiicàfiçjetïai: ^ & leuf r^t^Ii^g^eciç. aç-i 

çprd^: par; CyxuÂ, x, . ,_ 

Çgla eft encore biep yagne. J wr^i tie?. 

^m. 4ç qpj?lqM« chQfe dp pins; ]^\%, dt^9^ 

M a»tr,e eo4fo^fc, miA ç'eft t^upe !« Bî'4^ 
çWP^ <i<îl tps' fay; 14 . pîj. iV 00, ^agii^ 
^u/ç. de jjiftiftçr^ la, liheçtè cme y^i pr^^é a^. 

IJf Qq^nç i ^mpOt^qH:, adtnJs.paras^r 
^«1 aM.rQ% U)s it ftut qçfvepk qujf. fi. 9^ 

premiers vers. 

Eft ans affîi auy rîvfis (^uc^iqt^çs 
De Bnbj/ion , plorionsmélançoliguts. 
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feroit pas^ fiij[et, ai^ mêmes difficultez qu9 
le^ Prétérit. Je conçois, aumoins, qu^ôa 

Î)put>^oit remployer, crans le premier vecr 
ht -y ei^ iuppolant & eu indiquant.,, s'il & 
toit podible , que les IfraéUtes décrivent 
une àvanture p;articulière. JSws nais ter 
nions (^ foAiSrenccndez un jour ) mm nous^ t$r 
vi'OW oj]}^- o^pT^i^ d&s fleuves de Babyhne y ^ 
là nous, pleurions... . Njûus avions jmdu. nos, 
barpes^ à desi foules au. milieu, dlelk: Lçrfyui 
VfdU r ceud^. (^. nous onP, emmni Captifs nms 
demandérmt^ des: pasxles de Canticau, /. Abi 
cmm^t. cbanterùf-m naus\ &c. Cela forma 
un nfirrié aflez fuivi.,, & qui. peuc fortbieq 
être cenfé & f^ûre à Babylone. AufU vay^ 
yoi^ q^ie, Cléjmù Marot. ayant pris, à, peii 
pr^S: ce tourt 1^ ,. VÂuteur des JrËumens,d\^ 
i^utier de Gepàve a mis à la tête, de Qs^ 
Piôauipe:, Qejji le Cantique, des Prêtres., Le^À» 
te , 6?- Cbantres: Jacxez. de ^rufalein ^ captifs, 
in. Bab;ylon^ Ma^ ]> trctuve, ici dfaut?res in*- 
CQBvéniens. 

Premièrement y, il faut que le feul tempi^ 
employée, dans THébr^ru. toit ici fiicceifîv^ 
ment un Imparfait ^ Nous nous tenions i u^ 
Plus^que-parfaic x ^^^ avims pendu ; & un^ 
f r^erit défini 9 Us nous demandèrent. Çefli 
un embarras oh je ne vioudrois au moing: 
me mettre qu'au dernier befojn. 

En fécond lieu , je doute qu'il foît bien^r 
tur^el de- fous-entendre un jour dans le T^- 
ta : & je crois que toutes chofes égales^. 
d'^«ijUr^A l&nïçiUeur^e traduûion e(i toju^ 
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jours celle qui n'ajoute rien à l'original. 

En troifiême lieu , j'ai peine à m'imaginéf 
que . le Pfalmifte ne nous parle que d'une 
avanture particulière. Si ce qu'il raconte 
n'eft arrivé qu'une foi$, non - feulement la 
chofe. me paroît moins intéreffante , & 
moins digne de la grande attention qu'il y 
fiiit; mais je ne comprçi^s plus pourquoi il 
accule tout un Peuple, detix^ dit -il, qui 
nous ont emmené Captifs. C'eft défigner les 
Chaldéens ou les Babyloniens en général. 
C'eft aumoins infinuer que l'infulte rappor- 
tée dans cet endroit eft PefFet d'une difpo- 
fition nationale , qui naturellement ne fe 
découvre pas par une avanture particulière. 
[ En quatrième lieu , je trouve aès les deux ^ 
premiers verfets des idées qui me font ju- 
ger que ce que veulent décrire les Ifraéli- 
tes . c'eft leur manière de pafler le tems, 
^ c'èft leur train de vie ordinaire à Babylo- 
*ne. Ces Rivages, ces Harpes même , lont 
autant d'indices auxquels il me iemble re- 
connoître les ufages & les coutumes de ce 
Peuple, ou ce que le génie des Ifraélites 
devoit leur faire faire communément dans 
une fituation comme celle oîi ils étoient. 
Aumoins les trouve-t-on dans la fuite faî- 
fant communément guelque chofe de fort 
femblable dans le& lieux de leur difperfion 
où ils font opprimez. 

Lors qu'on leur a ôté leurs Synagogues 
ou leurs Oratoires à Alexandrie , je les 
vois courir tous les jours i\xx Rivages voi-' 

fins 
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fins pour y prier Dieu : Et leur inclination 
à çhoilîr des rivages pour leurs Affemblées 
reiigieufes, a paru dans plus d'une occa- 
fion. (a) 

Lors qu'à Rome ils font opprimez par 
Domitien , je les vois s'affembiar hors de 
la Ville dans un lieu , oîi je trouve non- 
feulement l^le belle Fontaine , mais de$ 
Arbres : 

Nunc facri ibntis nemuf (f délabra locantur 
Judais. {b) 

Et les ArbrjBS font ici remarquables. Juve- 
nal aumoins femble y avçir fait attention 
comme à quelque chofe de fort particulier : 
Car outre la reflexion qu'il fait dans ce 
vers , 

Omnis enim populo mercedem pindere jujja eji 
Arhor; (c) 

Vous favez qu'il fait entrer les arbres 
dans le cara£tère dç la Juive doijft il parle 
ailleurs: 

Interpres Legum Solymarumf & magna Soeerdûs 
Arhoris. (d) 

A 

(a) Voy. Bafnàge^ Hift. des Juifs. TomouIiU 
/Df^ VI. Ch. IV, $ VII. VIII. XI. 
{b) Juven. Sat. IIIp verf. 13 j 14.. 
(c) ibid» vcrjÇ i f , 1 6, 
l d) Sat. VI. vcrf. f^s , ^44, 
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A quoi vous iraîppoiftems 3Bvcrc 'Hmnintus^ 
ifi vous ile îugez a pippcfis^ tes fffvanteB ^e- 
-m^tqxxes œ Jiiftédaim ;la fkndràitpie 6m 
Juifs. Ça) 

ïA M^rd ûct lÊùrpàt pendues au^ Sables • 
îje mie <liris •peut-êtiîe trop 3a?^anté ^quàïid j'a 
dit 5qtre j'y «entrevoyais tqttdqtre xrhôfe de, 
îplus qu'une avttim»eîp£fttScafière> A^oufe 
permis de rejetter ma penfée fur ce ^ftij^.: 
mais afin que vous puiflîez la rejetter, il 
tfeut que je wus k fdrfe^ i|ê vous avouerai 
donc d'abord que fi c'eft ici une «vanture 
particulière, je ne conçois pas bien com- 
4iièïit II #y JËPôuVë ïÂuBêùts îiâi^^s 4 5u 
ïoîé. Par quel -cas îartîiît-, je Vbu« ^fiè-, 
««Beurs îfràéKcè^ ^^ccc*afetvt^ -à f)à¥t^ 
4à 9èB 4nRi^men$ pour ^th tieà ft'^e? * 
y a des Interprètes, dira -t- on, qui ofit 
jpré^^H.lla^difficâl6é: :Sô1ûb eilxJe ffalmif- 
te dans cet endroit ne parle , que par fi- 
gure (b) Je vous avouerai donc encore 
m± xrettë fraiiian ine pà^ott XQffi (diffic% 
Jt JÉj^rer :^ la ^dMioàlté mâme. S'il ssla- 
giffoit d'un de ces Poètes qui devemis Ber- 
gers par métaphore , meurent par métaphore 


'^^ rois- 


(a) Henninîi Spicilegia ad Sat, VI. Juvcn. vf. 
y^MI.. Vîbrytz -auîS ÏV/rff^î<Jk: !L. Vl.tolis Tah 444. 
tv. J. C. p. m. yjry, jftî, Hu TtoneTI. 

(fc) Gff/drrttX À «ûrjf<?t ; iapUd 'hlurh, Vtfcz aufli 
la remarque de ^r. Màttiti f\ù le ihênle cl- 
dlroh» 


Midi, Màf *4^ Jûi^. lys*. îJ 

ifeîs^e , tan '{)e*t fèÉ{)pëfefr ïbit H?rWfembIfe* 
blëteient aue f^ft par tnéeaphbrte auffi qu'a 
tzfk fon toâe-*o¥j i <)i que fa ïyri? eft jpëlft*^ 
due âti croc. M^ 'eela ^eft û feaâih <î«é J(fe 
Vé. pk èû pariefr itti «hôinènt fatis J)efôl* 
ftièft férifeut. Pardcuiij Monfieùr-, je letfe* 
^ôdrai bien vite : ihaîS eé leta pour »tt 
t}ue je mfe crois obligé -de chcraiéf dMê 
c^tce ttift€ éefcrîptîoh 'd'tm P^tïpbètè quel- 
que ehoTe 4e plus graVe q^é leè Jollèîs fi-* 
éure^ ë*u3ie Imâêteatîoii qui Te ^jôùe , ^* 
&at qu^ell^ a dés maBifeûtrs véels à ^èeri- 
re^ & àjes fallheurs dé(blaAs •^ui Vèùlëdl 
t^ reî^tefltoft feît t^ii)6urs îrtiple « tia- 
tve iàfih de patdïti-^ tbùiottrj fidellè. Si fe% 
te6fâiphô!rès feift «de mire fen torêil <îàs , ce 
k^ toiqùemei!^ celles èui le -rr^ë^ôlt^ 
km 'fi fecilémènt 'qù*il foit ittpbâbte îTy 
^réiidffe le chaiige. Eh î .^i %^ *e fTefih 
droit ici? Sans examittcfr fi j^cndM? &f Air* 
pesû^ faules ne %hîSèra bteft hatutefle- 
mA ^vCétre dans <m» ûrMdà afflî&iàÈ ; h, 
^Gè^ufè Éftéfâphèfè le ïî'ôuvè ici €ahi 
ûôe Itoifoô fi ftfifibte àVèé éé <|ui là ))l*feë^ 
tfè & Wûi là fuît , qAe fi M l'adén-èt -, le 
tôttfe'èfifeSibte pîè^urTâ pènlrè ïîi Waîîtsé 4 * 
la^èèftïî|)W)ft etitiêfrè ^è fera pm Ûlé M- 
m qû^Àè ltogti% 3c viftlétotè ffié%&{)hôi'^ , 
tnè mtb Allégol^i^ , mipé tëut -cô 4tf el- 
fe à 41hlftô)-i^tt<5* Perfiiaâé pat* êe^ WÇteé» ^ 
^^ «SAto% («Il éiôît l^Mè ) liM^^ièl- 
^l<^e miôâ éè iùimt; j'-èâ éâ ^^«^url à 
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-te fût pas uti Iforace. Or fi porter Eu fm 
a été une coutume myftérieufe & -^mbo^ 
lique parmi les Juifs opprimez à Kome, 
je ne vois pas pourquoi forter ites harpes (f 
fim point jouer n'auroit pas été aufli ^ne 
coutume de la même nature parmi les Lé- 
vites 'Captifs ;à Babylone. Revenons maî^^ 
tenant à ma thèfe. Si les LévîlïiQ^ ont à 
«décrire ce qu'ils otit coutume de faiire , & 
4és railleries ou les infultes 'auxquêltes Ik 
font expofez par là ; quelle apparence qïi*ite 
n'avent en vue qu'une avanture particu- 
lière? 

.Tout ce qu'on peut -répondre ^ c^eft 
que peut-être ils ont décrit la chofe dès la 
M^mièrefoisqu'dle leur arriva. Mais quel*- 
le apparence encore qu'elle leur foit an> 
•vée pour la première rois à Bahyhne t)îi ib 
Mettent la fcènê ? iSTavôit on çfas du avoir 
jcetît 'oocafions naturelles dfe ieuir demander 
•qu'ils tirâflbnt ^des fons de teùrs InflruïiïeHS 
«iy% , pendant qia'cn les "enimenoit caçtift 
^ Jéfufalem à Bi^bylone , & qu'ik ^toîCTft 
«en butte à l'infolenice du foidat eh carapa»- 
g^ '& nouvellement viftorieux ? Apîèk 
4!Out : à q^ioi bon rs'opmiâtrer à trcohiire ^ 
Vbripùrfait qui reptéfeate une ayanturêjpar- 
ttonlière , lofs -qu'il n'y a ïiisn yàsm te Tt3> 
4JC qui détermine plutôt en faveur de l'Im- 
partait qu'en faveur du Fréjènt^ qui ?à 'd'au- 
tres ^ards lait beaucoup ffîieux ? 

Je finirai donc ici les Remarques que f è- 

voii 


tmis 'À vents tpropo&r .fiir la traduâicm dtt 
2^r^4 i£tî^ tâcherai id'étre piu« çoittt fur 
celles Tfjà iragàideiït certains endroits dû 
Sènnm^ ok nDtiei^ératkm du Tes^te éft 
intéreiSÉe. 

i. Ije ^premier Jée ^ces endroitfe tieuParr^ 
terasan^om înomeut. Ocft celui ôiife dis ^'(a) 

^hibknt -ravoir ité fex Ijrûilites) à noés e^ 
iffôuper iarti i» fMtt (^ dam tes Xjemfp(igfi)^S9 
fmr dmner enjmbk i^s IcrMes au JbvmmUr 
twi Tewjte '4édruit^ ^r ks matutes inSm^ iw^ 
■jttel ms JJJkvMiei ¥i'afment Ji former % féjt 
4ans nmtjQXPrïQ^é PiOriè, déJbruSrieefiméU' 
Je de nos JanSiuatres,^ & hon dans cette Terfb 
yafme -qtA nous ù^é de ^miltei pat^s ièï Èâncr 
iumres flus^têués^ ph^ mfbremhhles. 14 f 
% (êérUsi db^fès à rèfinarqu^ -âans ces patb^ 
-fe^. V'Une^ que les ïfraéHtès âuî ^tlènt 
^âms le Texte feftfcSeht avoir été rëdaSts \ 
•s^taa-oBper dai» tes JForêts & dttns les Ùift^ 
ipagksè 2 L^m^ ^uè ient Temple alor^ 
-Ôtmtidëtruft. Miife cônime ce flerâïerpb^HA 
^dâfâtâfSa plôs è prQt>ôs -dans uh autre 
«ftfdfe^ je He J>arlè à ^rëftôt '^œ du jprè- 
isiîerï xfc j^ n^ai igfu'Uïi ttiët à en dîriè. Ôdl 
-que *s'il «i^ft .pas ëéfa %flèz éd«rbi <par m 
réflexions que j'ai faites fur les coutumes 

idl^ ilfi^élîtes^ €)]i peiït 7 ajout?er ^ 

I. Une Mn^arque que vieïît de «Hs -ftJUN 

nir notre iAim conam^^ Mr. SfUsMini C*^ 

(«) Pagç xob 
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que félon Aben-Ezra, lors que les Lévites 
difent dans le Pf. 137. Sur les fleuves de Ba- 
kylone , ils défignent par là les lieux oîi ils 
ie retiroient afin de ne pas*, avoir les Ba- 
byloniens pour témoins des larmes qu'ils 
xepandoient enfe fouvenant de Sion: (a) 

2, Une penfée qui n'a pas échappé au 
P. Calmet , & qui auroit du venir dans Vef- 
prit à tous les Commentateurs : C'eft que 
vu la vafte étendue de Babylone , & la ma^ 
nière dont le terrain y étoit diftribué ou 
employé , il n'eft point furprenant de voir 
dans l'enceinte même de la Ville des eC- 
paces coniidérables plantez d'arbres • des 
préz & des champs. 

1 1. Le fécond endroit du Sermon , dont 
je voulois parler , ne m'arrêtera pas davan- 
tage. C'eft celui oii applicant à mon fujet 
les paroles du verfet cmquiême, je les pa- 
raphrafe de la forte (b): Si je vous oublie^ 
fuijfe cette main , que je lève au Ciel , fe fi- 
cher 6? oublier Vufage d'elle mênie! A quoi il 
faut rapporter les autres endroits ou apli- 
cânt le verfet qui fuit, je le paraphrafe 
d'une manière qui fe réduit à ceci (c^ : Que 
cette langue ; qui vous aura fait un faux Jer^ 
m^ty s'attache à mon palais ^ fi fifc. Comr 

me 

(a) Godeau dît quelque chofe de femblable 
dans' l'Argument de fa Paraphrafe. Mais il & con? 
tente de citer /ex Rabbins en général. 

(è) Page 43, 44. 

{€) Page fo& 5-2. 
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îne je reviens plus d'une fois à Tapplica- 
tion & à la paraphrafe de ces deux ver- 
fets , j'y ai mêlé félon l'occafion des pen- 
fées analogues que le Texte proprement 
ne renfermé pas. J*ai prétendu cependant 
en donner auflî le véritable fens : Et fi je 
ne me fuis pas trompé , la paraphrafe que 
vous v^ez de lire , eu la feule qui le pré- 
fente 5 quoiqu'elle n'ait aucun rapport avec 
l'explication qui jufqu'à préfent à été re- 
gardée comme la plus fatisfaifante , & qui 
lans contredit eft très ingénieufe. 

Mais je me méfie toujours des Commen- 
tateurs, lorfque leur glôfe ne s^enchaflTe 
dans le Texte que de manière à Temba- 
rafler. Or pour enchafler la glôfe dans le 
Texte conformément aux Commentateurs 
que j'ai en vue , voyons qu'elle feroit la 
paraphrafe. Si je foublieyôjérufalemllcom- 
me je le ferois fi dans une Terre étrangère 
je jouois fur ma harpe , dont j'ai parlé ci 
deffus, lés airs qu'on me demande] pfuijfe 
ma main droite [ qui les aura jouez] oublier 
[l'art de toucher de la harpe!] Et fi je ne 
fais pas de Jirufalem la fource de ma joye 
[ comme on pourroît me le reprocher en 
cas que je chantafle dans une Terre étran- 
gère les Cantiques dont je parfois tout-à- 
rheure ] puijje ma langue [ qui les aura ar- 
ticulez & qui par là aura contribué à les 
chanter] s'attacher à, mon palais. Avouez 
que voila bien de l'efprit perdu entre ces 
crochets. Otez les ; & voila le Texte 

nové 


noyé danjg y^ glôfe. ]@nç4>t^ ^41 faUa 

JiO^r Cafter Tua ayec TautrQ, jeçyorfer 
?'Qjidi'€i df^s. pareils » & êûm cpHptixieQec^F 
ûi ye^&ti: fixieoie par oh. U finît. Mon e^ 
pïicatioA n'eût efle d^autt^ avantage que 
celui d'être plus fimpje- & plus aiîSe., je 
b. préfè^i'ob par cette feule r^on. Mais 
à y a plufi. 

Ferfannft: ne »îem que Içis paRole^; du 
Efelorifte-ùe foi€»tun^ fort^ de fernieit-^ 
a^ompa^é d'une imprécation contrse fa 
main droite. &. contj'e fa langue. Quc^llq 
iftifon plUsf: pjaufible çn peut ein. donneir , 
Que; celle, qwi fe tirera- du feipent mêmej % 
Ot c'-eft det là; uniquement am je tirèi 1^^ 
mienne. Qn fait^ que- che^: le^ Ifraélites ,^ 
feire un ferment , c-étoit ^ffe:^. GOïnmunjér' 
menu tevet la main/ droite ve^,^ 1^ Ciel:, (aî 
cmnmei pour Ip prendre à témoin : Qa- 
eon^oiti même que ce: gefte eft preique; 
inéyicaWe dana W fermepSi d'uft amomr àfw 
flîgé ; qui de plus. s'addr^flTe ,. pa^^ une, viyô, 
apofteophe , à un objcft abienp. ; ÈJt perfoflTv 
le ne\ peut igno-rer que chej^ tous les ]^eu-, 
pies du Monde ^ ^ononcer un. lermenfe 
<r'eft niQuvQir la langue ; oui comme or- 

ijane de, la parole:, eft cenfée repréfentep 
a perfonne entière pour qui elle prononça, 
te fejme^t. Je, n'en veux, pas d'avantage;. 
Si c'eft, la langue, ôg la main ^)coit^ qui» 
font le ferment, l'imprécation ne faurolic. 

tomr 


SmboF iUi^ rien plus natttxellemeQt q^ 
I? la mam droite & fur la Ls^ngue. i 

m. l.e croifiéme endroit que.^Voudroû^ 
éclaircir , ç'eib celui oh j[e parois fuppofef 
cj[ue les Captifs^ déplorent ici leur CQndi> 
tiqn, après. av>oir reçu dans leur Captivité 
diverfes nreuves de la proteâion diviçe ,, 
parmi leiqueUes j'en ai compté quelquQSk 
\^QS qu'ils ne reçurent; que bien près di^ 
tcms de leur rétablifTeoient. Sur quoi j&, 
commencerai par vous avouer que ceit ar* 
Ôcle de mon Sermon n'ed; pomt epcaft j^ 
OM ne^ s'accorde pas comme ii devroit avec. 
Iç principe que jai établi touchant le tems^ 
oh le PL 137. fut compofé. Ce principe. 
4f;aot aumomtf Sndiqué dans plus: d'un: en- 
droit du Difcours , on peut me reprocher 
4 ^n efçi^t que j'ai péché contre la çè- 
1^ qui diti: Ca) 

Prm^ ne. miium, >. meiio. nç dijcfjtpetfimuvu 

X'ai môme, fait dans, ce genre une faute, ff 
grQffière que je iUi^ furprjs que perfonne 
lie. m*çil ajt averti : C'eu d'avqîr mis. au 

ÏQmbr^ç. d^s. confolarions^ qu'avoieut les 
iaptife, dç Babylone,. celles qu'ils, rece- 
vaient dQ Jéruilalem par Iç minillère de 
ZqQbarie.i Inï qui ne fut chargé d'un pareil 
miRiftèi»^ qu'à regard de ceux qui étoient 
dq^eure2 librement à Babylone après le 

réta- 

(a) Hor. Art« Poet» yçrf. Jf4« 
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fétabliffement de la Nation. Et comme fi 
j'avois eu peur de nfe pas faire la faute af- 
lez bien , je n'ai pas manqué de la repéter 
à la première occaiion qui s'en eft préfen- 
tée dans la fuite , à la page 25. oU parlant 
des Ifraélites à qui Zacharie avoit eu af- 
faire , je leur donne encore le titre de 
Captifs. Au lieu de ce mot mettez, je 
vous prie, celui d' Ifraélites dans votre Exem- 
plaire. Et à l'égard de l'article oti il s'agît 
des confolations accordées aux Captits, 
ayez la bonté d'y effacer tout ce que vous 
ne trouverez pas dans la nouvelle Copie 
que je vais vous en donner , revue & 
corrigée. ^ 

„ Quoi ! parce que nos -malheu» ont 
leur beau côté , il faudra fermer les 
yeux à ce qu'ils ont de trifte ? Condam- 
nez donc auflî la fenfibilité même des 
Ifraélites. Car penfez vous que leur fi- 
tuation , auflî bien que la nôtre, n'eût pas 
fon côté avantageux 7 (a) N'étoit-ce rien 
^^ pour eux, que de favoir par les oracles mê- 
„ mes dont leur captivité fut l'accomplifle- 
„ meiit , qu'après Joixante 6? dix ans leur 
„ captivité cefleroit? N'étoit-ce rien que l'E- 
„ dit publié par Nébucadnetzar lui même , 
„ portant que (V) quiconque parUroit indécem" 
„ ment contre le Dieu ^es Ifraélites, feroit mis en 
,, pièces^ i^famaifofiréduiteenvoirie'i N'étoit- 

„ ce 

{ci) Jer. XXV. 1 1 , 1 2. 
(b) Dan. IIL 2p. 
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5, rien que les miracles éclatons par lef- 
y, quels Dieu leur procura ce favorable 
9, Edit ? le miracle de la ( a ) Fournaijh 
»,, ardente ^Iq miracle du Songe divinement ex- 
yy pliqué ? N'étoit-ce rien que de compter 
>, au nombre des Gouverneurs du Pai's 
>, mêîne de Babylone , un (b) Sidrac , un 
»> Meffac , un Ahednégo , & fur-tout un Da- 
5, mri? 2^'étoit-ce rien que d^avoir au 
„ milieu d'eux un (c) Ezécbiely dont les 
„ Oracles • non moins que ceux d'un Da- 
3, »iri, inlpiroient de la vénération pour 
jfy les Enfans d* Abraham ^ & entretenoient 
9, encore leur commerce avec TEternel, 
„ tout irrité qu'il étoît? N'étoit-ce rien 
„ que les çonfolations qu'un (i) Jirimie 
leur envoyoit de Jérufalem ? N'étoit - ce 

i)as \tm parler filon, leur cœur ^ que de 
eur renouveller la promeffé d'une foî- 
.xante-&-dixiême année «^ui feroit une 
année de bienveu'llance*} N'étoit-ce pas, en 
attendant le term^^ parler de paix k leurs 
yy ajnes , que de leur faire dire ( comme 

„ DieulefitparJéremieXO Batijfez des Mai- 
„ fons ^ y demeurez : plantez des Jardins 6? 
„ en mangez les fruits : Prenez des femmes 
„ pour vous Éj? pour vos fils : Mariez vos fil- 

• * „ les— • •- • 

(a) Daii. II. 11 r, 

(b) Dan. II, 49. 

(f) Ez- I. T. . ., 

fk/) Ter. XXIV. xxix.. 
(e) jer. XXIX. 6, 7. 

Toni. Fil Pan L E 
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^y dindnuïs. Rtcbercbèz là paix ^ ta mk oà 
y, je tous <d fait mnff ^apip $. â^ ^irt le 
,y S^eur pùur tUet Car dans Ufpabc 4t Ba^ 
„ byione vùus tnmvem votre propre, pàix^ 
„ Il tfy avoît que It^jf^K Ptôphetes , Èb*- 
,, nemis âe Dieu & de fôh Prophète , faux 
amis de fbn Peuple ^ tels que. («a 3 ^bà^ 
majah k, NébilamAe iz^\ piment wamer 
àcetteaimiâ^le i^vication un toiirodieuxw 
„ L'Eternel etaftn ne fittit jamais hiffé faiu 
,^ Tiîhrignage parinhi fes Ennms difperifez:; 
„ fans ïtm donner même des témôighage^ 
^, affez âiflinguez de fa |>réf€Me & âe ion 
„ amour , ptmr lèu» ftirè tfvdSet qiWi ^'m 
^, ufoUpQsj^fi Mee ies Oûim Pètipl^ ie4a 
^ ferre: Et fi ^aàls )è Beu âè fc» Diibeir- 
„ fibn » iliïcfufe pas leur ^Ps¥iet0ffe ftiewr 
93 Sarmtiàire aveè tcât le mjgfnè ^at ^au- 
,3 parà^Tît à Jérufalëm m dëffks de Pyftr- 
M eibe (hi yérmigna^^ tta lAio^s s^oit il 
^ mi^ eti drpft dedîrë, (*) JV /«vriti M^om- 
99 me vfnptiit Sanàuaire dans les Pa^ M îlx 
:s9 y^nt <pi(»ùtr. Les Iff aélitès IlgMnÂeat 
^ îîs ? Les voTÎà c^ftdHwt cfai àtfx to^rds 
^ de l^tiphface pteâi*^t : qui îC^Snenc: qui 
93 en mémoire de lèn^s ^àlhenré étsfbHfie^t 
9, tfivew yednej folemnels : Et cette af&ic- 
9, tion 9 qui félon votre iyftSme 'devroit 
99 nous paroître ingrate. & dï^aîfoilitaUe » 

9, voila 

{a) Jet. XXIX. 24"3,a. Caj^.XXVm. 16,^7. 
(/^) £z. XI. j6. 


u v^ito m Cs) Immme de Dm , pouffil pmt \ 

,5 divinement infpiré , la nélèhrç dbc. ** 
Ce fem fitr cet Article , tel xjm vohs ve- 

4^3. îW^u'U cft , i^fonfiôiar , vous y VovM 
tths (iottte que je ne fuis pas tout-à-nûc 
înd^ermioé fur Cfsttt qucdSkion , favoir à 
4i^eÙe épa^ue 9 4afts la Ceptiurltii , U faut 
z«porMr h compofition idu Cantique : à: 

2 ne ptr CMfi^oent me vDicî prvenu à Tefv- 
roîc de tm letrre vii je deroia avoir be^ 
fpin 'd'iiDe Boayelie i>récîâon touchant le 
J£»m^ o\x ie Catttûjtoe a écé fopypoft. Quel* 
qui^ un3 fi j'ai jtnep ccunpris , pemfent que 
ce fw i^u ^MBmeifiQomma de la Captivi- 
té C9)'' A d'aotres ;qxie œ fat hion près 

x*e deroieriepmnencs soais^^&ia revenu. 
JJvNi.(iv% «ifiîii far laquelle ^1 foit 
jL^liyé 9 ^^â: que le Cantique Tenfe;i!^ 
^ ifnf^QfttiOQs CQiEtre fiabiricme , Ipfquelr 
les PII 'WOÇ^ît bien qoe tes M^atirHtes ^ 
rer^ Te pemiectre lore qu'ils vimnc Mtli^ 
Je 1^111$ 011 Dieu deyoit les vaager de leuff 
£)iiiiei99is.^ mm lefqiselles on trouve lueom* 
p^Mes jufiiues^Ji aj/ec Tocdre que Btem 
if^f j9YlW dooné par Jéiémdè., de reohercber 

.(b ) V^ci^>«itfl^y«>|fi t)<«e'(0) 4e ia pigi9 90. 

(/rt) Hammond apuâ Folum, 11 paroit balancer 
«ntre ce fentiment <^ qelui qjiie^ti i^Ja^fk^M^ de 
réfuter. Mais Mr. Martin e({ pl^s pofîtif. 

E 2 • 
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la paix di la Ville y & de prWie Semeur pour 
eUe (a): Raifon dans le foUds bien moiûs 
folide que fpécieufe. 

Voir les Babyloniens fans hafne &fans 
emportement : Prier Dieu de leur accorder 
la paix pour le tems qui doit s'écoul^^r juf- 
qu'au terme où l'on fait qu'il a réfolu de les 
détruire : Leur fouhaiter-fincèrement la 
paix 5 jufqu'à ce tems irrévocablement ar- 
rêté : & attendre le terme avec une pa^ 
tiente réûgnation : Voila certainement tout 
ce qu'exige Tordre çnv^'yë par Jérémie : 
V Car du refte les oracles contre fiabylone 
fubfiftent toujours ; & on convient aue l'or- 
ûre de prier. pour elle , ne fauroit les ané- 
antir: Oîi eft donc la prétendue incompa- 
tibilité de cet ordre avee-dlé&'imprécations 
fondées fur ces oracles; ?b c^i ne deman- 
dent que ce, que ces oraëfeé^, toujours of- 
ferts à la Foi , lui permettent de^ deman- 
der ? VOrdn commenté par ^Fes Oracles j 
c'eft qu'il faut fouhaiter la paix de Baby- 
lone pour un certain fcéfns. Voit on que le 
Plalmifte fouhaite pour te tems-là la ruîfne 
de. Babylone ? On a confondu. On s'eft 
imaginé que. fouhaiter les chofes dans un 
certain tems ^ c'étoit toujours les fouhaîtet 
pour ce. tems là même. Et voila comment 
nous fommes la duppe de l'Equivoque. 

èi cette équivoque ne m'avoit fait illu- 
fîon , je me ferois appei'çu du premier coup 

/ d'œik 

' («) Jcr. XXIX. 7. coiif. vf. io. 
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tf oeil 5 que rarr :de trifteffe qui rè^ne dans 
tout ce PfeaumeRConvient aumoin^ beau- 
coup mieux a des Captift dont la délivran- 
ce eft enpore éloignée, qu'à -des Captifs 
qui jioucliçnt au- moment de leur déli- 
vrance ou dont Iji délivrance -s*opère ac- 
tuellement. Je me^ferois apperçu que le 
tour & même les.îdées de la defcnptîoa 
par oti le Pfalmifte commence , annoncent 
tm hdmmèe qui décrit des malheurs enco- 
re nouveaux , au ^fentiment ddquds il fe 
mêle . de la lurprife ou de rétonnement , 
mais rien qui marque la moindre attention 
à la durée de ces malheurs. Je me ferois 
apperçu que les ifoupirs pouffez vers Jé- 
rufalemr, ne font rien moms que les fou- 
pits d'un homme qui compte cle la revoir 
ou qui efpère de la revoir bientôt. Je me 
ferois apperçu ^ue les imprécations même 
par- lefquelles la douleur fe foulage, ex- 
prijiicnt mal Jes idées & ies. fentimens* 

Eropres. à. un. < Israélite qui auroit eu fon 
,ibiérâ*eur & fa dëlivîafnce fous ies yeux. 
Je K[E CROIS pourtant pas non plus, 
MOïïfiêur , que tout cela doive nous jetter 
dans l'extrémité oppdfée. Le commence- 
ment ^tde la: Captivité me paroît» ici tout 
auflE peu reconoiffab^e que la fin. 

I7 Ces Affemblées.oii l'on avoit.. coutume 
de'vôîi' des ÎHarpès fufpendueç aiîx Sau^- 
les , femblent naturellement fuppofer que 
les Lévites non feulement s'y trouvoient , 
piais qu'ils ëtoîent en nomprp àiBabylo- 

E 3 * ne 


no» Or efcft ce ^std T^ti {terne à oonc^VoiV^ 
au côiiMiû^ttccniieBrt de la .Captivité:.: «»&« 
sB&inâ fi on tÉL jdace k totnmencemene 
(^onsflie Cela s'euteùd d'ôrdmaire ttnaiBft) 
o!fli: parle do: la Captivité en gétlétsl. ) 'tm 
tems du. premier tr^itfpârt: ait de la pre««^ 
is^ère riédttâion de Jeni&leil(i psx HebiOn 
cadnetisflr versf Tan ^uacriâoie de Jébo- 

D'un t^i \ quoitjuJên dilmit tes HifbOM 
rieû6 flûodântes^ ie omis que par ri^otQ: 
au iwmlsn éiSs Capti&;, cette ptemièret 
irahTmigratidn. fat trèi pêa conâdérabSei 
il n'en eft fdit aucune niendon <, ipie }e fa^ 
che f ni dailb tes Rai5 iti âains les Chroni** 
Q^vAt. Ce q[ue Daniel en dit^ ne dànkiè 
nullement l'idée d'une traaâ&îgfatioii na^ 
lionale. Et elle a fi peu paru telle à THif^ 
lorien facré qui coolpte les tranTmigra^ 
t}ons(fr), qu'il hel^âiet point du toùtenti< 



Cbàpili 

concevra peut*etre qu'il auroïi pu le ftîre 
à roGcafion de la Captivioô de Daniel (tt*)^ 
Et Bérofe qu'il cite, ne dit qu\tn fàoc ttk 
pa(&nt deé Captifs de Judée ; faAi Hen' éta^ 

{a) ft'art. ï. !• cQtïtértz "Prîifàux A. âv. J. G. 
t6t6. p. in. ii8, iip. ' 

Xh) JtY. tlï.t}-*tà. 
(*) A\i Ch. VIL 4\ï tïVfe X, Ati Amlq. 
tDAyOkXL 


bfip ni infintiçr touchant leur graïKl aoiiw 
bre ( a ). Aufli^y a^-il coûte ap^rençe qu'4 
la premi^e rédu&ion de la Judée), le Vaim 
qaewr ne {yrécendît pas dépeup^k»* un Royau* 
me qu'il confervoit à ion Roi , & ne fii 
emmener proprement que quelques éta- 
ges. C^ft même ce qirindique le choi% 
bien marqué qu'il fit a'tme certaine forte 
de Captifs. Il ialloit , félon ion ordre que 
ce fuftent des En&ns y & des Éofanfl de le 
Familte Roy^ & des princ^ux Sei» 
gneuTs. (k) oo' 

D*un auppe coté , il n^ dit mot deii Lé^ 
vîtes MufkîenS) ni d'faucun des Miniflret 
du Temple : Et on entrevoit au epntraire 
qu*i|s avoient été épargnes dans cette pre- 
mière Kùp^l^K Quoique Nébupadnet- 
zar eût êaii. #fiî§ver fejprs plufieurs Vaif- 
féaux , -du Teofpe de Jérufidem , te Tem* 
pie étendant ^bâf^oft encore » on y avoîi 
laiflë lès ucgpcîles néoœaires pour lea foncr 
nons du âcerdocc , les Aifemblée» y (o^^ 
tinuoîent. /<:) A|q|lj^ que fi les tévite^ 
EvQÎent été tra|^[portez dès-lors» on nf 
coraprçndroit plus qu'avec difficulté çwh 
ment ils peuvent être nommez par diftinçr 
tion dans le nombre conûdérable da ç^iç 
qui foirante & douze ans après & TeflS^Uf- 

vehoîeiît 

{a) L% mcme; & dans le premier Livre contre 
Appion. 

{b) Dap. T, 3. 

(ff):Jer. KXXVI. p-if* 
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venoîent d'avoir vu le Temple . fur pié , 
& s'en fouvenoient d'une manière qui dé- 
montre, non-feulement qu'ils Tavoient bien 
vu , mais qu'ils . l'âvoient vu dans un âge 
de maturité C-a)- 

■ 2. On fait qu'à tout prendre , la NAtion 
s'étoit tirée affez > heure ufemenc d'atiUire 
cette fois-là : &ypp2t la première rédutlian 
de Jérufalem ne fut point accompagnée de 
carnage, ni de deflrudions. Cel^.réppnd 
il aux idées oui viennen^naturellemepc; dans 
î'efprit quand on entend le Pfalraifte parler 
de la youtnie de yérufale7n\-éc d'une Jour- 
née oii l'on difoit, Juccagez, faccagez juj^ 
qu'aux fondemens ? 

3. C'éft 2inx Jdumiens qu'il attribue cette 
barbarit-' ils avoient donc eu part» à la 
journée, qu'il déplore: Mais c'eft de quoi 
je ne découvre aucune trace dans ce qui 
eft connu de c^jjçe première guerre ; oîi 
ils feniblent au cqrftraire: n'avoir été inté- 
reffez que comme lès^ Ifraélites. çux .mê- 
mes ; puifque Nébucadnçtzar travaillgit a- 
lors à foumettre tous > les Peuples de la 
Syrie & de la Palefiiôe (b^; 6c qu'après 
la réduftion de la Judée il paroît avoir 
pouflë* fes conquêtes du côte 'de l'Egyp- 
te (yç ) oîi il ppuvoit trouver les IdujDeens 

fur 

(a>;Ef<i..IîI. 11--13. 

{b) Jcr. XL VI. I. & XXXV. 6"iu Voj. Pri^ 
deaux L. 1. An. av. J. C. (^o5. p. m. 11 4.. 

(c) II Rois XXIV. 7. Prid. Ub. Sup. A. a. J. 
C. 60 f, p. m. 123. 
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fur fa route. Il n'y a nulle apparence qu'ayant 
ce tems-là ils lui ayent prêté leur miniftère 
contre la Judée comme ils le firent , vraifem- 
blablement , dans la fuite lorfqu'ils fiarent 
devenus tributaires de Babylone. (a) 

Si nous placions Torigine du Pieaume- 
neuf ou dix ans plus bas , un peu après, 
la féconde prife de Jérufalem & le fécond 
tranfport des Ifraélites ; quelques unes de ces 
difficultez feroient déjà moins embaraflantes» 

Ezéctiel fut alors du nombre des Cap* 
tifs tranfportez : & Ezéchiel étoit J'acrifica' 
leur (b): Il paroîtméme qued'autres.facrifi- 
cateurs furent tranfportez auflî bien que 
lui. ( yirémie XXIX. i. ) Peut être que quel- 
Gues Lévites Muficiens eurent le -même 
fort 5 Quoique THiftoirè n'en dife rien. 

Le fécond Siège de Jérufalem fut plus 
long de beaucoup & plus cruel que le 
précédent ^c^: Le Temple en fouffrit da- 
vantage ; le Vainqueur en emporta les 
tréfors & les Vaiffeaux les plus précieux 
qu'il y avoit laiffez la première fois, (d) 

L'Hîftoire enfin nous repréfentant ici les 
Hammonites , les Moabités , & les Syriens, 
en aftion avec les Chaldéens contre la 

Ja- 

{a) Il Roîs XXIV. 2. Prid. A. a. J. C. 603. 
p. 1 16, 

{b) Ezech. I 3. 

{e) n Roîs XXIV. 10. conf. Jer. XXII. 18-3C. 
& XXXVÏ. 30 

(d) IIRoifiXXIV. i3-ri6, II Chr. XXXVI. lo. 

E 5 • 


compris . ckmm^wki» tayw b^ ^«ii 

Maia&os oontpfier que^^2d^«^ laù-- 
méens qui feitf.Qbmiliel ^q^ |a r|^%^des 
S^nemis xle luda ^ fo9t,cié^f^m^ les pr^- 
uriers que f Hifloâfe npr^m^il^M^t aprè^j 
dafifs^ la lifte do les. i^iH^i^tf ^{sHP^s^ fen^ 
tes bien , Monfieùr » mm é^sk-mg^ n& lè< 
▼Q les difBculic;^ qu'i.IsMM^ l^s <^<9^' 
▼iendres^ voi6tHiefr^Qft'#n§ )nso^f(>' qui 
les Jèvecoh itdftiix^i £Êiiêi9JA)§^%aple par 
cela feuL 'dI r^ ^ -: ^ *i jjo «^ 

Jî; ûiiscBNiî^ I>Aîî^a ^ftÇoyfejpiua l?as : 
4tw je vais aioû Juiq^'à % troi^me tranÇ; 
migratioii'.idfSL (^éft.d^^ lê.^oîflêniô 
Si% de iJéwfel<5m^^P^èK;V9us %nJe 
wus prie ^w« j^gtiJ. ^c -;' j sb u-^iàlft. 

D'aodid vote v^pz 1^ w^\ïSe^ 
& le fecHjBd.^^ftepfacateBrjforttns dfoJérur 
ftlem pour âUer èiri^f^â; pwih- i4i%ort^ 
fous les yeux d'w jÇoftqagr^t qui reaôn* 
ce mainteniBtt&^^-fefpe^ qii'a^pit con- 
fervé poux 16 Saçeffdoq5cC4>iiifeineilpluj 
forpris aprèttasla, de.tro,uyer a Babylonç 
des troupes d'autres Mi^^flres,^ la Re§j 

(fl) II Rois XXIV, 2. .„; _ jlf;- 

Ih) Prid. A. 603. p. 126* :\"-. 

. (ff) Jcn XXVII. j, Conf. Prideaux, A. f^^S. 
p. 131. . , 

(ii) lHloi«XXV.iïU-2i-* 1er* LII. 24-27- 
Conf. Jofeph Antiq. L>OC. c. 1^1 .->'^ 


gioa. 0|i iètoât fintMf ft mi ooficnûid de letr 
tcoiX¥tr encore à Jéruiklem , ok tfébiicad* 
œcztr n'a pB^tetda bô&r ( à quelques 
perfcmnês prèfi ) que é^$ Labooreoit & 
des Vignef ons u). 

Tant que le Temide 4 demeuré for pié» 
j.'ai conçu que les Lévicos-^/^comme q^pMv 
céna^it au Temple ^ n'avoient pas été ti anir 
porcte : Ms9 défiorm^s plus de TeiM>le t 
& j'xorois prefque dit ^ plus de Villa» Tem** 
pie , Pahis , Maifoi^ i Toor^ & murailiesii 
lovft a été rafé & hrtité. Ceft ici ftns hy^ 
perbole ^ b }V)tinirfr & le âc ^# ^irujêlm» \ 
k jotomée Oii Ton a die à la letcre ^ Smh 
offipa jufqu^cmx fméâmBns. 

il y a pius : Pirmi ceux qui le difeuc ^ 
vous devez recoonoicre les Ènfuns dl&donh 
Uaffmée qui nivage Jérufalem n'eft podnt 
différente de celle qui en a fait le Siège { 
& pour favôir de quels Peuples elle étoit 
compofiie , je crois qu'il y a un moyen im 
ftiUibie : c'eil de l'examiner telle qu'elle eft 
dans lidée que Dieu lui même en donne à 
Eséchiel abien^ ^ par une révélation accord 
dée au Prophèce pendknt le Siège .C ^ ) & 
oh je trouve ces propres parotei' contre 
les Iduméëià fpécifie^ parmi les auct^ 
AlTiégeans : Pour ce qu'a fait Edom , quand 
il s'yi inbumainemint vai^^é di te MaiJ<^ di 
fada. . . ainfi a dit rKt€nt4 , J'Uesdrù tna 

mêf o • » 

(fl) II Roîs XXV. 18-2 1. 
(h) Ez. XXIV. I. & XXV. . 


TïT Bibliothèque BmtAi^rNïQUï, 

mûin.-i j^exercerai ma P'angeance Jur MlBbm^\ .\ 
ff ils Jmtirànt -ce que c\efi:4jfie:\fna var^fan- 
<»? &c. (V) D'aiileuFî le Livrons Jérémie 
ÇXXXIVC ,1 5 2%) parte ici ^m^ Ligue gé- 
nérale contre Jerufalem çgi jtermes ^IbftSi 
lu'îV, n'eft plus ^iîîble de ^'ytîP^s coi^gr^n- 
[re les IduméeBs; " AkjuoIïîî^us ajouterez, 
i vous voulez, ces paroles tlu Pfeaume 
L5CXIV. 8. Ils r ont dit m' leur çar^ , Sacca- 
gèàfis Us tous^enfem^le, Etiqre ççs paroles. 
à?A/apb & celles, <iç mon Te^crÇ^fi^ lesEn- 
fiiîîstfÈdoin 5 le rapport ejft ,ft rfrappapt *, 
que fi ceti Afaoh & rAutwr.'<^t^«îa Tç^^ 
ont écrit vers le, même . te^s , ^pjpme il y 
auroit quelques-lieu de teHcr^p»(6>jf on ne 
^'roit prelque pas doutè^3^'il n'^^Çnt eu 
en vue le tnêtiie objet ji(^{^jfet p^ con- 
fèrent qui n'étôit poij^ ^t^fî^ur- à la 
troîfiême Expedi tion, tipres-j^afwgy^e pré- 
lens- que ippn Texte ,a ét^fjssqpi^ ;>^cap 

3Ue le Pfeaume d'Afaph ^fuwpi^ciJjir rùïne 
u Temple , c'eift ce que|)}^Ieâ:un§i de touc 
le Pfeaume ^ femble rendrer i^conteftable; 
-Quoiqu'il en fait , ffzécbiel imt |a révélation 
touchant lesl^ôînéens aufdixjèmç^mois dç 
la neuviime -amiée -de fa Captivité (c) pent 
éaoit que Jéruïalem ètoit alTiegée : Et l'home 

\T|y>' .me 

' (a) Ez. XXV. 12..14. conf. Jr CfH ,XXXV. 
* (b) Vayw^iMunJier fur le !!R{f^ 4Î». PC LXXI V. 
A-ce que dit Bafnage^ihoVL Îq Ulbjl* des^Juifs y 
Ch.IV.Î. IL - ' . 1. ?■* y \'i 

(OEz. XXIV;i. 


N. 
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me ^ fetofiP«««wi^ même révélation (a) 
deYOit^A^iîif-%f annoncer la prffe de la 
Ville , Inllki^ â BabylôiSfe qtie le dixième 
«ftis dè^Vtmic douziëm (h). Mettez que 
les noèveâUI^ Oftptift y ^foient arrivez un 
an ■^êff^^fèul'ôiiSiit fi^f- mois après (c\ Nous 
voila à l^ff^^XIII. de la captivité d'Ezé- 
chiel, oiï de^Jéehotias ; & à 1-ân XX. de 
la Captii<€é.l9èi îfràélite^ commencée par 
c^ilfe de^nMPf&i de fes Compagnons. 

Xyn nïpi^m^dOtie raîfofinablement pla- 
cer plifeiliattt % Gâiïtiqûe ( ou pour mieux 
dire , VWè^y^^é^ nou^^ea-û^' Captifs : Et 
à la riguetii- 'Çèla'me fuffit> Ctô'des diver- 
fes confolât9^§ï -que ^on' Sermon fuppofe 
que Dés IfrSéiiteS-avoient reçues à Babylôt 
ne avant %' coiftfofietdfiMdiï OaifltiqUe , vouî 



vite : EbTPJSfiiik:» 611 je M réj^rtfehte com- 
me dMnahfc^éifJ!aï*flîes aufoUvenir d*unTem^ 
pie dmuit. Te j^ftîfi'éra ^ar là même raîfon. 
Si c e p e w iPA|N^t vbùs me demandez ,' 
touchaià"4fejfe célrfbfatiohs ^î leur avoient 
ét^ acçoWaêèS datts leur Captivité, pour- 
quoi je me hàfrne k celles lûés vingt pre- 

^'^'Xa) Ez. XXIV. 26. ' ' 

(Wtz. XXXJII. 21. 4 . ^ 

{c) On pétft ihférer de la collation des vct&ti 

i2v& 2p^»^\Éll. éè Jérémîe , que les Captifi ti^ 

furent pas trtnlpprtcz d'abord. ... . \ ; 


imire3 fiméds : fimrsi l'homeut de v^w 
répondre , (|ue «am»e je trouva que Ar 
pfegume ii*a Ms pu «étrç coflip^ pj\t«ô«., 
4e 0)éi3ie «U0S ie j«ige ^'U ir'a pas pu l'é- 
tre be^^ucoup plus tari Je Toi. éjji cJitî 

des ma]beur$ epcpre ^ouv^jis^u^'^^is ce 
la^eft pis tout. 

Vcws foavmc il, JMoBfiçur j que ce l'iii^aor 
me ^ qui eft iws Infçr^tipé (tem THébm^^ 
» 4^ itiu^ 4aAs la VijU^gaCi^ & ictood Jis$ L K K 

Fonder qttelqiie i:boi£ fw eette jtiicription, 
Fcwt parotoa peuti-écre d^scbxird uneeétné' 
rite. Et ji es waÂ que les Exemprlaives 
Gf ecs ont nrasié depois long tzsiis. ^i^myJà 
s'était fpoiiit antrenw ^m ^phis â'one Edî^* 
ôosi gaapqfeyjtg ^ \& n^eft pcMat aâscfle* 
onentidanB le M S. îd'Atexanorife. Jl & troB» 
voit^&tems de Tbe^dortt^ & fe trotte -en- 
colle dans «certaines Editi0iis avec ime Pi^ 
pii^ôon , Afâ 'lepsfiJ^ Il . eft irrai «ficore 
qne Tiaéodoœt a ^amdaniné^ oonime «sut 
tovantion téméraire, une Infcriptîon qu'il 
ne rencontroit pas dans te Texte Hébdieu , 
& qui lui paroiffoit follement imagiaée^ «n- 
tant f\^'A]e aittribue à ^éréoiie, qui ne iut 
îonois à^dDykme, tin p»vrag^ qui nattb- 
Tellement. fuppoft <sa» VAwsva j ^ été. 

Mais 
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'Mam loaigré coût cela ^ f ofe cfoire» ifue 
rinfçTÎçdon ^à V^àitkm près tlu i^à qui 


tée:^ avoityunqyelçBt^jow 
raifcnmabiefineAre ^ 

Grovif^^ qui étoit affez iurtdt €i^que« 
ne la tnéprifoit pourtant .pa^^ U Tadmeib- 
toit mêffieTav€<^ radditkm ^^..t^rce qa'i} m 
voyoit. p9ii i^9s doat^icà qu'on tfk po\> 
voit &k*e autrement « & qu'avec radditicib 
il efoéra% .iMmatSiB d'en faireqtt^ûe dio- 
fe. ^voAt qoe de la Te)eftter ^ il a eu le 
courage de ùfatèim' ce qm ^d'^eurs e& fi 
^eù vj^eiHbl|J)^ Savoir que^Jérémiè pour- 
T(3^it bpQ stvgijB^I^ ce P&UJfQis à Jerufa- 
lem pbu^^^pngr à ies Frères vapti^ 
fôrs q^tL^||D^^ pour Babylaoe. 

^pliètë Jgciq^Mat biea le lenr avoir en- 
Wyë ^r). Êç^flé troiSéjne diroit peofi- 
tfcre q^'â ti'^^iitîroit pas coûté d'avanta^ 
d'imaginer iç^ dçœc fér^mus^ tpi^ comme 
"dn {>aralle occ^fion on ^ ;ia9aî^iié deux 

nvoir coTHisf>4]l^:lt feiitimteiit de Gf<o^i>/ avec «»• 
idi^ocbart^fiiei^VsitU u L. 1II.> C. 29. vers la £n. 
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Vous fàvez que divers Commentateurs 
regardant le Pfeaume 137. comme un ou- 
vrage prophétique de David. Ou je fuis le 
plus trompé du Monde, ou ils n'ont don- 
né dans une opinion fi peu naturelle que 
?^ar la crainte de rejetter tout -à -fait une 
nfcription dont ils avoient peine à ne pas 
reconnoître l'authenticité, dumoins en par- 
tie. Et je puis répondre que ni Munjier , 
ni Clarius^ ni Mr. de Sacy qui ont fuivi cet- 
te opinion , ne l'ont fait en conféquence 
du Svftême autrefois commun , félon le- 

Îuel David étoit cenfé TAuteur de tous les 
feaumes. Il n'y a qu'à lire leurs Remar- 
ques préliminaires fur le Pfeautier. 
- Je Kiis bien éloigné de croire que ni le 
nom de Da'oid, ni le nom de Jirimie ^ dé- 
fignent ici l'Auteur de la pièce , comme 
l'ont penfé les uns ou .les autres de ces 
Commentateurs. Mais fans expliquer l'InlV 
crîption comme eux, je crois avec eux 
•qu'elle mérite quelque attention. Quoi que 
Tbéodoret l'ait rejettée avec hauteur, & n'y 
ait apperçu qu'une téméraire impertinence , 
-je m'en tiens à ce qu'il y a de judicieux 
dans la règle qu'il pofe ailleurs contre ceux . 
^qui traitoient les Infcriptions de faufles : 
H}ue c'eft une témérité que de prétendre les 
-renverfer , àvarpsTceiv vu l'autorité des 
L X X. qui les ont traduites comme tout 
le relie de la Sainte Ecriture (a). La rè- 
gle 
(a) Tbeodoreti Oper, Tom. L Edit. Sirni^ p. 
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gle ;peu:t être d'ufage pour les Infcrîptions 
miêfîie oii Ig Grec ne répond pas au Texte 
Hébreu tel qu'il s'eft trouvé dans la fuite, 
dan$ des lExemnlaires différens de celui ou 
de ÇjBii^dont les LXX. s'étoient fervis. 
Il y ^dc% différences qui n'intéreffent point 
le dogp5|gb>* bien, entendu, de l'intégrité du 
Tax^e (Hébreu. Mais bornons nous à Tlnf* 
criptipn du Pfeaume 137. 

[uedle appàtence , je vous prie , qu'elle 
fe ;|bit gliffée dans la plus ancienne Ver- 
fion 5 fi elle n'étoit ancienuiement dans au- 
cun iExemçlaire de l'Original ? L'addition 
ji'aboutiflbit certainement à rien : elle fai- 
foit même naître de l'embarras : Et par 
$:onfôiiient., fi quelque chofe ici doit p^ 
joltre naturel 5 ce n'eft point du tout que 
l'fofcription ait été ajoutée , c'en qu'au con- 
.traire iclle ait été retranchée ou diminuée 
ou interpolée par des Editeurs qui n'y 
xromprenant rien , ou n'auront pas jugé a 
4>ropos de lu cortferver , ou auront cru 
.qu'en la ^ronfervant ils pouvoient auffi, foit 
inférea: un mot, foit en ôter un. S'il n'y 
avoitque T^Aau/î; cela leroit peut-être 
Safj^% : 1& je confens qu'on foupçonne les 
Editeurs qui n'ont retenu que cette partie 
de l'Infcription : ils peuvent y avoir eu 
quelque, intérêt: foit qu'ils ayent voulu le- 
ver aumoins une des difficultez en fuppri- 

mant 

« 

'396. dans la Prëface du Commentaire fur l«s 
Pfeaumes. 

Tm.FIl Parti F 
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mant le nom de Jérémie ; foit qu'ils ayene 
voulu , en laiflant celui de David & le laif- 
fant tout feul , fevorifer d'autant le Syftê- 
me qui fait David Auteur de tous les Pfeau- 
mes : Syftême décrié aujourdhui ; mais dont 
il parott Que bien des gewrétôîent autre- 
fois ridiculement entêtez , vu les ménage- 
mens avec lefquels Théodoret en parle (à) 
vu la foibleffe fenfible 4efiprai(pnj^.^4nême 
qu'il allègue pour ne le pas,yr^çttér , & 
Taddrefle qu'il a de ne le réfuter qu'indi- 
reftement par fon principe touchant le ref- 
pefl: qu'il îàut avoir pour les Infcriptions 
des L aX. Mais en vertu de ce principe, 
je prens Tlnfcription dans fon entier : & je 
dis que le nouvel embarras qui fe forme 
du nom de Jirémie joint à çplui de David ^ 
doit nous faire juger d'autant mieux com- 
bien il eft peu probable gue les L X X. 
ayent mis là une pareille infcription , de 
leur chef 5 & fans avoir lu rien de fembla- 
ble dans l'Exemplaire Original ou dans au- 
cun des Exemplaires Originaux qu'ils tra- 
duifoient. Voyons à prélent ce qui pou- 
voit y être. 

Pour Ti Accuii , nous ne pouvons natu- 
rellement fuppofer que T^n? ou bien 

HP / * Et pour *ïf06fiis , puifque c'eft un 
Génitif 5 je fuppoferai , fi vous voulez , que 
la marque du Génitif s'étant auffi trouvée 

dans 
(a) Tbeodoret. ubu Supra. 
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dans l'Hébreu , il y avoît TT^DtV* De foi^ 
te que l^^nfcription portoit , 

1 1 w I #- ^ OU, 

Mais comme in*? fans ^^oi. eft conftanw 
ment employé dans les Inlcriptions des 
Pfeaumes , vous me permettrez de préfé- 
rer , & de lire par conféquent 

Or le Texte aihfi rétabli lur la verfiôn^ 
eflîyons fi la verfion à fon tour , vu Tobt 
fcunté qui y refte , ne pourroit pas fe ré- 
tablir ou fe corriger fur le Texte. Je ne 

fuis nullement furpris que in? ait été rcn*- 
du par TS àuvîS* iL^Hébreu a fi fouvent & 
fi conftamment ce fens-là , que les plus ha- 
biles Interprètes font très excufablcs de 
n'avoir point fongé à lui en donner un aû-^ 
tre. Il efl: inconteftable cependant que le 
mot fîgpifie tout auflî bien DUeSto , Ta 
kyanç)^(^ Et cela pôfé, rien ne ni'era^- 
çbera de traduire, 

DiîeSo Hîeremîœ. 
T^ àyoti^ib^ ^Ispêfiicf* 

ou fi on veut, 
*lep6fJL{(^ Tûû uyairViTtf^ 

F 2 en 
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*en prenant rinftription dans le fens d'uife 
addrefle ; femblable par exemple à celle de 
St. Tean à Gaïus , laquelle . vous pourriez 
rendre en Hébreu' par 

Car I. vous favez que le Lamed s'employe 
<lans les addreflfes : cémoîn cfntr'autres lés 
Lettres de Tattenaï k Darius Ça^ qui com- 
mencent dans le Grec àapeu^ Tcp Ba(riX€T, & 
dans l'Hébreu 3 par 

% Soit addrefle , foit tître , vous favez que 
dans une conftruftion comme celle que je 
fuppofe 5 le Lamed fe repète au nom propre. 
C'eft ainfi que fervo meo Jacob eft en iîé- 
breu (fc) 

Et c'eft ainfi que dans le tîtr^ iftôme d'un 
Pfeaume Çc) oii lejs L X X. bnt fort iien 
mis T^SgA^ Ttyp/x T^ Aav/Ï, rHébreu pocte 
avec le double Lamed , 

L'Unique difficulté que vous puiflîez me 

(d) Efd. V. 7. {h) Ëz. XXVIII. 2f. 
(c) Pf. XXXVI. ou XXXV. 
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faire , c'eft que dans cet exemple & dans le 
précédent, la repétition du Ijmei dépend, 
peut-être du/ Nom. ou du Pronom qui fé- 

Sre les deux mots caraûérifez par cette 
;tre. Si cela vous fait réellement de la 
peine , il n'y aurfirqu'à fuppofer ce qu^eft fort 
facile à concevoir : c'en: que dans TOrigi* 
liai de la ^opremain de l'Auteur il y avoit. 

Avec un Jod Pronominal qui a pu très ai- 
fément s*efiacer ou être obmis dans le? Co- 
pies. Xes L X X. au refte ont employé le 
mot à^iyxxyiToc^ & l'Interprète Latin après 
eux celui de DileStus , dans ime autre in(^ 
eription oh il feroic beaucoup moins aifé 
qu'ici de juftijBer l'emploi de ce mot (a). 
Quoiqu'il en foit , je le crois affez bien 
jullifié ici pour fervir de fondement à la 
conjeûure, que je voulois vous propofer 
pour aider à déterminer avec quelque pré- 
cifion en quel tems le PC 137. fut compofé. 
Si après avoir admis l'infcription vous 
admettez encore l'interprétation que j'en 
ai donnée , je pôferai comme un fait indi« 
que aumoins par cette infcription; qu'on 
infcrivit ( addrefla ou dédia ) le Pfeaume 
i Jérimiiy pour le lui envoyer. Et dans 

le 

(a) Voyez l'infcription du Pf. XLIV. ou XLV. 
avec les variantes âc ce qu^en dit St. Ciirjfof* 
tome» 

F3 
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Iç fonds 'C^vétoit bien naturch L'intéréC 
qu'il avoit'\:ôû]ours pris au fôrt des Captifs 
oc la correfpondance qu'il paroît avoir en* 
tretenue avec eux avant ce tems là (a) me 
fuffiroient pour en juger de la forte : A plus 
forte raifon me periuaderai -je facilement 
qiie tout ce qu'il y avoit d'Ifraélites fages , 
religieux & zèlez , parmi ceux de la troi- 
liême tranfmigration , pouvoient fe plaire 
à lui donner de leurs nouvelles & à lui 
infcrire un* Ouvrage qui contient , bien 
(][u'en peu de mots ^ une defcription pathé* 
tique de leiir état, une expreflîon touchan-» 
te de leurs regrets , & une vive expreflîon 
de leur foi aux oracles qui leur promet* 
toient un Libérateur deftiné à vanger Jé- 
rufalem détruite : Car outre que ces Ora- 
cles , par rapport à eux, pouvoient être 
principalement ^ceux de. Jérémie qui avoit 
toujours demeuré avec eux dans la Judée , 
& aux Oracles duquel il eft certain qu'on 
fit une attention toute particulière dans la 
fuite de la Captivité (b); vous voyez par 
toute THiftoire de ce Propl^lïp qu^lc der- 
nier coup qui avoit féparé oq lui les'^nôu- 
veaux Cfaptifs, n'avoit;;^é frappé par la 
Providence que pour punir Sédécic^M fes 
coupables Sujets de n'avoir jamgiQ iHPVilu 
refpeder la miflîon du Prophète ^ïiijriui- 
vre fes avis ; d'autant plus remarquables 

après 

(a) Voyez fù-mie XXlX, & LL f^-ô^ ' 
^' (b) Dan. IX. z. ^ 
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après révénement , qu'ils avoienc fait ]^ 
plus grand éclat lors qu'il écoic encore cems 
d'en profiter. 

Or fi vous me paflez que le Pfeaume fut 
addreflTé à Jérémie, en auel tems pourra- 
t-il avoir été compofé ? Il faudra néceflai- 
rement que CQlfoit , ou avant ou après la 
nouvelle tranfmigration qui eft la troifieme 
félon l'Hiftorien facré (a) , mais que nous 
devons ici appeler la Quatrième, parce que 
nous avons compté la première qu'il ne 
cojnpte pas : Il faudra , dis-je , que ce foit 
ou avant ou apfè/: c'èft à dire, entre les 
années X X. & X X V. de la Captivité , ou 
entre les années XXV. &LXX. (i) 

(a) Ter. LIU 28-- 30. 

{b) Scloiv P rideaux je devroîs prendre pour 
terme moyen Tan XXUL au lieu du XXV. par* 
ce qu'il fuppofe que l'Auteur du dernier Chapi- 
tre du Livre de Jérémie , a fuivi le calcul des 
Juifs , dans lequel la XXIIL année de Nabucad- 
netzar c^l|, XXIII. de la Captivké. La fuppo- 
fition ctoitj^aflîp^E naturelle : car il* eft incontefta* 
ble que ce calcul (èrt de fondement aux dattes 
des révélations de Jérémie , & en particulier à 
celle du premier vsrfet du Chapitre trente-deuxiê* 
me , qui femble d'abord coïncider avec le verfèt 
29 du Chapitre L1L lequel verfet comparé avec 
le 12. indique la fin de l'an XVIII. de Nébucad- 
netzar. Mais ce qui me perfuadc , fauf meilleur 
avis , que l'Auteur de ce dernier Chapitre a fuivi 
le calcul des Babyloniens^ c'eft que pour ajuftcir 
ion calcul à celui des Juifs , il faudroit s'imaginer 

F 4 que 
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Si donc PHîftoire même de JérétâJé i«Mifc 
donnoit lieu de croire que ce fut dans le 

que par je ne fàî quelle bizari^ne il à mar(^é 
pour le tems de chaque tratlfmîgratioli , le tems*- 
vers lequel avoit commencé la guerre ou le Siège- 
dont cette tranfmigratîon fut unç fuite. deux ano- 
après. Si au contraire tous prenez fès paroles- 
dans Uur ièns naturel , tous trouverez que- fonv 
calcul eorrefpond exaâement à celui des Babylo- 
niens : félon lequel l^n VII. de. Nébucadnetzar. 
eu le premier de la Captivité de JécHoniâs > Tài; 
VIII. de Nébucadnetzar , le vingtiêine de la Cap, 
tivité prife en général : Sc Tan XXIII. de Nébu- 
cadnetzar , le XXV, de la Captivité , cortime je 
Tai pofé. l'Hiftorien Jofèphe , dans ce qu'il d5é" 
de Tan XVIII. de Nébucadnetzar > au» premier Lim 
vre contre Appion ) n'a pu votiloiir Citer que le 
paiTage dont il s'agit.' Or Jofèphe parle do Tan 
XVill. de Nébucadnetzar , lion- pas comme du^ 
temps où ce Prince vint fair^'la guerre à Sédé^. 
cias y mais comme du tems oéit Temple fut dé^ 
truit : Ce qui prouve aumoins' que félon Jolephe 
llAuteûr de ce pafTag^ avoit fuivi le calcul Baby- 
lonien. Et fi TAuteur de ce pafTage efl Efdras oil 
^^"ëlque autre. Juif de la Difperfion de Babylone ». 
comme il eft ^naturel de le croire y vu la fuite du> 
Chapitre , il n'y aura nul inconvénient à ftippo^ 
fer qu'il s'en loit tenu au calcul qui étoit reçu à 
Babylone. Je vois bieh qu'à le faveur de la fiip- 
pofition du contraire , riliuftre Doyen de Nor- 
t^ich explique à fa manière & d'une manière faeu^ 
reùlc , l'accomplilTement de certaines prophéties. 
Mais je ne vois pas après tout que fa fuppoiition 
Ipi fat abfolument nçkeûaire à cet égards 
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pp^BÎer de ces intervalles , dohs ferion^ 
gai veBu« y je penfe 3. à un degré de préci» 
Son dcMH nous pourrions nous contenter. 
Or je puis dire aumoins que dans le pre- 
mier intervalle je ne vois point d'inconvé- 
nient ^ & que j'en vois au contraire dans 
le fecoQd. 

Naturellement l'Infcription fuM>ofe que 
félon l'idée de ceux au 00m defquels la 
Pfeaume eft écrit, celui qui devoit porter 
de leurs nouvelles à Jérémée pourroit le 
trouver encore vivant , & Ikvoir oii le trou- 
ver. Mais le moyen qu'ils ftiffent encore 
dans cette idée après l'an XXV? Les nou-^ 
veaux Captifs arrivée cette année ne dé- 
voient Hs pafe leur avoir appris, ou que-Jé- 
réniie étoit nw>rt en Egypte ^ ou qu'pn ne 
Ikvoit ce qu'il étoit devenu ? A la vérité^ 
l'Hiftoire Sainte ne dit mot du tems oU il 
mourut 5 ni même de fa mort. Mais eti pu* 
mier lieu, il y a beaucoup d'apparence , coqi-» 
me l'a remarqué Prideaux (Ldv. IL A^. 
X V I IL dé' mbuc:) que Jérémié môu** 
rut péù de' tèé^s après fes prédiûions con- 
tré ' Tharaén-^Hophra , Roi d'Egypte : Car 
fens infifter avec Prideaux fur rage §; fur 
les infit-mitez du . Prophète , le feul filènce 
de^l'Sîftoire fur fonfujet depuis fes pj-édic^ 
tipns en Egypte , infinue affez bien , ce me 
femble , aue dans la fiiite il ne prophétifa 
plus : inaction qu'on aura beaucoup de pei- 
ne à comprendre.fi ce .ne fut pas la mort 
qui le réduifit k Tinaftion, Or fes prédic- 


>**•'••. 


j)o Bibliothèque Britannique, 
tions contre Pharaon - Hophra , liées corn* 
me elles le font avec celles qu'il fit contre 
les Ifraélites idolâtres , ne fauroient natu- 
rellement fe ranger que fous quélcune des 
premières années de ion féjour en Egypte , 
entre les années XX & XXII ou xXlI L 
de la Captivité de Babylone. Enjecondlieu^ 
le filence de THiftoire fur fon fujet depuis 
ces prédiftions , me paroît plutôt confir- 
mer que démentir la Tradition qui le fait 
mourir de mort violente à Toccafion de 
ces mêmes prédirions. Prideaux paroît fe 
méfier de la Tradition : & en effet elle va- 
rie , en ce que les uns attribuent la mort 
du Prophète à fes Frères idolâtres , cho- 
quez de fes remontrances & de fes mena- 
ces ; les autres au Roi d'Egypte , irrité de 
fes prédit"l:ions. Mais la Tradition pour ce- 
la ne fe dément pas. Les prédirions con- 
tre le Roi d'Egypte faifoient partie des me- 
naces lancées contre les Ilraélîtes ( a ) : 
il ne fatt point les féparer: Et il fe peut 
fort bien que Jérémie ait été mis à mort 

{)ar fes Frères ou par leurs foins , livré à 
eur fureur par Pharaon - Hophra ; de la mê- 
me manière à peu près que J. C. .a été mis 
à mort par les Juifs & par Pila te. f Ce n'eft 
pas au refte une nouveauté , qu'un Prince 
étranger s'intérelTe fi vivement aux prédic- 
tions d'un Prophète Ifraélite : & l'Hiflioirc 
de Jérémie en fourniroit feule de bonnes 

preu- 

{u) Jer.XLlI.XLIII.XLlV. 
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preuves. Vous me permettrez donc biea 
de conclurre aumoins , qu'il eft plus natU'^ 
r«)i& plus fur, de placer la compoûtion d'un 
Kbaume infcrit à Jérémie, entre les an* 
nées XX & XXV. de la Captivité , qu'en* 
tre les années XXV & LXX, C'eft tout 
ce que je voulois établir. 

Voulez vous cependant quekme cho- 
fe qui foit encore plus précis ? Bafficz moi 
une JiouvcUe conjeâure ; qui efft.que le 
Pfeaume , après avoir été envoyé de Baby*' 
lone en Judée oii l'on croyoit trouver jé- 
rémie , lui fut envoyé de Judée oii on* ne 
le trouva pas , en Egypte oii il étoit allé. 
Il faudra 5 fi la conjecture eft bonne , qu'on 
le lui ait eriiroyé de Judée avant qu'on y 
fût la nouvelle de fa mort : c'eft a dire > 
autant que nous en pouvons juger, avant 
la XXIV. année de la Captivité : Et paï 
conféquent il Jfaridra que le Pfeaume ajfr 
été écjit tout biF'jilus tard vers l'an XXII 
ou XXIII. vu letems requis jpour le porter 
de Babylone à Jérufalem. Or. ce qui lOf- 
fait conjeaurer qu'en effet il fut porté idf : 
Jérufalem en Egypte , c'eft gue ceçte liyf. 

Eothèfe me paroft être la feule qui lève 
eureufement une difficulté aue je m^affure 
qui vous refte encore dans l'efprit : favoir 
comment il s*eft fait qu'il y eût .dans les 
Exemplaires des LXX. urie Infcription qui 
femble aumoins , n'avoir pas été dans les 
Exemplaires tranfmis d'Eidras aux* MafQ^ 
rètbes. La raifon s'en préfente d'elle mê- 
me 


nte dans mon hypothèf& G'eH: que dansr 
l*dition tf Efdias , le Pf^ 137; fin: tranfcrit 
tel qu'il fè trouvoit dans les Copies qui ea 
en avoient couru à Babyîone ou. Tinfcrip- 
tion à Jérémie ne figninoit rien , fie pou- 
\fioit naturellement ne s'être jamais confer- 
vée : au lieu que la Verfîon des LXX. s'é- 
tant faite en Egypte , les Tradudleurs ont 
fort bien pu ne s'en pas tenir fi fcrupuleu- 
fement à l'Edition d'Efdras , qu'ils n ayent 
cm devoir confulter les copies du Pfeaume 
1^7. qui vraifemblablement s'étoient con- 
fervées en Egypte , vs'il eft vrai que le 
Pfeaume y ait été envoyé ; fie qui, cela po- 
{è , dévoient naturellement auffi s'être con-» 
flprWés avec Finfcription à. Jérémie. Cet- 
t^*^ Remarque au refte feroit peut-être d^i- 
ôge en plus d'une occafion. 
: Quoi qu'il en foit , voila , Monfieur , loâ 
tognures de mou fermon. Si comme de» 
rognures proprement ainfi nommées y elles 
ne vous, paroiffent bonnes qu'à être jett6ea 
M feu, a vous permis de les yjetterlans 
autre forme de procès. Je if en ferai pai 
moins , 

Monsieur, 

Votre très humble fie très 
. ' obeiflànt ferviteur 

a D. M. 

A Londres k 6. ^an^oier' 

P» & 
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P. S. 

Depuis qne ma lettre eft écrite, j'ai vou- 
lu effayer fi mes idées fur la manière de 
traduire le Pfeaume dont il s'agit , feroient*, 
un bon effet dans une Paraphrafe en vers. 
Mais comme je fouhaîterois de régler fti 
Paraphrafe fur le Commentaire , & de coA- 
ferver les tours & le ton de l'Original auf- 
fi exaûement qu'une Paraphrafe le permet, 
je n'ai pas epcore pu conciUer bien avec 
tout cela ce que demandent de leur côté 
les règles de la belle Verfification. Quoi 
qu'il en foit , voici ce que j'ai fait en at- 
tendant mieux. Ce n'eft pas fans defTein 
au relie , que pour paraphrafer un Pfeau- 
me qui eft , encore une fois , une efpèce 
d'Elégie, j'ai choifî, à l'exemple de Buchar 
nan, les vers les plus propres à ce genre 
de Poème. 

PARAPHRASE. 

Du Pfeaume C XXX VII. 

iur les bords de rEqphtate , où notre inquîétudt 
Va chercher }e repos qu'offre la Solitude ; 
Là triftement aflis, en proye à nos douleurs , 
Nous fbngeons à Sîon , & nous verfbns des pleurs-: 
Aux Saules , l'ornement de ces prophanes rives , 
Pendent à l'abandon nos guîttares oifives: 

Et 
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Et là nos fiers Vainqueurs , d'une infultantc voix, ' 
Viennent nous demander des chanfons qu'autre* 

fois! 
Nous chantions pour bénir le grand Dieu des ba- 
tailles 
Xors qu'encore il daignoit défendre nos murailles ! 
l^évitesl chantez twus quelques uns de vos airs? 
Ah ! conunent pourrions nous > dans Texil ) dans 

les fers , 
Les cendres de Salem peut-être cncor fumantes , 
Entonner de Sion les chanfons triomphantes : 
£t loin de nos Saints lieux prophanez , abbatus y 
Hepétcr les concerts d'un Temple qui n*eft plus ! 
Salem ! chère Salem ! Si jamais je t'oublie , 
Que puîfle , retombant fans chaleur & fans vie , 
S'oublier elle naême, en ce fatal moment. 
Ma main levée au Cie(, iémoin de mon Serment l 
Si jamais de Salem mqp coeur pgdjj^gpémoirc , 
Si du retour promis .d& fon ah^^^^ gloire 
Ne dépend mon repos • . . puifTe être à mon palais 
Cette langue parjure attachée à jamais ! 
Souviens Toi, jufte Dieu! de ces Frères perfides , 
Dé ces Enfans d'Edom dont les cris parricides, 
Dans ce jout de carnage à Salem û fatal , 
Aniiàant des Soldats le courage brutal y 
Difoient; y^fac! àfac! que Babel f oit vangée ! 
Que juJqWaux foiidemens Salem foit faccagée ! 
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O ! que j'eftime heureux celui qui doit un jour ^ 
Deftnidrice Babel ! te détruire à ton tour ! 
Qu'heureux! ceux d'entre nous qui félon nosOrtclei^ 
Pourront voir du Vangeur de nos faints Tabemaclec 
Les SoldatS) dans tes murs 9 à leur tour> triomphans. 
Sans pitié fur la pierre ëcrafcr ftes Enfans I 

ARTICLE IL 

Pfalmorum Liber in Verficulos metrice divi" 
fus ^c. Ceft-à-dire, Le Livre des 
Pfeaumes en Vers Hébreux, corrigé 
en plufîeurs endroits par les règles de 
la Critique & de la Poëfîe , avec une 
Differtation fur l'ancienne Poefie des 
Hébreux , & fur quelques autres queC- 
lions qui regardent le Livre des Pleau- 
mes ; on a ^outé a la fin de cet Ou- 
vrage , des Exemples de la Poëfîe Hé- 
braïque , tirés des Ecrits de François 
GQmare, MarcusMeibomius, &Jean 
Le Clerc. Par François Hare Evêque 
àc Chichefter ; à Londres imprimé 

Sar Guill. BoWyer , pour S. Buckley ^ 
c T. Longman. anno 1736. 2. Vol. 
in 8. contenant pagg. 852. la Préface 
P^gg- 14- la Differtation ou Prolégo- 
mènes pagg- 83. 

LE 
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I 

t 
r " 

T E fçavaut Pretot qui vient de publier 
JLi cet Ouvrage cefute .d'abord daiis la 
Préface, le fenfiment de plufieurs .grands 
hommes, qui ont. prétendu qu*il eftimpof- 
fible de trouver iiujourd*hui 'les i:egles de 
la Poëfie des îîebreux. H pofe pour Prin- 
cipe I. qu*il y a dans le Vieux ïeftament 
des Livr.es ^Poétiques. 2. Qu'il n'y a point 
de Poëfie fans mefure , & que fi Ton n'a 
as pu trouver jufques ici la mefiïre jde^s 
ers Hébreux c'eft parce qu'on s'eft atta- 
ché à la quantité & non pas au nombre des 
Syllabes , il conclut de la que dès qu'on a 
une connoîffance exafte de la langue Hé- 
braïque, de la ^^^itable prononciation de 
fes mots & du nombre de leurs fyllabes on 
peut travailler utilement à découvrir les 
règles de la Poëfie Hébraïque , & que le 
mauvais luçcès qu'ont eu , jufqu'içi, la plu- 
part de ceux qui l'ont entrepris , doit être 
attribué à ce gu'ils ont cru, que les points 
6c les accens inventés par les Maforethes 
ont fixé la véritable manière de lire & de 
prononcer la iMigue Hébraïque , & que le 
Texte Hébreu n'a fouffert aucun change- 
ment, ni par la longueur des tems, ni par 
la négligence des Copiftes. Il croit que 
pour bien interpréter l'Ecriture Sainte ^ il 
Faut renoncer entièrement à ces deux pré- 
jugés;, il feut lire les Livres facrés dans le 
même Efprit qu'on lit les Auteurs profti- 
aes, il faut comparer le« anciens Éxem- 

plai- 
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plaires & les anciennes Verfions , il faut 
examiner félon toutes les règles de la Cri* 
tique ce qui peut avoir été changé dans le 
Texte facré, tes fautes gui s'y font gliffées , 
ce qu'on a tranfpofé , ajouté ou retranché. 
Il avoue que le travail des Maforethes a 
contribué beaucoup à conferver ce Texte 
dans fa pureté ; mais il remarcjue qu'on 
avoit n^ligé entièrement ce foin , & que 
les Maforethes ne s'y font appliqués que 
lorsque le Texte facre étoit déjà fort cpr- 
rompu. Il reconnoit que la verfion des 
LXX. nous eft d'une grande utilité pour 
corriger les pafFages du Texte Hébreu qui 
paroiïïent changés ou tronqués : La mefure 
des Vers, dit-ii, fait voir que dans plufieurs 
Pfeaumes il manque des mots entiers ; on 
n'oferoit les fuppléer par conjefture ; il faut 
donc neceflàirement avoir recours aux an- 
ciennes Verfions ; mais celle des LXX. eft 
la plus ancienne 5 & k feule qui ait été 
faite avant le tems des Maforethes ; cepen- 
dant cette Verfion elle même a foufert 
des changçmens confiderables , & l'on con- 
vient généralement qu'elle eft fort corrom- 
pue. On s'apperçoit facilement que par ce 
début notre Auteur a voulu faire l'Apo- 
logie de ce que dans les Pfeaumes il change 
fouvent le texte, le tranfpojTe, y ajoute, ou 
en retranche, ce qui n'eit pas permis dans 
les principes de ceux qui croyent que le 
Texte Hébreu n*eft point corrompu, & que 
les Maforethes par les. points & les accent» 
ont confervé la manière primitive de lire 
ce Texte. 

Notre Auteur nous apprend enfuite que 
pour découvrir les règles de la Poëfie des 

Tome FIL Part. I. G He- 


Hébreux il a lu d^abord plufieurs PfesEumè^ 
& remarqué le nombre à& leurs^ périodes , 
leurs mefures , & ïeur cadence. Après^ s'être 
fait de cette manière une idée genetale de 
leur Poôfie^ il a coupé en petits morceàuit 
tout le livre des Pfeaumes de l'Edition de 
Leusden & collé enfuite fur du papier cha- 
que ligne & chaque mot, deforte pourtant 
qu'il poùvoît changer facilement l'ordref 
ëes mots y & la difpofitiofl des vers s'il s'y 
rentontroît quelque difficulté , ayant ar- 
rangé ainfi en vers tout le livre des Pfeau- 
mes, à peu près dans l'ordre dans lequel 
il vient de le publier , il a rémarqué avec 
foin , les vers qui lui paroilToient avoir une 
jufte mefure pour les faire fcrvir de règles ; 
il a examiné les paffages parallèles , & ob- 
fervé les licences Poétiques, qu'on appelle 
jfipoçopes , Syncopes , Crafes , Epeûtnefes ; 
Pâragogues , ÈUipfes & Pleonafmes. Il croit 
avoir découvert par ce moyen quelle étoit 
l'ancienne Poëfie des Hébreux, qui depuis 
un fi grand nombre de Siècles a été in- 
connue aux plus Sçavans j & quoiqu'il 
avoue que dans un fi grand nombre de vers 
qui dans les Pfeaumes montent à jC<5o. il 
peut avoir fait quelques fautes légères, il 
èft perfuadé pourtant gue pour le fond fes 
règles font certaines ,, & que tous c^ux qui 
examineront bien les choies ^ éii convien- 
dront avec lui. 

Enfin notre Prélat nous dit que dan^ cette 
Edition , on trouvera dans utie page le Texte 
Hébreu, en Carafteres Hébraïques , feton 
l'Edition d'Athias, mais fans points , corrigé ^ 
& marqué d*un afterifquë dans tous les en- 
droits , ou il maiiquê felou lui quelque mot 

ou 


ou quelque lettre , & dans la page oppofée 
le m^me Tçxte IJtfbriçu en C^raûeates. Ro- 
mains . à la referve des mots qu'il a corrigés 
ou iuferés & qui font impirilQies en Italique. 
Pour faciliter la lefturé du Texte il n*a 
eu aucun égard aux: «ibiraÂoiri 4eâ L9ttrci 
hegadrcepbat, & coipme les Hebreu^c çt^t d?ux 
h. trois f. deux t.* & deux z. il a exprimé 
la première h. be par u^e fimple h. & la fé- 
conde h. bet par unç TTavec une petite ligne 
en travers , le i . / faln par une petite s. la 
féconde f.>î»par une f. longue & la. ^'f^fibin 

Car une f. longue & fourchue /*£ lei. t. 
iau par un fimple t. & le 2. t. Tbet par un 

t. fourchu t , le {, z. 7i$in pajf un petit z. 
& le fécond Z. Tza4(9 par un Z/Jong: au 
bas des pages il ajoute la Verfion Latine 
de Leusclen , mais corrigée fur celle de Si- 
mon de Muys & fur Jesregle3 de la pQ$|îe, 
& au deffous de cette Verfion 4ç3 DOtçs 
Grammaticales, Poétiques , & Critiques. 'Il 
finit fa Préface p^r .un Eloge 4e Mjtw Guil- 
laume Jfaftfbourne, fous-boyen de l'EgUfe Ca- 
thédrale de 5. Paul, qijilli >bf;^ftup aJÇfté 
dans cet ouvrage. 

Cette Préface eft fuivie de Prplçgonienes , 
ou d'une Diflertation fur la Poââe des an- 
ciens Hébreux fur leur Mufiq«ei& leurs. In- 
ftrumens de Mufiqup , fur les Auteurs des 
Pfeaumes, fu* le recueil qu'oft en aftit, fui 
Tordre oîi on les a araiïgés , for J^^ tÔÏMPiiys 
ont été compofés, &fur les titres qu'ils por- 
tent. Comme félon notre Atrçeyar IçPleau- 
me CXI. eft la clef de î^ Poëfie dcs/Hebreùx, 
nous avons cru faire pltiiflr i Dtos'Léftôurs 
de le tranfcrire , telqu^lfettQU^^'âHlk^ ^^^ 
Ouvrage. G 2 PS AL- 
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PSALMUS CXL «-«p. 

hallelujah. 

I. « ôdeh jâhvoh bécol lébab 
bésod jé&xim vQ^édaJfe 

gedôlim méjrîe jâhvoh. 
derûâm lécol liôpezébem. 

5. hod véhadâr poi^âlo. 
vezfdkacô romédet là^ad. 

zecér pd& lenfpleôtay. 
Ëannùn verânum jâhvo. 

ïerép natén liréav; 
10. jizcôr lej;ôlam brfto. 

côh mapTâv higgfd lej^àmmo. 
làtet làhem namat gôim. 

matffé jadâv emét umfipat 
nemânim côl pikkiidav. 

15. " Sémucfm lavâd levôlam. 
yâfuim b'cmét vejââr. 

pedût /alalr lej;âmmOi 
ziwàh lej^ôlam brico. 
kadôf venôra femo. 


20 


. refit 
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P S A L M U S CXI. N^p 

nin^ ^B^yo D''^j 2. 
:Dn'^fin-7Dy D'henni 

ny? nioy inpisi 

iDyi» T,n reryo na & 

DÊtt'Di noR m' ^ttryo 7. 
o^yV lyV 0'>aiDD 8. 

nt:"»! nDKa D'ilttry 

loy^ n^ nm 9. 

nD«r KIWI ijrnp 

G 3 , n^urun 10. 
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» 

PSALMUS CXL «•'p. 
hallelujah. 

r. « 6deh jâhvoh bécol iébab 
bésod jéferim vQ^édaîk 

gedôlîm mâyîe jâhvoh. 
derûfim lécol nôpexéhem. 

5. hod véhadâr poyâlo. 
vezfdkatô yomédet lâpad. 

zecér yafâ lenfpleôtav. 
nânniin verânum jâhvo. 

îerép natàn liréav ; 
10. jizcôr lej^ôlam brfto. 

côlTmapfâv higgfd lepàmmo. 
lâtet lâhem naWat gôîm. 

mavté jadâv emét umfîpat 
nemânim côl pikkùdav. 

15. « Sémucto lavâd levôlam* 
yâfuûa Vemét vejââr. 

pedùt falalT leyâmmo. 
ziwâh lei?61am brito. . 

kaddf venôra femo. 

20. refit 
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P S A L M U S CXI. «^p 

: n-iyi one?"» liDn 
nin-» ^e^yo D'»^j 2. 

onn3 a7y7 i3r 

< 

Dôtt'Di noM m^ ^lîryo 7. 

oVy^ lyV 0''31DD 8. 

nv»! nDN3 DMcry 

iDy^ nW nnfi 9. 

nour «1U1 ttrnp 

G 3 . n""»^!*") 10. 


20. réfitTidcmah jfràt jâhvoh 

fécel iôWlecôl i^ôfihem 
téhillâto x'ômedt.lâj;ad. 

. î .. - . 

Oe '?femïwtf ,*pontîa!it 22. vers félon le 
nombre & Tordre des lettres de l'Alphabet 
Hebmi.jClB^:Vfef5 font dix Strophes dont 
les hmt {weffliere fo»t '4e. deux & les 2. 
dernières *cle 3. vers. ' 'Meibomius prétend 
quetoushilq» Pfeaumcs font en fiances de 
2. wr^^«4)isirce.4^*ilwy^yoit deux Chœurs 
*de Muflctens , qui cnaritoient alternative- 
ment ;^chaGU|i-4;in4^ei:«« Notre Auteur fait 
Voir qull.y .dansÙes Pfeaumes des ftances 
de 5.- vers *auflî bien ^ue de deux^, & que 
ii la^plupart ^nt. cpmpôfës de Diotiques» 
t'eft partie.' que certaihes règles de la 
Poôfiêîl'e \iéf5Mn€Wîeiit ,• & nullement , parce 
qu'on les chantoit par antîphone dans le 
Temple 3 ^puiTqu'ôri ferouve de même des 
Diftiguçsr;^s' 4e- livre de Job & dans les 
Proverbes , qui pourtant n'ont point été 
éerits^^povir'f^'éire-diîpîÇéséans le' Temple. 
Nol^re feôlàf^^f^it fur, ce Pfeàume les remar- 
ques fûîvîhfés. 

- iç>;ôa»-voit^par^e Pfeaume qu'il n'eft pas 
hècéflàire; qù'iL y ait la même forte de vers 
dans- "toutes les* Strophes d'un Cantique. 
La i.;-l^ (5,^ 8,.&;. la 10. Strophe de ce 
Pfeautile font en- vers Trochaïques avec 
l'accent fîitslapf ornière Syllabe, & les au- 
tresnei^ vers 'Jambes j qui ont l'accent fur 
la féconde Syllabe. 

*'v^ Jl-*p»Qit par c^ Efeaume que les vers 

d'une 
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rv\7Y' Twxr noan rvisç^n lo. 
onwVa? 31ED "iw 
: ly? moy in?nn 

d'une même Strophe doivent être d'un mê- 
me genre dans tous les Diftiques ; les 2. vçrs 
quile compofent, font tous les deuxTro- 
.chaïques ou Jambes 5 a la .referve de trois , 
,Pf. ,25. Pf. 33. & Pf-73- oii le premier vers 
d'une Strophe s'accorde avec le premier 
vers de la Strophe fuivante, & le fécond 
de la I. avec le fécond de la dernière. La 
même règle s'obferve dans les ftances de 
3. vers ; mais fî la Strophe eft de quatre 
vers, le i. s'accprde avec le troifieme, & 
le 2. avec le 4. comme Pf 35. & 40. ; ou ' 
;bien le î. & le 2. font d'un genre ,& le 3. 
&.le 4. d'un autre, Pf 44. 57. 59. ic^. 
Dans le Pfeaume 29. on trouve un vert 
Ïambe après trois Xrochaïques , & dans le 
Tf 96.. deux Strophes oii le i. vers s'accor- 
de ayjçc le 4. & le 2. avec le 3. 

3. On voit par ce Pfeaume qu'il n'eft pas 
neceffaîre qu'il y ait le même nombre de 
pieds dans tous les vers d'une m^ft^^ftto- 
phe. Dans les vers Trochaïques de ce Pfeau- 
me on trouve à la vérité le même nombre 
de pieds ou de fyllabes , mais non pas dans 
les vers Jambes ; le 5, & le 9. vers s'accordent 
& ont tous les deux trois pieds & demi. 
On trouve la même chofe dans la plupart 
des autres Pfeaumes,& notre Auteur croit 

G 4 que 
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que ces Vers ufîtés parmi les Hébreux, 
ont été adoptés enliiîte par les Grecs, & 
ont été appelles Vers Anacréontiques , parce 
qu'Anacreon s'en eft fervi principalement, 
mais les vers de la 2. '3. 4. & 7. Strophe 
différent en nombre de Syllabes. 

4. Ce Pfeaume prouve évidemment que 
lés Vers Hébreux lie font pas Rimes, com- 
me Ta prétendu Mr. Le Clerc , qui dans fon 
Effaï de Critique fui* la Poefie des Hébreux 
inféré dans la Bibliothèque univerfelle de 
Tannée 1688. & dans fes Commentaires, 
avôit promis de. donner au public tout le 
Livre des Pfeaumes difpofé en forme de 
vers rimes : Mais dans les Cantiques de 
Moïfe Exod I5, & Deut. 32. qu'il a donné 
en vers rimes, & dont le 1.. contient 66. 
vers & le 2. 1^6, il trahfpofe , coupe, 
allonge, accourcit les verfets, comme fl le 
jugea propos, fans garder aucune propor- 
tion, ni aucune règle. Le nombre des ri- 
. mes n'eft pas fixé & la longueur des vers 
eft encore moins uniforme ; quelques uns 
font de 6. pieds , les autres de 5. les au- 
tres de 4. ou 3. , & quelques uns de 2. feu- 
lement. S'il avoit bien examiné le Pfeau- 
me CXI, dont chaque vers commence par 
une lettre de l'Alphabet j & oîi étant ren- 
fermé dans de certaines bornes on ne peut 
ni couper ni allonger , il auroit trouvé 
feulement que les vers Hébreux ne font 
point rimes. 

}, Il paroit clairement p» ce Pfeaume 

que 


V 
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que dans la poëfie des Hébreux on n'avoit 
aucun égard a la (a) quantité des Syllabes ; 
Les deux Syllabes fc & ve dans le vers 4. & 5. 
qui font brèves, dévoient être longues félon 
les règles dé la Poëfie Grecque & Latine , 
& dans les vers 15. & 22. les Syllabes mu 
dans Sanucim & bil dans tebtUato font au con- 
traire brèves , quoique félon les règles, de 
la Poefie Latine elles duflent être longues. 
Il s'enfuit de là que dans la Poëfie des 
Hébreux tous les pieds font de deux Syl- 
labes , parce que s'il y en avoit de 3. il 
feudroit neceffairement garder la différen- 
ce des longues & des brèves par rapport à 
la Syllabe du milieu. 

6. En comparant le vers. 6. de ce Pfeau- 
me avec le 22. & le vers 10. avec le 18. on 
trouve que fouvent on fait elifion d'une 
voyelle ou contraftion d'une fyllabe : Fome" 
det qui dans le vers 6. eft de 3. fyllabes, 
n'eft que de deux dans le vers 22. & fe 
prononce Fbmedt. Dans les vers 10. & 18. 
berito eft prononcé par contraftion brito & 
dans le vers 16. la voyelle e en be émet , 
eft fum)rimée par elifion, & on lit Vemet, 

7. Les vers i. 3. 8. 20. font voir que le 
nom de Dieu TiVV eft de deux fyllabes 

& 

(a) Notre Prélat entend fci par k quantité des 
'fyllabes , la différence des voyelles longues & brè- 
ves : Selon lui c'eft l'accent feul qui détermine la 
quantité , & qui dans les Trochées eft. fur la pre<^^ 
miere fyllabe & dans les Jambes fur lu féconde*. 


• A 
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& doit fe lire Jabvo , & qu'on ne doit pas 
y fubftituer les noms d'Adonai ni d'Elohim. 
Notre Auteur fait à cette occaûon guel- 
gues remarques fur TEtymologie , la ugni- 
Hcation , & là prononciation de ce nom ; 
Il croit que le paffage de l'Exode chap. 3. 
vf. 14* 15* petit aider à décider toutes les 
difputes qu'on a eues là deffus. Dieu dit à 

Moife Ebjebafer Ebjcb tu diras donc aux 
Eniàns Œlfrael Ebjeb m'a envoyé vers 
vous. Dieu dit encore à Moife, tu diras 
aux Ifraelites Jebevab le Dieu de vos 
Pères , le Dieu d'Abraham , le Dieu 
d'Ifaac , le Dieu de Jacob m'a envoyé vers 
vous; c'eftici mon nom éternellement. On 
trouve dans ce paffage 3. noms de Dieu, 

Ebjebafer Ebjeb j Ebje, & Jebova. Les LXX. 
ont traduit le i. en fuivant les idées de 
Platon éyu hiii o,£v je fuis celui qui fuis , 
le 2. par (J Stv qui fuis, & le 3* par Ktîp/oç , 
en lilant dans . le Texte Hébreu AdonaL 
Notre Auteur croît qu'il faut traduire le 
i. par -je fuis celui qui étois, que le 2, 
èfl: un abrégé du i . & qu'il faut ponftuer le 
g. par Jebjeb: Le nom entienleloh notre 
Auteur eft celuî-ci, je fuis celui que j'étois, 
içavoir , le Dieu de vos Pères , le Dieu 
a Abraham, d'Ifaac & de Jacob; que l'a- 
brégé de ce nom eft Ebjeb ajer Ebjeb jj^ 
fuis celui que j'étois , & l'abrège de celui-ci , 
Ebjeb je fuis 2 que Moïfe rep^sifcant ce nom 
aux lliiaâlites^, & parlant de Dieu dans la 

3. per- 
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g. jrerfonne, dit , au lieu à'Ebjeb , jefiiis , Jtlh 

I'eb , a çft : mais d'oh vient que dans les 
^feaumes ce nom doit fe prononcer Jabvo , 
& que les plus anciens Grecs ont appel- 
lé le. Dieu ides Juifs lAQ? Notre Auteur 
dit qu'au lieu de . bajab il y avoit dans le 
fiexte le Verbe Chaldaique bava , ^ue la vé- 
ritable le^n étoît ab&o njer abvo, & que 
4ie cet abvo on a fonné le ïiom de Jabvob'^ 
de la^meme manière qd*on a formé le nom 
<ie jaj^h. ' \ ^ 

•'8. Lei.vers de ce Pfeâume & tous les 
fuivans prouvent que le ftheva mobile eft 
une veritaWe voyelle. Par les vers. 3. «i. 
17.. 13. 14, il paroit que les tettrcsgattttrt- 
îes ynnK reçoivent te ' fdhevk «muet auffi 
Wen que les autres coilfoÈ[es,-& que tout 
re que les 3S4aforethes ont avancé par râji- 

{)ort auiêheva compofe^bus les Giittupa- 
es, font des fi6Hons maj^Te (feins le vers ^. 
lEÎl de deux Syllabes, auïfi bien que mak^ àiil 
ne -faut pas lire mayafe : le' ver^ 11, ftk 
voir que 4e -I^atacb furtwum eft une fiâipn 

des Maforethes ; -con félon lès règles de 
la mefure eft monofyllàbe , auffi bien que 

Tun le fçheva fous le fl. éftnmet, ^ on 1 

ne doit pas prononcer coi^, ruah, pùif- 

que dans le pluriel on ne dit pas "CoàlioÉ, 

malîôt., mais CoTîot , ruSot» ifjotre Autçur 
prouyç cûJSo .paiiM 4* ve^a de >ce Efeautîie 

que j 
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que le Texte Hébreu a été corrompu long- 
tems avant les Moforethes. Les règles de 
la Poëfîe & le fens du paflage demandent 

au'ont lîfenopezehem au lieude nepzehem. 
Tn homme qui auroît fait attention aux rè- 
gles de la Poëfie n'auroît pas fubftitué un 
mot de 3. fyllabes à un de 4. , ni celui qui 
auroit examiné le fens du pa(rag<^ , un nom 
à un participe ; cependant les LXX. ont 
lu comme nous hepzehem , & traduit 4tç 
r§t békv\^ru avnav , ce qui fait voir que déjà 
de leur tems ce paflage avoit été altéré. 

Notre Prélat fait .enfuite des remarques 
fur le Pfeaume 112. qui de même que le 
m. eft un acroftiche contenant dix ftro- 

ghes, dont Jes 2. dernières font de 3. vers 
: les autr^ de 2. Tous lés vers de ce 
Pfeaume , excepté ceux de la i. ftrophe 
font des jambes , dans la 2. & 4. ilrof^e 
les vers font comme 4$. à 35. dans la 
3. 5. & 6. comme 3|. à 4J. dans la 7. 
comme 4. à 4. & les 3, dernières ftrophes 
font cpmpofées de vers Anacrépntiques. 
Dans le vers 8^ on a corrompu le fens en 

inférant entre roram vebannun hcopxihtiyù 
ve. L'Auteur du Pfeaume iii^avoitdit de 

Dieu ramm vebannum Jabvob^ Celui du 

Pfeaume 112. dit de même du juflc rôÈùm 

vebànnun zaddik y mais en inférant la copu« 
lative Vf -avant zaddik on change entière- 
ment le fbns: On peut conclure du vers 16, 

que 
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que le Pronom ajer doit fouvent fe lire 

par contraélion Jèy & dans le vers 17. on 
doit lire par contraction FebiofUm , & non 
pas comme les Maforethes lifent laebionim, 

tout comme on doit lire Vifarim & non 
pas lajejarim. 

Les Remarques que notre Auteur fait fur 
les Pfeaumes 113. oc 114. fe reduifent à ce- 
ci i. que ces 2. Pfeaimies font compofés 
de Jambes Ânacreontiques , 2. que le nom 
de ^abvob doit fouyent être lu par con- 
traoion' Jab. 3. qu'on ne doit pas fuivre 
la ponûuation'des Maforethes dans le mot 
D^Dt7 & lire fatnaim avec trois fyllabes 3 
mais qu'il faut lire famem. ^ que le nom 

de Dieu Hl^M doit fe lire Elob & non pas 
avec un patach furtivum Eloab. 5. que tout 

ce que les Maforethes ont enfeigné touchant 
les Accents les Milpel & MUraf^ le Dagtfcb 
& le Makapb , eft chimérique. 

Mr. Hare conclut de toutes ces Remar- 
ques, "i. ^ue dans la Po(^e des Hébreux 
tous le^ pieds font de deux fyllabes. 2. qu'il 
ne faut avoir aucun égard à la quantité des 
fyllabes, c'eft-à-dire 5 la différence des voyel- 
les longues & brèves. 3. que le nombre 
des pieds dans les vers eu le même ou va- 
rie. 4. que les vers qui ont un même nom- 
bre de pieds font des Trochées & ont l'ac- 
cent fur la première lyllabe. 5, que les vers 
011 le nombre des pieds varie, fgnt des Jam- 
bes, 
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bes , & ont Taccent fur Ja dernière fyllabe.^. 
d. que les ftrophes font ordinairement " de 
deux vers, quelques fois de trois , ou qiia-. 
tre. 7. que les vers d'Une îneme ftrophe 
font ordinairement d^un même genre. 8 qu© 
les vers Trochaîques ont pr^fque toujours 
le même nombre de pieds qui eft d£i 3* ^ 
plus fouvent de 4. &. quelquefois de 5. mais 

3u'il fe- trouve auffi des vers Trocbaïques 
ans lefquels le nombre des^ pieds varieii 
comme 3. & 4. ou 4. & 3. ou 4. & 5; qui 
4. & 6. ou enfin y. & 6. & qu'il n'y a que 
le feulPfeaume 117, qui foit tout compo* 
fë de Trochées. 9. que dans les vers. Jam-^ 

bes , il s'en trouve quelques uns ou le nom- 
bre de pieds, eft de 3;. à 3^. dé 4^. à 4^. 
& de si. à 5f. mais qu'brdmaîrement le 
nombre des pieds varie & eft de 3»-. à 4i. 
ou de 4;. à 3|. ou de 4J. à 5f. ou de j|. 
è 4î. ou de Ti» à sî. ou de 3J. à JÎ* Pift 
«^nn. de 31..^ 2|. 10. que dans tous l^st 

Pfeaumes il y a un mélange de Trochées 
& de fambêf. i r, que la PoBfie des Hébreux 
admet des EMons 5, des Syncopes > des Apo* 
^opes, des Ellipies, des Pleonafmes & des 
tepetîtîonè. Notre Auteur finit ce Période 
en difant i. que Gomare & avant lui S- Jérô- 
me fe font trompés guand ils ont cru que 
les vers Hébreux étoient pareils à ceux des 
Grecs & des Latins & avoient les mêmes 
pieds & la même mefure. %. qu'il n'eft pas 
Vray que dans la Poëfie Hèbraique toutes 
les uances foienc de deux ters qui renfer-» 

ment 
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mène un fens complet. 3. que Mr. Le Clerc 
a avancé fans railon que les vers Hébreux 
font des vers rimes. 

Sur la queffion fi les livres du Vieux 
Teflbament ont fouffèrt quelque altération , 
foit par la longueur des tems , foit par la 
négligence des Copiftes , notre Auteur prend 
raffirmative ; il dit que ceux qui prétendent 
Gu'il ne s'eft gliflTé aucune iàute dans les livres 
facres (ont obligés de fuppofer une fuite con- 
tinuelle de miracles, que les anciens Juifs 
fe font peu apliqués à l'Etude de la Critique 
que fous le règne de Jofias les Exemplaires 
de la Loi étoienc devenus fi rares , qu'on la 
croyoit perdue , qu'Antiochus rilluftre fit 
brûler tous ceux qu'il put ramafler ; mais 
que fi par la négligence des Copiflies il s'eft 
gliflë plufîçurs fautes dans les livres du Vieux 
Teftament , on en trouve fur tout dans les 
Pfeaumes , parce qu'ils ont été copiés plus 
fouvent, & que la mefure des vers prouve 
manifeftement qu'il y a plufieurs paflages 
altérés & dans lefquels il y a des mots 
ajoutés 9 ou retranchés. 

Notre Prélat après avoir remarqué qu'il 
eft impoflîble de dire quelque chofe de cer- 
tain fur la Mufique des Hébreux, & fur leurs 
înftrùniens de Mufique , parle des Auteurs 
des Pfeaumes , de ceux qui en ont fait le 
recueil , 'de l'ordre dans lequel ils font ran- 
gés ., du tems oh ils ont été compofés , & 
de leurs infcriptioîls. Quelques uns ont pré- 
tendu que tous les Pfeaumes ont été com- 
pofés 
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pofés par David : Notre Auteur allègue 
contre leur fentiment la diverfitë du llyk 
gu'ôn remarque dans les Pfeaumes, les in- 
Icriptions de ces Cantiques , les Evenemens 
qui y font marqués , les tems auxquels ils 
ont rapport , le fentiment de ceux qui ont 
fait le recueil des Pfeauraes & celui des 
Juifs modernes , enfin le titre du Pfeautîer , 

qui porte Amplement ta^^/HH *«Api,o/» Pfeau- 
mes de David, comme le livre des Pro- 
verbes porte le titre de HD/lî^ V?^D Pro- 
verbes de Salomon. D'autres ont avancé 
qu'il faut donner à David non feulenient 
les Pfeaumes écrits fous fon nom , mais aufli 
ceux à la tête defoue on trouve les noms 
d'Afaph , de Core, d'Etean, parce que ces 
noms defignent non les Auteurs des rfeau- 
mes 5 mais les Chantres à qui David les don- 
noit pour les chanter dans le Temple : Mais 
notre Auteur remarque que dans ce cas là 
il auroit fallu mettre le nom de David im- 
médiatement après le mot de Mizmor ou 

/r, & celui du chantre , après le mot 

lamenazèb] & il allègue le paffage du 2. 
Chron. 29 , 30 , 011 il eft dit qu'Ezechias 
ordonna aux Lévites de chanter les louan- 
ges du Seigneur, par les paroles de David, 
& d'Afaph. D'autreé encore ont avancé que 
tous les Pfeaumes qui n'ont point de titre, 
font de David. On avoSe ijèi que quelques 
uns de ces Pfeaum.è^ ont été compofés par 
David, comme les Pf, 2. çs- 9^' & 105- 

Le 


le al paAre qu^ tSû: Pieiref d^^- le • Û^re deii 
Aâesf. lé donne i David, :1e ^5*. pajrce 900 
dans : la yerfkul :des LXîJ^ ii a^ £K>ur titjb 
Pfeaumfi de David ;& qUe, S, Païu. l'allégué 
foiisr;£bn noûi ;.lènQy,.^tce que les ij* prer 
mieœr verfëts du.Gaxttiq^, que David me^ 
entœ Les mains d'Afeph.ôç ae fes. Frères , 
I. Chroti i/ï^. 7^ font repQtéz mat pour mot 
au commencenajBnt. du PC lo^.; er^n le Ff. 
96. paixsequfil eftiiîé root pour mot de la 
dçHiiefô partie » dé , ce Cantique ; mais on 
fiiè qu!on puilTe inférer delà que tous les 
'Pfeaumesiqui n'ont point dé titre foient de 
DaTid' ,' . .. :.v. •.:.. !.. V 

ïl yJenra.enfia gai^difent. que les Pfeau- 
mes qiu'rfontjpomtvlj,^ titre doivent être 
attrîbûezu aux;Au)t:eura dès. Pfeaumes qui les 
précèdent, immédiatement. Notre Prélat re- 
marque fur cela i. que dans cette fuppofî- 
tion il faudrait donner lés Pfeauines çy. & 
SKT. qui' font dé Da^îd,' à Moïfe, dont le 
nom; çft à là têfe du PC 90.: 2. qu'on ne 
fçaurpît alïegùef alors aucune bonne rai- 
fqn pburqiioy les noms de David, d*Afaph &c. 
font répétés dans plufieurs Pfeaumes de fui- 
te. 3.>qué'fi ceux qiii ont fait le recueil 
des Pfeaiimés en ont laiffé quelques uns 
fans titre, ç'eft parce qu'ils en oîit ignoré 
les Auteurs. . ' 

Il ajdike que Dayid a compofé 73. ÏPféàu- 
mè Içayoir ; 37.: dans] le premier livre des* 
Pfeaumes qui font divîfés; en 5. livres félon 
le nombre des livres d^; Pentateuque ; 1 8. 

TmcFJl Parut H dan» 
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dans le 2. livre ; i. dans le a. ; 14* dans le 4.' 
& 28. dans le 5.; & que u on lit à la fin 
du Pfeaume 72. ici finiflfeiit les requêtes de 
David fils d'Ifai y c'eft parce que le i. re- 
cueil des Pfeaum/6s finifloit là. Afaph a corn* 
pofé 12. Pfeauines, les Enfans de Coré ii. 
Moïfe i. fçavoîr le 90. Ethan le 89. & Sa- 
lomon le 127. On attribue le Pf. 88. à He? 
man. le 72* à Salomon & quelques uns à 
Iduthun ; mais Notre Auteur remarque que; 
le Pf. 88. à deux tftres , & efl: attribué auffi 
aux Enfans de Coré, que le Pf. 7a. a été 
compofè par David, & qu*il faut traduire 
ce mot lilchelomô par fur Salomon , & non 
pas de Salomon , & qu'Iduthun n'eft pas le 
nom d'un Auteur ou Chantre , mais d'un 
Inftrument de Mufique ; qu'on litauPf 62. 

& 77. lamenazeDi;al iédutun. comme on lit 

]^ul baggitit « Pal Vakmor , ])al Jojanim^:^. & 
que fi au Pf. 39. il fe trouve ces mots îarn^- 

nazèo'lidutun, c'èft parce que J)ar, la faute 
des Copîftes le y. avant 1. a été omis : 
Notre Auteur finit ces remarques -en difant , 
que les noms d' Afaph , û' Etban f' AèBemàn 
ne defigneht pas toujours ceux <|ui étaient 
contemporains de David ^ malsleiirs defcen- 
dansj pûifque les Pfeaumes 79. & 89. côra- 
pofés par £îèfl« & par, les enfans de Coré 
décrivent la ruine ae.Teî^ulàlém & la de- 
folation du temple par NçB^cadnezar , que 
les Pfeaumes 42. 4Jj. 44.^S;-84j. ont été corn- 
pofés dans la captivité de Babylone & le 

Pf.'85. 
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PU 85. immédiatement après le retour du 
peuple Juif de la captivité. 

Le Recueil des Pfeaumes a été fait 5 félon 
notre Prélat , en divers tems & par divers 
Auteurs : lUc prouve i. par la fin du Pf. 72. 
qui fait voir que le premier Recueil du 
livre des Pfeaumes finiflbit-là. 2. parce que 
plufîeurs Pfeaumes font répétés dans les 
difFerens livres du Pfeautier;le Pt 13. du pre- 
mier livre des Pfeaumes eft le même que le 
Pf. T3. ou le 12. du 2, livre; les 5. derniers 
verfets du Pf. 40. du ï. livre font répétés 
dans le Pf. LXX. qui eft le 29. du 2. livre ; 
le Pf. 108. qui eft le 2. du 5. livre^eftcom- 
pofé tout entier des 5. derniers verfets du 
r. 57. , & des huit derniers verfets du Pf. 60 ; 
3. le mot de Sekb qui fe trouve fouvent 
dans les premiers livres des Pfeaumes, ne 
fe trouve point du tout dans Je 4. livre, 
& deux fois feulement dans le 5. Quant à 
la divifion du Pfeautîef en 5. livres elle 
paroit à notre Auteur fôrjc andenne & 
faite peutêtre avant la Captivité. de Baby- 
lone : Il fonde fa conjefture fur ce que les 
quatre premiers livres finiffenc par les mê- 
mes motk , comirie on pçut lé Voir dans les 
TPfeaume^ 41, 72. ; 89. oc 1 06. 

Comme il n*y a Tien de nouveau dans 
les Remarques de notre fçàvant Prélat fur 
Tordre dans lequel on a rangé les Pfeau- 
mes, furlesj^$oti ils ont étécompofez, 
^fur les titr^^t|^'ils portent, nous ne noUs 

Ha Y 
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y arrêterons ;paa ; il fuffit de eBrç que cet ou- 
vrage a coûté à. notre Auteui: bf??iucoup .4© 
tems & db.ttayail, que ceux; qui pat quel- 
que conuoiffacce de la langue Hébraïque 
le liront avec plaifir, •& qu'oij y trouve des 
îNotes Critiqués qui font très curieufes. 

ART I CL E II I. 

• » 

Codex Juris Ecclefiaftîcî Anglicani^ or 
tbe Statut es , ' Conjliiutms y Canons , Ru- 

. bricks, and jfrticles.QftkeCburch,of En- 
"gland , fmihûdically d^gefied ^ iinder their 
ftqpetheû'dst; làith a Comtnentary I^(h 
rival, and[JùridîcaW SèforeitiSiOnlrh 

,. troduÇtory àijcbûrfé^: coricmîîng'the prt- 
fent , State', pf tba Pom^r ; JOifcipline , mid 
Lam of ^e -Çhufcb . of England : and afief 
it an 'J^eftdix of Infiruments y ancient 
andmdùrn^ By Edmiind Gibifon , Jk i5. 
ArSé^toïi ûf Sufrey,^ ReStdr: ôf Lum- 
bethyandÇhaplaînfô bis'Ùrdceiîe 'Loti 
Jlrchbiihoi pf Canterbufy. C'è|l-à-diFe ^, 
Codé dû Droit Ècclejiajlique d' Angktèrre\ 
• bu Statuts , Conftitùtiôns , Canons*, 
Rubriques, &. Articles de IXglîfe Âa- 
glicâne , rangez méthodiquement toxk 
leurs dîfferéhs chefs ; avfec un Com- 
mentaire Hiftorique j •& Juridique.' On 

■:.'■• y 
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Îr a joint un Difcours Préliminaire fur 
'état prélent de la Puiflance, de la 
Dîfcipnne , & des Loix de cette Eglife: 
Et un Appendice contenant des In- 
ftrumens, ou Formulaires ^ Anciens & 
Modernes. Par Edmond Gibfon , Doc- 
teur en Théologie , Archidiacre de 
Surrey , Re6leur de Lambeth , & Cha- 
pelain de l'Archevêque de Cantorbery. 
a Londres , 1713. 2voL infoLpagg. 1291. 
pour le Code ; fans le Difcours Prelimi* 
nuire ^c. 
An Examination of the Scherne of Chqrch 
Power, laid down in the Codex Juris 
Ecclefiaftici Anglicani. C'eft-à-dire , 
Examen du Plan de la Puiffance de FK- 
glîfe propofé dans le Code du Droit Ec-. 
' ' cléjîajlique d'Angleterre. A Londres chez 
Roberts 1735, in 8. pages .168. 

te 

Quelque réputation qu'ait acquis à Mr. 
Gibfon , à préfent Evéqoe.de Londres , 
le Code qu'un Anonyme vient d'attaquer ; -ce 
grand Ouvrage , n'aiant été publié qu'en 
Anglois, ne peut pas être bien connu de 
là la mer. C'eft ce qui nous oblige à en 
donner du moins une légère idée ,,qui d'ail- 
leurs répandra du jour fur l'Extrait de la 
Critique qu'on eg a faite. 

" H 3 Le 
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Le Titre de l'Ouvrage a été emprunté de . 
Jujlinien qui donna le nom de Code au Re- 
cueil des Loix Impériales qui porte encore 
le nom de ce Prince, Et les quarante cinq 
grandes Seftions, dans lefquelles on voit 
ce Code partagé, fous le nom de Titres ^ 
font fubdivifées en Chapitres félon la mé- 
thode des Décrétâtes , dont le Recueil fe fit 
par ordre du Pape Grégoire IX. Nous ajou- 
terons à ces Remarques, que la compila- 
tion de notre Auteur nous a paru bien plus 
méthodique que celle du Pape, 

Vufage du Code eft d'inftruîre le Clergi 
de fes Droits ; ce qui n'empêche pas que le$ 
Jurisconfultes ne puiffent en profiter. On 
y voit d'un coup d'œil fous chaque Chef, 
ce qui concerne les Ecclefiaftîques - 4' An- 
gleterre , avant la Reformation , & depuis , 
jufqu'en Tan 171 2, On eft aihfi en état d?eu 
juger d'une manière également aifée &-f6- 
lide. En même tems on apprend à lie pas 
confondre les affaires Ecclefiajliques avec les 
affaires Civiles-. Les uns & les autres ont 
naturellement leur cours féparé. AuffirAu- 
teur conclut-il que prétendre , avec nos 
Gens de Robe^ qu'on doit affujettir les unes 
aux autres , e'eft leur faire violence. 

Au refle, félon lui , il convenoit à un 
Ecclefiaftique d'entreprendre cet Ouvrage , 
quoiqu'un Jurisconlulte de profeffion eut 
encore pu mieux s'en acquitei", ' Mais il n'y 

avoit point d'appareijce qi^aucun Sçavant 

do 
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de ^cet ordre voulut en prendre le foin. 
Au fond, fi on excepte quelcjues terfMs 
û*Art qui lui feroient plus familiers qu'à* un 
Ecclefiaftique , l'Auteur croit s'être telle- 
ment appliqué à bien éclaircir les chofes 
même, quà cet égard on fera fatisfait : 
Et c*eu ce qu'il fe promet en particulier 
des Gens d^EgUfê pour oui il a travaillé. 

Par raport à la difpoution de l'ouvrage , 
on trouve d'abord le Texte ^ compofé des 
Lmx Ecckfiafiiques d'Angleterre ; foit de cel- 
les qui aâuellement font en force ; foit de 
ceUes qui font hors d'ufage, ou qui ont ét^ 
abrogées. On penfera peut être que les 
premières fuffifoient ; mais l'Auteur Fait re- 
marquer, qu'un mélange de Loix Ancien- 
nes & modernes eft utile , & même très 
neceflaire. Il ne faut pas s'imaginer de 
pouvoir çonnoitre la conftitution de l'E- 

flife Anglicane par l'état préfent de cette 
iglife. Four en avoir.de julles idées, il faut 
la confiderer dans les tems paflèa , auflî 
bien que dans le préfenL D'ailleurs lorf- 
qu'il s'agira de faire de nouvelles Loixi 
aoîi en empruntera-t-on reflence , que des 
Loix anciennes? Ne convient il point auffi , 
dans certains cas , de rétablir celles qui 
ont été abrogées? ou ne doit on pas mê- 
me abroger celles qui fe trouveroient pré- 
judiciables à l'Eglifô. Au lieu de faire con- 
tinuellement de nouvelles Loix, c'eft aux 
LegtJlaUurs à examiner, s'>l ne vaudroitpa? 

H 4 mieux 
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mi^x pour Vlntérh (kiVEffiiff jrçmetttie tel 
-chofes en oopc ou en, paitio f^ir V^men 
pkd. Après cela çerfonrie m trQuvQra é- 
tfange qu'il y ait ici àeb' coUe&ions fiir dç$ 
fujets dont peut être on xroiojt ne plus 
entendre parler en Angleterre, Copule ce 

3[ui regarde les Haines ^ lés CowoentSp l^$ 
mmtf nftez de PEglife , lerdrûjtd'^^yfei éuh 
„ Mais , dit f Auteur ; cela éooit HahH' &u- 
3, treè fois; Il y 4 mêine. aûUeltemenç dej 
3, Coutumes' qai y pnÉ du rai^cirCfi.AinjB jl 
3, falloit remonter jàfçfi^k h fourç^i II eit 
3, toujours bon d'avoir/ des Mi^lks ^^tidf 
3, naux quifervent^à des u(ag)ss^,.é: à'^ 
3, fins que Ton ne pçur pas prévoir. 

L'auteur , faifant eofuice- rénumeration 
de ce que fon ouvrage, contiçnt, rjaportç 
tout à Neuf principaux chefs ; fans Coitoter 
plufieurs Tables particulières j & la Taéfc 
Gm^rflife dont il fait fentir fort gravement 
Tutilité. Voici là Lifte dans l'prdre qu*il 
l'a donné. 

I. Les Statuts quifdnt dés Loiz^faites en 
Parlement- , ^r/ 

IL Les Conftitutions j ou les Loix faites 
dans les Convocations ; foît çeltei- qui oni 
été dirigées par les Arçhçvêques ; foit cellea 
OLi préfidoient les Légats du Pape 

I II. Les Camns ; Loix Èccflefîaftiquea 
qu'on apelle vulgairement -les Xaiions de 
1 603. La Province de Cantôjiicfîy les dreflTa ; 
Etâeux ans après, celle d'?^xk les receuf. 

. ::i IV. Les 
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IV* L,e;$ ^ybriques 9 dont il y a de deux 
fort^. Les unes règlent rordre des fonc- 
tions EQclefiaftiques en public ; qn les coat 
npic aflb^ par la Liturgie : les autres re* 
gar<ient le$ JDroits de l'Eglife & fa Pifci- 
pline; on les a ici TaxÀnvalTées très exac^^ 
temept. 

y. Les Articles f appeliez communément 
les XXXIX Articles. L'Auteur affirme qu'ils 
font partie des Stsituts , par cela mémQ 
qu'un Aôe de Piiriemeat oblige Iç Clei'g^ 
i les foufcrire. 

VI. Lei Sommaire? qui font fait3 avec 
beaucoup dé netteté & d'exaftitude. 

VIL Le Cmmenta¥ii oh l'auteur a ftiç 
entrer tout ce qui avoit relation à foi^ 
fujèc ;. fqit ( 1} dans les Ordre§ écrits ; 
foit ( 3) dans les Râpons des Juges ; foit (3) 
dans ie$ Caiiouiftes Lynd^ooi^ & Atban 
qui marquent ce qui le pratiquoit de leuf 
tems ^ à qu'em peut encorç apeller la Loi 
Commune de l'Eglife ; foit (4 y dans les Ar- 
chives des Evêchèz , Çç particulièrement; 
de rArôhcfyéché de Cantorbery , oti il s'eft 
traBsfigé un très grand nombre d'affaire^ 
durant? plâfieurs Siècles; foit (5} dans 1^ 
Droit Canon > fource de pluôeurs de nos 
Loix Eccléftaftiques ; foit (6) dans diverti 
Conciles, ou Anciens Synodes. 

V II L ht%.RigUs de la Loi Civile & Ec 
clefiaftiquie.>.^fefpnt'un Mélange: d^ Déci? 
fiOB§ & d'UfaggK : En effet ce qu'on a jugé 

'^ ' H jr autres- 
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àutresfoîs, &quife pratique, encore, fait 
une Régie , félon laquelle ou peut & on 
doit même juger à jpréfent. Ceft la doc- 
trine courante des Cours Ecçlçfiaftiques. 

I X. V Appendice , oîi l'Auteur a raffem- 
blé un çrand nombre d*Inftrumens & d'Ac- 
tes publics , comme Bulles pour la confé- 
cration des Evêques , Lettres de Prêtrifc , 
Difpenfes , Commendes , &c. A préfent 
on a divers formulaires qui différent de 
ceux-là: Mais il eft bien utile de fçavoir 
ce qui s'eft fait avant nous : Et d'ailleurs 
la plus feure voie de réformer fagement, 
& d'empêcher que la Réforme ne choque, 
c'eft de rétablir l'ancienne Difcipline fur 
un pied avantageux à l'Eglife. 

Paffant plus avant l'Auteur dans fon Dif- 
cours Préliminaire (a ) donne une idée gé' 
nérale de la fituation - oii fe trouve aftueU 
lement l'Eglife Anglicane par raport- aux 
Loix de l'État , avec lequel on fçait qu'elle 
eft d'autant plus . liée , que le Roi en eft 
le Chef ,& que cette Suprématie eft une 
des grandes Prérogatives de la Gôwronne. 
On comprend bien qu'il y a là quantité de 
chofes curieiifes. Mai$ nous croiohs de- 
voir feulement nous arrêter au fujet prin^ 
cîpal de ce difcours qui eft la Puijfance de 
VËgliJe d'Angleterre^ . 

Selon l'auteur on ne doit pas s'imaginer 
qu'en banniflant du, Rôiaupie l'ûaroriîe Pa- 

::i pak, 

. (a) Pag. 17- 
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faie^ on ait eu deiTein de donner atteinte 
à la JurisdiStion des EvêqwSj & moins en- 
core de Tànéantir, La Forme fblemnelle 
de leur confécration leur donne en termes 
exprès tant par la Parole de Dieu , que par 
les Ordonnances du Roiaume , l'autorité de 
corriger Éf de punir dans leurs Diocefes les fwu- 
tir^ 5 les rebelles , i^ les criminels. Si les Pré- 
lats 3 ne peuvent rien faire exécuter que 
fous les aulpices de la Couronne , cela regar- 
de uniquement le For Extérieur , & n'empêche 
pas qiie dans le For Intérieur , le Droit Divin 
ne les autorife à exercer la Difcipline Spiri^ 
tuelle^ Mais il eft vrai que pour- les caufes 
Teftamcntaires & Matrimoniales , c'eft lé 
Prince qui a bien voulu accorder aux Cours 
EcclefiaiHques le droit d'en connoitre. 

Cependant L'Auteur foutient qu'il y a 
deux Pouvoirs Légijlàtifs en Angleterre , l'un 

S)our PEçlife , l'autre pour l'Etat , l'un & 
'autre agifïànt fous le Roi comme Chef fu- 
prèrne , & comme Souverain. Sur cela il atta- 
que les Jxirifconfultes Anglois qui, dit il, 
ont accoutumé de l'egardèr la Raîfon & leurs 
Maximes particulières comme chofes eoui- 
valentes. Selon lui , comme les Cours Ec- 
clefiaftiques & Civiles ont Id même établi/' 
fement légal ^ elles devroient auflî avoir la 
même autorité; l'une ne devroit point em- 

fïiéter fur l'autre ? Ceft pourtant ce qui 
e fait. La Cour Cîyile envoie des Probibir 
tions à la Cour E^cleûaûique^ Et c'efl ce qui 

eji 
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ifi dépkrable. D'aUleurs ^ cette Cour là évo- 
que a foi des Caufe$ dqut la .çomjoiflance 
appartient plutôt à rEglife, Bien des gçns 
croient pouvoir pallier cet pibus. Ils difent 

Sii'on juge pecr douze JureT^ 4an$^ les Cours 
iviles; ce qui. ne fe pratique point dans 
les autres. Mais s'il y «voit la jnoindre 
affaire à juger entre un Eccle^iaiH^ue & un 
Laïque ^ l'Auteur craint que le Laïque ne 
ie crût fort mal jugé par Douu Éçclefiafii* 
qUes; quoiqu'an fond, poo^r parler modeifte" 
ment) la confcience de ceiDc^ci vaille bien 
celle des autres. i 

. A la fuite du Dîfeours préliminaire paroit 
i^n plan détaillé du Code ; ce qui ouvre un 
grand champ qui fourniront des Extraits pour 
plus d'un Tournai , mais il faut fç borper à 
i|uelques Echantillons , pris ça & là dans 
cette vafte compilation. ., 

I. Les Statîi$s commencent par çeltti de 
Henry 2^ dans^l'an 15^25. ^^^^ ^^ Texte du 
I. Titre commence par le Statut de là 9% 
^nnée d'Henry j^oix ce Prince ;^çc6rde 
l'Immunité à l'Eglifé d'Angleterre^ €ur quoi 
le Ommentcdre remarque qu'il faut entendre 
par 5, VEglife- toutes les perfonnès Efcclefia- 
„ ftiques dans le Roîaume^ leurs pofleflîons 
,,, & leurs biens; ajoutant que, félon CofeCa) 
,, le mot d'Eglife étoit.jjlus propre que ce- 
„ lui d'Ecclefiaftiques , parce que les Eccle- 

, 5 i^ . 5> fiaftiques 

(a^ Gtaad Juge d'Ângleterrêk . 


^, jamais. 

il. Le^. CmfUtutions comsnenfWKt à VAt" 
cbevéque Etimne^ Ta» 1222, '&£jàfSsnti h 
(JMchetiy^ t&ï^ij^. Cdoi-ci interdit aux £c- 
cleffîaftiques-manez^le- droit de jogtr ou. de 
plaider dans les Cours des Evécpies. U y a 
une autre >Côafticadon qui eft de Peccbam:^ 
en I27Ô, Inférée au titre. XIV, Prédkih 
tkn y Semms ff Hmdiis Jelon PSgUfe d'Att- 

ffeterre. Lêt Chapitre feptième roule fur les 
ujets qu'on doit tiraiter dans les Sermons^: 
Et là deffos te boitt Archevêque prefcrit ed- 
tr^ailtres l'EitpOjition ^ I^k Çommandemçtif^ 
au nombre 4efquôl& on ne voit point le 
Second. On nefeta peut être pas taché de 
trouve)* ici au bas de la pagb. Les pr<>- 
presctermcs qui fe raportent à ce fujet ta). 
Si cette Conftitution deplait;, comme; il iGm- 
blc qtfeIJe4oive déplaire am Prût$Jlam, ils 
feront fans j^cute édifiez, de ceile- d'Othobom 
ou Qtbon Légat en ii68* EUe porte qu'il 
• .: '' ' . r i : ne 
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-. (ra ) Z}^» .M^ndatorum (tria ordînantur ai} 

-Dcum >' qoè 4icunt«ir maodata^ primas tabulao^i 

y^Kt^vero i|d. pfc^iinum, quse dicuntur fecundàp 

jra^uls mandata. în primo prohibetur omnis Ido- 

lolatria) cum dicitur non hdbehis Deos aliénas co» 

rammCj in quo implicite prphibentur omnia for- 

'tilegia & incantàtionea* . ' In feoûndo^ mandato y Non 

^^^pimes nàmen'J^'pt^i ifi,Mntm:t prohibetur prin^ 

cipaliter kxrefis>^î(c* ' ^ ! , , , 
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fier Juriscbnftilte . de DifliûÉKoh ; & il .efi: 
yrai ûua le Stile de VExàinimpéut dl J^ien 
dans le gouc dii Barreau en Angteterre- 
Ouoiqu'il en foit , .comme xhn çfe nous 
«Mge à fuivrè pied-à-picd le fil.dtej^n dit 
cours ; & moins, encore à faim ici? ii fonc- 
tion d'avocacs ^ ni meiiie d'arbitfes ; aous 
tious coptentérans de raporter 5 félon l'or- 
dre d6$ tems 5.1es Faits principaux fur lef- 
^uels il fonde fa Critique. 
' Si on remonte .jufqu'au commencement 
dU'Chriftianifmej on trouvera gue la DiJ- 
eipline Ecclefiajliqui s'y cxerçoit hi^ aatre- 
màir qu'aujourduL On confuite le corp$ 
entier des FideUi qui étoiént à Jerufal^ • 
îotfqu'il fut qiieffion de cboifir un des Dif- 
ciples pour remplir la . place - vadî^ ^, dans 
le Collège des Apotres^: £t JMaffcîai mirfut 
affocié du confQntemei«:de^ottr^fJ£gfi/i. On 
lâ-confulta de mfemè , ■ peu de tem^ àwès, 
fur le choix dès rpjeribnhes, à qui ieroit 
éonfiée l'adminiftrttion des charité^4)ubli- 
ques : Et eçbûiitè sotte même JEgiife .defl- 
gnéeauffi foiJi^Qficm de Frères >émt jointe 
avec les ÀpStres & les Anciens ^ çoncoa- 
rut à une délibération auffi diffe^^^ qu'im» 
portante qui intérelToit tout: te cotpi des 
Gentils convertis à la Foi Chrétienne. . Ce 
fat en commun que fe fit la . diécifion Sy- 
nodale:' Et ce fut au nota detou» qu'on 
écisivit la lettre du Conçile^ijujç Fr/r^j d'An- 
tioche. ":;: ^^'■^ 

L'Au- 


— », 
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L'Auteur prétend gue cette Difcipline fub- 
fifta dans les EgKfes jufqu'à ce que le Chrif- 
tianifme devine la Religion dominante par 
la Gïj^erfion des Empereurs. Il cite là- 
deffus^Turi ouvrage (a) de Mr. King qui a 
été enfui te Grand Chancelier d'Angleterre. 
Avant lui Fra Paolo en avoit donné de for- 
tes preuves dans fon Livre du Droit des 
Souverains , & dans un autre qui traite des 
Matières BénificiaUs. 

Les Empereurs devenus membres de l'E- 
glife en furent par cela même les princi- 
paux Chefs , aiant réuni tout le pouvoir 
du Peuple en leur perfonne. De leurpWn^ 
puiffance ils ont convoqué des Conciles en 
Orient & en Occident. Ils y ont admis 
de« I-^^tfW c^ celui de Nicée(b). 

Eux mêmes ou leurs Commiflaires Laitues 
préfîdoiéht pour l'ordinaire dans ces Con- 
ciles:* Et c'étoitr les feuls Empereurs qui 
donnoi^nt force de Loi aux Décrets des 
Ai&nîblées Ecçlefiaftiqùes. 
-'Par -rrapWt à Y Angleterre eti particulier, 
I^îiteut remarque qiTàiiflît^t - qn' Honoriûs 
en eut retiré fes trôùpèsi environ l'an 410; 
Êïle dfevînt indépendante de toute Puijifan- 
te étrangère. On- ne fçavoit pas encore 
ce que c'éroit. que. cçue du Pape. Leu 
Laïques n'àflîftérent pas moins que les Ec- 

clefiaftiques 

- (a) Conftîtutfôltxîe î* Egljfe Primitive, &c. 
{b) Soct. Hïîg^çcli Ut* ï*iC. f. 
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clefiaitiques a^^ Synode National de 4139 ^ 

£our arrêter les progrès du Pékffonijm : 
M moins eft-il appelle Magna Synodw Cle^ 
rkormn (f LoScwnm in um Condlio. En 449 , 
les Saxons débarquèrent en Angleterre 3 & 
y opprimérentl es anciens habicans^ dont unç 
partie fe réfugia dans la Province de Galle;t. 
Ceux d'entre eux qui étoient Chrétiens y 
maintinrent leur liberté 3 auflî bien que leur 
Police Ecckjiaftique. 

Ce ne fut que vers Tan 600 aé l'Ere Chré- 
tienne, qu'un Roi de Kmtfé fit baptiierpar 
le Moine AwuJHti ,. envoie par l'Ëvêque de 
Rome. Par degrez le Chrifbanifme s'etabUc 
dans tes fix autres Roiaumes : Et on voie 
par les Monumens de YS^atebie^ que fes 
Loix tant Ecclefiaftiquea que Civiles fe faî-^ 
foient dans le grand Çoiifeit de |à ^Jfation, 
ou àesfipt Rmtmes., Qu'il y ait ettJ -pour- 
tant dès Synodes, oh fë Clergé feul tvbk 
féance ; c'eft ce qi*e rÀnonyme i>e mk pas : 
Mais il prétend que ce qu'on y traîto» nç 
regacdoit point i^^Bmpk en tant mîe diflin- 
fué du C/«g^; lï a^gîffoit de lf|^rÂ«« que 
fes Ecclefîaitiques dévoient garder eûtre eux 
pour leuris fonôions. :i 

Vers le milieu du VIIL Siècle, il fe répan- 
dit une corruption générale eç Angleterre. 
Surquoi le Pape Zacbariey terivit àPÂrchevè- 
que de Cantorbery pour l'engager à convo- 
quer un Synode afin de rèfoçqâHer le Clergé; & 
le légat du Pape , ea AUemî^é en écrivit au 

^:: Roi. 


RoK Ceft ce mi occâfflofif^ le Coiieilij de 
Churbo (a)^ m avec le Clergé f^ ^o\3N6» 
Tentj9f^ien$ le Roi mente; fos PHnce^ â 
itt D&C8. Un Aâe de c^ Cofycfl6 fek vdl^ 
[o'iHy-avoient doiinéleufsfufftagds, letrf 
.leing lé trouvant avec celoi du Roi au ba^ 
de rAâe. Il y a \xne foule d'autres exem- 
ples feinblable^ de v^yniodes 5 oii même le 
tetÊfie écok admis avec les Gnmds du RoitLu^ 
me; Oh voie par ce que Mr. de Rapin a dit 
au gôuvememene des Jngto Saxons , que k 
C^g^n'agifibit points dan^ce tems là y com- 
me formant un Corps féparé du PeWté , & 
que c'cft ce qui n'a eu lieu ^ que lorlque la 
Puiffatice l^t^ale e&rahic tout fous les Roii 

A ce fojet , ûous CouGheroM un poîtit dé 
CfitiM^ y concernant a»e des Loiir Satmfm. 
Guillaume kOonqUirafiti f^tltwtmxet mil 
ordonna que les Caûfes- Eccleuaftiques fe- 
roiènt pgiées félon ULèi Efijfh&Pal$, & non 
felj^ià Loi CoiHmUnf. ' * Ayant cela , ïEvêque 
& PA^man^où Tùgfe Civil,, cenoàent la 
mémé'^Cwflr: Et fi run^ëtbit aBfent, l'autre 
n*én jiigéttit pas moins les càufes, foie Ec- 
clefîaffiqués, foie Civiles ^ félon lé droit di- 
vin ou humain: Mais quoique Vjfuieur At 
Code avoue que VEvêque ôc l^j^derman^ n*a- 
voient qu'une nîêmeGoer, il précend que 
dans cette Cour, FEvéque feuî jugeoit les 

[■'yy- affal- 

{a) Ce Synode f* dé Vkt% 747. 

I2 
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affaires EcclefîafUques , félon les Loix de PE- 
glife , & TAlderman ce qui regardoit le tem- 
porel ^ par la lj>i Civile. Notre Anonyme 
trouve cela fort étrange, & le combat de 
toutes fes forces. En particulier il s'étend 
beaucoup à fixer, la ugnification du mot 
AegtberûdiiS la Loi Saxonne. Selon lui , c'eft 
ce qu'aujourdui , en Ânghis , on dit eitber 
qui fignifie tun ou l'autre, (a) La traduc- 
tion htéralç de la Loi porte, " Que là fe 
„ trouve rÉvêque & aujji VAÙerman: Etque 
3, là (aegther) Vun ou Vautre injtruife du droit 


^, divin_& du droit âvU. (b) „ 

nt IL ai 


Le Pape Innocent 1 1. aiant trouvé le 
jnoien d'exclure les Laïques de toutes les 
jiffemblées qu'il convoquoit' à Rome (c) , le 
Clergé d'Angleterre crut devoir marcher 
fur les traces : Et par degrez fe débarraffa 
des Laïaues dans les Synodes. Mais enfui- 
te , il plut à Nicolas II. de faire le Roi fon 
Vicaire dans ce Roiaume ; non toutes fois 

avec 

(a) IJ y apparence Iquié *cela eft, aîniî, puiTque 
les crimes , qui ont ete'enfuite apellèz Crimes Spi- 
rituels , étoîeiu , par les Loix Saxohés / pvinis de 
•grolTes Amendes ^ ou même de peines corporelles; 
.& particulferément VImpurèté , de la perte des 
membres qui avoient (ervi d^inftrumens au crime. 

< h j And thaer beo Bifceopand fe Alderman and 
thaer aegther taecon ge Godes rith ge Weoroldes 
jith. . ■ '. ■ ^ . :J ■.•_ 

(c) Ccft Onupbre qui le rapJ^fee. 
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avec plein pouvoir : Il ftlloît que tout ftit 
réglé de l'avis des Prélats (a). - Ce Pouvoir 
même du Roi parut exorbitant. L'Arche- 
vêque fut fait Légat. Et le Vicariat du Roi 
difoarut. 

Voila apparemment le tems que Y Auteur 
du Code Çb) a eu en vue lorfqu'il a dit 5 
** qu'avant la Réformation les Ùanons rece- 
„ voient leur entière & finale confirmation 
„ du Métropolitain qui avoit plein pouvoir 
„ de les faire ponécùellement obferver. " 
Mais quelque tout puiflant qu'on le repré- 
fente , il n'étoit tel que conune Premier Mi- 
niftre du Pape. 

Au refte , cette autorité monftrueufe a été 
abolie en Angleterre par ce qu'on appelle 
le Statut du Trente (f un d'Henry HII. Dès 
lors les Loix du Roiaume attachèrent à la 
Couronne tout le pouvoir qui apartient au 
Chef Suprême , en terre j de rEôlire Anglica- 
ne : Et cette autorité, que les Loix lui don- 
nent, eft dite " être fondée fur la Parole 
„ de Dieu. Defprte que les Prélats n'ont 
5, aucune Jùrjifdiftion Ecclefiaftiquê , fi non 
5, fous le Roi & par fes ordres ; toute Ju- 
5, rifdidîon' qui a pu légitimement être 
„ exercée par quelque rpuvoir Eccle- 

j, fiaftique 

(a) Vîee noftra» cum cx>nfilio.£pifcoporum> 
conftituatîs. 

(i?) Préface j p|®e 29. . . 
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^, (i^JQaquç qm ce foit: 3 étmt pour ja« 
^ m^i^ uai à .to CQurpone Impériale d'An- 

D«fi Fa*J/ çel^rç ^ e;5plîquene tes Loix 3 
fuppofé qu'elles aient befom d'expji^tion. 
%Vi cmfeqttenç(^ 4lL SF^tPt» do&t oa a parlé » 
flimy tr^nfporta è^Iufieur» Laïques , en di- 
vçr9 Q^rous du Rouume, h jurifdiâion 
Kpifçopftle ? Et mômç 4 préfent de finjples 
i^ïqm^ Tw^rcent, D'^leurs , on içait 

que io Roi établit Owiwr// fon f^icegérent 

Sour lef affaires Ecclefiaftique« par tout le 
.oiaumç* Aioû placé au dçfliis même du 
Primat de toute l'Angleterre, cq L9ifc[U6 régla 
tout dans TEa^ife î^veç un pouvoir abfoTu. 
SI Elff(rije$b ne jugea pas à propos de rendre 
un fujçt fl puiffant, rautorii* même i que 
ce grand Miniftre du Priftce àvoit exercée, 
fut confiée par c?ette Heine è plufieur4;: mais 
tous Laïques, è'ia referve d'un feuï qui 
étoit Iq Doreur Smdys^ Il nç finit ^pas ou-* 
blier que i'iJluftrç Ctammer & fes Collègues 
tvoient pris des Gommjffions fou&;le grand 
Sceau, foit en gênerai pour exercer leurs 
fonctions EpiJi0p$Us , foit en pâjRticulier 

Sour donnçr les Ordres^ Ajoutez 'que le 
,oi Edowri kur avoit interdit en particu- 
lier le droit de vijîter leurs drocèfes r aiant 
iejjein^ diioit-il défaire la vifite lui même: En 
. wn moç les Evéques n'éeoient autorîfez en 
rien de ce gui peut s'appelter JurifiilAkny 
que durant le hm plaifir ^Rm. Sur tout 

^ cela 
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cela TAnonyme a foin de citer exaâemeat 
les garants (a\ 
L'Auteur du Code a cru pouvoir invalider la 

Îreuve qu'on tire de cette foule de Loi» & de 
ottx^n recourant à la ^in&ùm commune de 
l'Autorité Spiritmllt & timporelUill avoue c^ue 
les Prélats n'ont la féconde forte d'Autorité ^ 
qu'en vertu de la Sufftmatie ReUde : Mais 
que pour la trendérey ils la tiennent de Droit 
Ùivin & inaliénable. Il s'appuie de ce qui , 
ratifié par le Pouvoir Légiflattf 3 lui paroît 
valoir une Loi expreiTe. Ceft rOj^ de le 
Con/ieration des Ëvéques. L'Archevêque » 
a'addrefiknt à TEvéque élu , demande s'il 
ne veut pas remplir les fondions Epifco- 
paleS) félon l'autorité qu'un Evéaue en a 
par. la Parole âè Dieu 9 & comme elle lui fe- 
ra cèmnufe par les Loâ du Roiaume. Mais 
l'Anonyme ne trouve point tout cela folide. 
Ge Q'èlt félon luiau'unpairage unique qu'on 
oppofé^ tant de Loku formelles. Et d'ail- 
leurs , quand même' les Evéques auroient 
quelques, autorité indépendante des Loix» 
s'enfuit^il qu'elle dut- aller aufli loin, que 
le préeeo'd l'Auteur du Code? Ceft-à-dire> 
juiqu'à exercer toute forte de Difdpline'i En- 
fin on ne peut qu'être extrèttiement éton- 
né , ' qu'aiant pris la Parok de Dieti même 

pour 

{&) Bttmet, Qplleft. of Hecords Vol. L* f« 1. 1 73« 
X7f. 2ff. Vol/'liçf. 8i.!?4. 273. 5i8« 
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pour fondement d'une Autorité conteftée , 
il n'allègue pas un mot de cette Parole dir 
vine. Ce qu'il y a d'admirable , c'eft que 
l'Anonyme, <jui n'eft pas un homme d'EgitJe, 
croit avoir bien lu l'Ecriture Sainte (a) ùc ce- 
pendant il n'a pas pu y trouver la moindre 
ombre de preuve en faveur de la Jurifdic- 
tion que les Prélats s'arrogent de Droit 
divin. 

On a pu remarquer dans l'extrait du Co- 
de , que félon fon Auteur l'Angleterre eft 
gouvernée par deux Puiffances Hftinàes . dont 
l'une réfide dans les Ecclefiafiiques & l'autre 
dans les Séculiers; Et qu'ainfi c'eft à ceux- 
là de faire des Loixpour l'Eglifejauffi bien 
qu'à ceux-ci de faire des Loix pour TEtat* 
Si jamais , dit fur cela l'Anonyme , le 
^j Code tombe entre les mains de gens qui 
„ ne fçachent rien de l'Hiftoire & de la 
Conftitution d'Angleterre , ils cooclu- 
ront probablement , qu'il n'y a . rien de 
plus réel que cette double Puiffimce légijlati- 
ve: Et qu'aéluellement elle eft établie en 
Angleterre , ou* qu'elle s'y exerce par 
deux Ordres de perfonnes différentes , 

• \ „ de 

(a) Auflî en a t'il bien ou mal njufté les cx- 
predions à fes idées ; comme Iprfqu'il dit y que le 
droif divin appropn'é aux . Eccleè?rûiques eft la 
«laudJtc racine i'aj«^rtw/7^.'.d'où,l|i Suprématie^ Pa- 
pale a Bourgeonne. .■" \ : . :.vv ; ". 


Avril, May et Juin. 1736. T37 

,, de même que pour des fujets difFerens^ 
,, mais qu'au refte elles font égales , & Que 
5, chacune d'elles eft fouverame dans Ion 
5, département. Cependant il eft très vrai , 
„ que tout ce qu'a feit depuis 1603, la pré- 
,j tendue Puijfance Spirituelle , fe réduit à un 
jj petit nombre de Canons Ecckfiajiiques. 
„ Elle a bien tâché , en divers tems , de 
3, faire valoir fes prétenfions. Mais la mort 
55 d'EIifabçth fit manquer le coup , fous 
,5 fon Règne : Et fous Charles Premier , la 
,5 prétendue Puiffance Ecclefiaftique ne fit 
„ que de vains efforts , qui ne fervirent 
„ qu'à la rendre méprifable. " 

C'eft ce que l'Auteur du Code n'ignore 
pas: ijiai^ il a judicieufement conçu, qu'il 
Faut aller par degrez ; Et dans cette vue il a 
répandu, par tout le Code, un grand nom- 
bre de pnncipes, de maximes, d'ouvertu- 
res & d'expédiens, qui font là, félon lui, 
comme autant dé Pierres d'attentes prêtes à 
être emplaiées dans la conftitution Eccle- 
fiaftiqiîe, dès qu'il s'en préfentera une oc- 
cafionJËavôrable. Il les offre ^ à la confidera^ 
tion de nés Supérieurs Ecclejiajliques affemblez 
en ConvoeéCion. . . . Mais pourquoi pas des 
Laïques , en Parlement ? C'eft que , fi on l'en 
croit, les premiers font les meilleurs Juges 
des affaires de VEdife^ & de tout ce qui 
s'apelle Ordre ou Difcipline. L'Anonyme: 
n'a pas la complaifance d'en convenir. Il 
prétend au contydre que pour ce qui regar- 

I s de 
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de même purement VEgïifi y les Prélats ont 
fouvent conduit les aifiûres fort mal. Sans 
parler des tems qui précédèrent la Refor- 
mations, le Clergé ne fe fit pa^ grand hon- 
neur par la manière doiit il fe nréta aux 
divers changemens qui furent traits fous 
Henry ^ Edouard , Murk ^ & Elifabetb. On 
doit pourtant rendre Juftice au plus grand 
nombre fous les Règnes de ces deux Prinr 
cefjès ; Ils parurent très aûift pour le Papif- 
jne, pendant que Vainée fut fur le trône: 
Et la Caditu y étant montée à fon tour , les 
Prélats du moins eurent honte de changer 
fi fouvent. Surquoi on fe pourvut d'autre» 
Conduâeurs Spirituels, qui ne manquoient 
ni de capacité ni de zèle: Et qui cepen« 
dant n'ont pas dû fe vanter: d'avoir lervi 
d'organes à la Réformation dans ce Roiau- 
me. Ils y eurent au fond fi peu de part , 
qu'ils ne purent pas même obtenir le re- 
tranchement d'un petit nombre de drimo^ 
nies que , félon eux , on auroit dû abolir. 
Bumet en fournit les preuves dans fpn Re- 
cueil des Aûes (a) pour l'Hiftoir^ de la 
Réformation d'Angleterre. 

Après même ce tems là on n*a que trop 
éprouvé ce qu'on doit attendre du Gouver- 
nement des Ecclefiaftîques. Ce furent eux 
qui réglèrent tout depuis 1628. jufques au 
long Parlement. „ Quel honteux période 

5j que 

{a) V»L IIL Colled. of JLcCi 
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9') que celai de ces douze années , oii tout 
59 tendoit à infpirer une profonde vénéra* 
^ tion pour lit Hiérarchie : mais avec une 
99 fëvénté fi piédantefque, que ce qu'on fai* 
5, foie eut un effet tout contraire à ce qu'on 
5, s'étoitpropofé! Ce n'étoit ou'enthouiiafme 
„ & fànatifme. On ne parloit que d'em- 
^ bellir le culte religieux, que d'habits faints^ 
yy de fêtes y de tems facrez , de geftes myfte- 
jy rieux , d'ornemens & de parures pour les 
,y Autels. On remplinbit les prifons de gens 
„ qui avoient delobéis à TEglife. Des mil- 
yj liers d'artifans allèrent chercher du pain 
„ dans les pafô étrangers. Un grand nom- 
„ bre de Sçavans Pafteurs , qui ne vouloient 
yy pas trahir leur Confcience , aiant été in- 
^ terdits , furent expofez au mépris & à la 
j5 rifée publique , & réduits à la dernière 
5, itiifére. Notre Correfpondance avec les 
yy Eglifes Réformées fut rompue; & l'achar- 
,5 nement à vouloir dominer par tout cau- 
^ fa la guerre avec TEcôffe. Enfin nous nous 
55 vîmes plongez dans un abyfme de mifé- 
,5 re par nos divifions inteftines, & par une 
„ affreufe guerre civile. Ceft-ce que nous 
,, devons à l'habileté de Laud. Car quoi 
,j qu'il n'ait été Archevêque de Cantorbery 
3, qu'en 1633. il fut premier Miniftre pour 
yy les Affaires Edclefiaftiques , du moment 
„ qu'il fe vit promu à TEvéché de Londres. 
L'anonyme fait plufieurs obfervations cu- 
Xieufes furd'autres tujecs: Par exemple, fur les 

Dix* 
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Diocmes félon le Projet nouveau de L'Auteur 
du Code (a). Parce Projet il v auroit uneaf^- 
mentation de Dixmes équivalente à "une taxe 
de 4. fhelins par livre fur. les Maifons ; mais, 
les Laïques n'entendent pas raillerie fur de 
pareils projets. Et on ne doit pas non plus 
être furpris qu'ils paroiffent. indignez d'un 
deffein des plus odieux en Angleterre , c'eft 
d'y ramener la falutaire Méthode de la Pur- 
sdtion Canonique^ fi fageraent ordonnée par 
l'Extravagante ; comme l'exprime la citation 
à la marge du Code , mais par méprife. Car il 
felloit dire la Décritale : Cette manière de 
Purgaffon veut qu'un homme prévenu par Iç 
bruit commun foit cité à la Cour Ecclefiafti- 
que; Et là ne confeflant pas,çe qu'on lui impu- 
te , onl'obhgeà s'en purger par Serment en 
préfence d'une demi - douzaine :^( b ) de Voi- 
fins qui déclarent fous Serment qu'ils croient 
qu'il dit la vérité. L'auteur du Code déplore 
amèrement le malheur extrême de TÉglife 
qui fe voit aéluellement deftituée de cette 

; im-. 

-• ■ . ■>■ • 

(fl) Page 700. 

{b) Le Décret , qui a. porté ce nombre jufqu 'a 
Douze j l'a laiiTé quelquefois indéfini. Fide Jus Can. 
Coll. Dec. 2. 2. P. 2.^C. Q. f. c. if. & 17. M. Dec. 
Gfeg. L. f, t. 33. c. I. & S* ^* Conftitution du 
Legsit Stratford y dans Tan 1^42 , dit Demi dauzaine 
ou douzaine : mais le nombre eft reftraint dans le 
Code , à la demie douzaine. Et apparemment le 
fens ed qu'il faut pour le moin$ ce dernier nombre. ^ 
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importante branche de la Difcipline EccUfia- 
m^ue. Mais ce feroit plus-tôt le moyeii de 
fiiire haïr tout ce qu on apelleroit de ce 
nom. On en peut dire autant du Serm^t^ 
qu'on nomme Ex officio , par lequel on s'en- 
gageoit d'être examiné comme témoin con- 
tre foi-méme, ou de s'acculer au tribunal 
de l'Eglife. Mais comme il n'y a rien dont 
lés Anglois en gênerai aient marcjué plus 
d'horreur , on l'a entièrement aboli par une 
Loi qui eft en force depuis l'an 1 ^. ae Char- 
les n. 

Nous ne diffimulerons pas , que l'Anony- 
me paroit craindre qu'il n'arrive que les 
Idées qui ont été bazardées dans le Code , 
fi on les admet dans toute leur étendue , avec 
les conféquences qui en fuivent naturelle- 
ment, ne tendent à introduire bientôt , tous 
les malheurs prévus par le P. Paul , dans le 
tem^ qu'on regardoit les deux derniers ar- 
ticles dont on vient dé parler, comme des 
parties efletitielles de la conftihition Ecckfiajiù 
que. Il écri voit dans une de fes L^«rM de l'an 
1609. .'*' Anglis ego timeo : Epifcoporum ma- 
gna îllapoteftas, licetfub Rege y prorfus 
mihî flifpeaa eft. Ego equum ephippia- 
tum in Ànglia videre videor, & afcenfu- 
„ rum prope diem Equitemantiquum divino: 
„ Verum omnia divinae Providentias fub- 
5, funt. " C'eft-à-dire, !jFe crains tout pour les 
Anglois. Cette jgrande puijjarice des Evêques , 
quoique fous l'autorité KoidlQy m' eft tout à fait 
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JkfpeGte. Il me fimbUtmr le cheval déjà Jttté en 
j4ngleterre. Et je mattens aupremier jour à wir 
femtmtet rancien Cavalier : Mais Dieu eji 
Jîirt&ut. 

ARTICLE IV. 

EpiJi(JaT)*M 1 c u A z L 1 s Maittai- 
BB &c. Lettre de Mr. Maittaire 
à Mr. Des Maizeauic en loi en- 
voiant des Remarques Critiques de 
Mr. DE LA MoNNOTE fuj iks Jnna- 
les Typographiques , avec fa Réponfe. 

yîra clarijjîrm S eruditiffîrm 
PETRO DES MAIZEAUX, R. S. S. 

S. P, D. 
MICH. MAITTAIRE. 

„ T^TOn eft , cur miremur , Vir ^Clariflî- 
J[^ „ me , quôd cot opéra mattiricatem 
3, non affequatntur ; cum fint perpaucî , qui , 
33^ priusquam fufcipiant , perpendant fatis , 
j, quid unt fufcepturi. Qui/m inquit Epî- 
3, grammatographus pondéra metiiur\ ferre po^ 
sa ^fi (^)- Vix itaque quisquam pondera^qusB 
„ non fuerit diligenter jn-aemenfus , reftè 

M ferre 

{a) Martin. Lib» ii* Epîg. lOo. 
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ferre poterie At vér6 ne vîdear paulài 
iniquior , rejs ifta aliâ reputauda e& via. 
_ Si CBim çeminem oporteat quicquam ag- 
»3 gredi , nifi certus fit fe efle matériau pa- 
,, rem ita peritè traÔEOdaç, ut nequeae in 
errorem, nedum leviflîmum , incidere- 
ita penitus exhauriendag , ut nihil ab alio 
quovis mçlius inftitui autaddipoffit ; quoc 

_ bonarumiiteranim partes remanerentin- 
^ taûas & incult» ! Nulla ferè difciplina, 
3, uno conatu, uno tempore jLunomagiftro ♦ 
3, pervenit ad culmen- Singulis licet fuam! 
guantulacunoue fit, fymbolam coiiferre; 
ruamque mode modeftè nedue Cquod fo- 
let cnticdrum quorundam iciolorum vul- 
gus ) pro itnperio fententiam producere. 
Sic tandem net » ut opua quodlibet gran- 
de multorum manibus ievetur. 
yj, Me primiim ad inveftîgandum Typogra- 
_ phiccs Ortum & Progreffum ioduxerat li- 
,, brorum amor, quodoue in hîs faspius vol- 
^ vendis pofueram , ftudium : & ut eram 
,3 ad âlias res rudis & ineptus , privata vit» 
3, obicuraa înfra m^am & fortunam & fa- 
33 mam pofita? ratio fuafit , ut otium non 
„ prorfus perderem 3 fed nohnihîl de illâ 
,3 matexiâ chanis illînerem. Illçôus itaquc 
33 eâ 3 q^am in illo ftudiorum génère pet- 
33 ceperam , & mé deinceps percepturum 
,3 fore foerabam 3 voiuptate , ad tentandos 
33 Annales Typographîcos manum admovi ; 
^ oblitus equidem fubfîdia plurîma ad id , 

5, quod 
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„ guod moliebar , neceflaria mîhi deefle: 
„ u enim meam penuriaih & operis ampli- 
„ tudinem reftè ponderâffem , necefle jfue- 
,5 rat pedem referre , ob rei difficultacem 
i, ab incepto deterritum. Senfi ab eo tem- 
,j pore , neque diflîmulavi , quam faepe er- 
„ raverim ; JLiteratorum omnium & veniam 
„ impetravi & auxilium , ut ab iis monitus 
3, errata corrigerem : cujus fidem tibi faciet 
„ praefatio volumini Annalium (1719.) 1?^^'- 
mo préfixa. Utcunque tamen aufis , qui- 
bus vires meae erant inferiores , excide- 
rim , mihi erit aliquid folatii, me cotis , 
quae fecandi exors ferrum acuit , vice 
functum fuiffe ; & alicujus viri , q|uî du- 
ram hanc aljquando capiat provmciam 
5, copiis omnibus ad eam pertinentibus in- 
„ ftruaiffimus, induftriam excitavifle. De- 
^, nique ut aliquatenus meorum Antialium 
•„ leaoribus fatisfacerem , in renovatâ nu- 
„ par & duplô plus auClâ Primi Volumînis 
„ editione reftitui & repofiii , quicquid in 
3, priore editione erratum fuiflè omilfumve 
„ animadvertere potui : necnon |)lura in 
5, Indice propediem edendo reftttuam & 
„ reponam. Eorum , per quos profecî , & 
5, errores meos refcivi , nomina C quod 
3, œquum fuit) inferui (a): inter quos D. 
i, de la Monnoye ; cujus epiftolam ad me 
3, olim datam , '& Dresdae emiffam , fubji- 

3, cere 

(fl) Annal. Vol. I. 1733. Prâéf. p. XIV. & alibi 
pafTim. 
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^ cere hic e^ aucographo cam notta paucu- 
,, lis opers pretium duxi : lU palàm fit me. 
3, non efle ad errandum , quam ad errorem 
yy agnolcendum, promptiorem. 

BERNARD I M ONETJ; 

ObfervatiuncuUt in CL 

MIÇHAELIS MAITTAIRE 

Annales Typographicos. 

• 

Eruditiflîmo Viro 
MICHAELI MATTARIO. 

Londinum. 

MAgnam » ef udiciffime Mactari , Anna- 
J6s tui Typographie! voluptatem my 
hi eos evoiventi pepererunt. Ëam uc au- 
geam , meas aliquot ^ ioter legendum na- 
tas » obfervatiuDCulas ad te tnktere libet ; 
quas , fi nulli^ momenti videbuntur , ^od* 
nabebis ; fi aUcujus y fiifcipies non invitas* 

Hx autem funt. 
Pag. I. Qu^d fi fillrâ nw datur y prodiefiwi te* 
nusjTenusvoK eft nihili, ûominc vel 
pronomine deftituta. 

2. balbuties} vox non eft Latina, . . 

3. quem enitendo ntmnifi plures anni J^fficte* 
banti Oratio non. eft Latina. Dicendum 
fiiit cui pàriéndOf vel quid &nile. i . 

.Tm.FlL Parti. K Pag.4V 
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Pag. 4. Biblia'] pro Biàlns. 

25. Leonardi Utineiofis Sermonum exemplar 
îtpud Carmelitas dvion^nfes vidi olim 
& traftavi ; Venetiis in 4. per Magi- 
ftrum Franciscum de Hailbrun & Magi- 
Srùm Nicolaunï dt Francfordîa focios 
editum 1473. ubi ad calcem habetur in- 
fcriptio.finiiîis illi , iquam ei Aquisgra- 
nenfîs Cœnobii exemplari protuliftî , 
' hîfi.quod'proCft?ftûfaj Ûiînmfis fcriptuèi 
cft Communiîatis Utinenjts, 

31. OrereturJ OriretuT. 

33. caperînt excudi'] cœperunt. 

34. duos'] dua^. , 

41. Jcfm/emi undecimus lujlrum'] Aliter, & 
emendatius legit pag. 69. oculatior te- 
ftis Çhevillcrius j qui non femel Biblia 

^ ' i Ik vîderat apud Cœl eftinos, 

42. Francifai Ftotii &c» ] Duas hujus libri 
éditiones eodem tempore Turonis in 
domo Guilleitni Archiepifcopi Turo- 
nertiîs confeftas vidi ; unam pênes Ba^ 
ronem Hohendorfium, alteram in Col- 
legiîMazarinaeiBibliothecâ, afflbasin4. 
lUam eleganti & nitido Çharaûere, hanc 

;' -^ Gothicb. Libelli memînit in Epi tome 
? Bibliochecae Gefiierianae Simlerus his 
verbis parum accuratîs : Francifci Florii 
de Amofe Câînillœ (^ Mmiliœ. 
44. Aftificum] Artificiura. 
48; îeftentur'] teftantur. 
55. 1480.] Editio Romana habet. 1475. 

Èag. 72. 
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f ag. 72. Zopenzonius] Juveniconius Gyraldo , 
led Raphaël fequebaturVenetae pronun- 
ciationis flexum. 

81. Fiche tus Beflarionem Parifiîs Romam 
proficifcentem comitatus eft , & Beflli: 
rio quidem in itinere obiit , fed eo ipfo 
anDo Tichetus Romam advenir. 

Ibïd. interfignium ] Vox non eft Latina. 

87. Raimitio^ Raimitius, Ramucius , Rainu- 
tius, Ranutius, Ranutinus, Remiciu$, 
Rimitius & Rhinuccinus (tôt cnim mo- 
dis perverfum ejus nomen occurrit) non 
alius eft quàm Alamannus vel Aleman- 
nus Rinuccinus Fiorentinus ; qui , pr«- 
ter iEfopi fabulas , Latine vertit Pnilo- 
flrati Apollonîum , Hippocratis Epifto- 
las , Bruti Epiftolas , rlutarchi & Lu- 
ciani nonnuUa. 

89. Francifco iriterpreU'] Francîfco Philelphb. 

SX5. ViûtuTii'] Valturii, nempe Roberti Val- 
turii qui pag. 173. corruptiiis Fultur. 

Ibid. Liber de Vita oc mpribus Philofopho- 
rum eft Gualtheri Burley. Epifcopus 
autem ille Tropienfis Meînoi interpre^ 
eft Petrus Balbus Pifanus. 

P7. jlndronico Lappo , item Birago ] Andronu 
co , Lappo item Birago fcriptum oportuit. 
Andîonicus cognomine Calliftus , erac 
Theflalonicenfis ; Lappus ve^o Jîiragus j^ 
Florentinus- 

bos emas libelles 

Strabonis : tibi nomîm dkatos 

* K2 ' ZefA 


Zeni Prœfîdis &c. ] Interpuis^e Sf, kgef 

bas eimas libeUoi 

Strabonts tibi , nomim dkatos 
Zeni PrœMis. 
128. TartellA Tortell. 
^ 13s. Po' ] Pour. (IHR) Quid fiçaifîcant 
hae très licôrae ? Fo^cè, fcribi debuit 
.(IHS> 
Ibii. pardon'i par don,: ut fit allufio. 

139. Errorem Joannis Callii opdmè dîvînâ- 
fli , aftipulante tihi Antonip Venlerio 
Biblioth. fuspag. 248. hîs verbis; La 
Chronique MartinUnne êranshtée en Fran^ 
cois imprimée à Paris par Antoine J^erard. 
Firmant id in fuis Hiftoricor. Franc, 
indicihus Ândrx^s Quercecanus .^ Jac. 
Longus. 

140. De Bibliis per Joanûeia de Averbach 
Reutlingaa 1469. in^reflîs , fubverepr ^ 
ne forte Saubertus perperam Avetbg^ 
pro Amerbacb légers ^ alios in 4^*^91601 

. induxerit. 
14t. Auàiarms Erasmum in ^usl^iJiol4^ in 

fuâ. 
145. Scilicet ab anno 1480. usque ad annum 
1528. quo anno Erafmus ad Akifltufiik 
fcribens ejus menîumem facit^ Qblitus 
nie es EpiftolaB Erafim datae ad ï^eo- 
nem X. anno 15151. & à te pag. 142. 
cîtatae ; ubi Joannem Amerbaichium 
deceffîfle fcribitm*. Amerbaçbius , de 
: quo Erafinus ad Alciacm^ .3 Boni&cius 

eft. 


oft , trium Joannîs filiorum natu tni-r 

. . nifflUl. Sed qui- ad yj^ & 30;^ ctatis 
annum tunrpcir venerat , & jus civile Ba- 
ille» profîtebatur. 

1^8. Joamé Jkfynacbo Placemino ] Is état Joan* 
. iiei Creftonus Carmeiiea. 

167, yacqneRqJ. Jacovéllo. 

174. Epirota J De hâc fabeHâ , qirnm videre 

î pefveMm' , fi^ }o. Picu^ Mîrandula 
4uabu«( ad Tbomam ipium fabellx 
Â:tïptùrtm e))^on$. 

177. La Bufe de CqktI Veta libri inlbriptîo 
VAbuJëJipCour.^ Pi-oditc Lugdurti' in 4* 
typis Gothicis te(te Verderio Bibliotb. 

> . . «»g? KMi. ' temffDrë nbn àdïfcripto. 

î78i i)«&fe G«fto] DîbL' 

liàd. HernKAai Burbari ci^^times Pliniatut 
1485. CremoTUB,^ Atpriores caftigatîoneg 

eas fctermolauë Alexandro VL dicavit 
Romae iitipreflas per Ëuchariu m Argon- 
teum ; qui pofterîores anno fecjuente 

\ Atexandro eadcm dicatas ittipreflît. Er- 
ravit itaqufe ,; more Aïo , Calliusf 3 eu* 
jasfidQm> Aifi accu^-atè prïds explora» 
tam , fequi non admodum tutudi eft. 

jf8o. F. Cal ^ebr. MCCCC LXXr] 
M G C C C LX XX V. nam Innocen- 
tius VI IL fédère cœpic 2p. Auçufti 

1484- 
18J. BsvcepSoç'] Bepva^hç^ 

187. Nam Zane pro Joanné apud luàos } Apud 

Veeetos. K 3 188 
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1^88. Plato de Benediftis videtur Pater Joan- 
nis Antonii Platonidae de Benediftis. 
Uterque Bononiae imçrimebat fuftnpti- 
bus Benedifti Heftons : id eft Bene- 
difti , qui erat Heûoris filîus , idèô/ 
que Heftoreus interdum appellatur. 

189. Joanne Tepperel forte TreperH^ ' /. : 

190. duo Jîmul] ^moojtmul. ' 

191. fcribis five fiotianariis ] fcrihœ funt , qui 

exemplaria defcribunt . difti veteribus 
librani. Statvmarii lunt biblié^ote. 
Ita expohit Cangius* ^ - 

197. Simon Senuenfis ] Genuônfis-, vulgo Ja- 
nuenfis. 

2o5. Divœ Cajfandrœ ] Patet hînc error To- 
mafini , qui Caffandrœ Epiftolas Pata- 
vii 1636. edens , nunquam priûs édi- 
tas dixît. 

208. Bibliothecas Wittianae Catalogns paç. 
71. Sidonii ApoUinaris opéra exhi- 
bet cum commentariis Mefiolani 1488 
édita* Fabricius Bibliothecae Lat. pag. 
36. reftius computat 1498. nec aliter 
Savaro praefatione in Sidonium, 

209* VARILOQUUS] Veriloqutis. 

211. SanSlîter'] Santriter. 

216. Jlatjfranc'] Ita quidem , & malè Gallî»- 
eus Interpres appellat quem Lmfiranc 
appéllare debuît. 

J217. Pauli Pompilii Liber &C.'] Atfupfapag. 
156. Liber hic iisdem plané omnibus 
înfignitiis habetur. 

218. ikfâ^ 
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s 18. Mmbai Rojft] BoflL 

219. ^oan. Jovii Pontani^ Joannis Joviani 
Pontani. ; ' 

236. Micbael Behtius^ Bentinus, 

Ibid. Bét:s^mius'] Borzemius. 

Ibid. quod à fe velis. ] quod fe velis. 

239. Laudat Picum Mirandulam Âfberti PU 
^ounculum nuper extinâum ] Aidas cem- 
poribus illis vîcmus poterat ud voce 
nuper , non fcfiptor nodiemus ducen- 
tis ppft annis & ampliîis. 

-240. Hune Librum CabolU nmdum H)idi. ] Vi- 
dîc & legit Gefn^fu^ excufum fol. 

^58. Leonem Âllatium , qu6d Anchologîam 

capitalibus liceris anno 1484. editatn 

dixerit , redè à fabricio Teprehendi 

notas : ac Fabricio parcis , qui anno 

' 1497. editum dixit. 

281. ponderibus 6? nmkfis ] ponderibus & 
rtre'nfuris. 

Ibid. Virwn in àr^êipwAïJwii] verumtie. 

287. Leçi alicubi Lafcarem anno 153^. ob- 
iiffe : fed nuac locus non fuccurnt. Ex 
Erafmi certè ad Vi vem Epiftolâ, % Sept. 
1528. data , confiât Lafcarem tune in 
vivis fuîfle. Quin hôc ipfo momento 
locus 5 qui de longiore ejus œtate me 
fùgerat , in memoriam redit. Habe- 
- tiir is açud Lilium Gyraldum 20. de fui 
tempori« poetis Dialogo , ubi Lafca- 
rem hune non multo poft ineuntem 
Pauli III. Pontificatum obiiffe dicitur. 

K 4 Paulus 
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Paulus autem 13. Odob. auiio IJ34* 
fedetc caepit, 

Ibid. Florentiis J Plorentîœ. 

292. Qakni(y'] Geieijio. 

3P8- Quod Fabriciu« pag. 33. ex Menagîo 
de'Mufuro & Ficmo refert , fabula eft, 
Mufurus noûdiUn inltaliam veneratj 
nec puto Eicinum ab eo uaquam vi- 
fiim, & ,. quiod- ç^puc rei eft^. de illo 
utriusqjUfi eojybqiaio Menagias pe yçù 
quidem. 

3^7^ Eàm Cornu -cqpiaB P^rotti editioneQi 
quw Venetiia 1402, prodiit 3^ non fuiïïe 
primam wi/ox^^t .ex illâ quam Politû^ 
BUS Mifcellaneifi fuis appofiiit , coro- 
tàèQ : ubi fe , poAqudm ^ publif è ami- 
. €li£a^c|a£>jD9. adbùc ûiiediîtay %eâanda 
prsbuiiTet , fulnt6 plasii ab inv-i^is fuis 
. àccii&l^umdiciii.», quafiiQfigpQr^q^ia^- 
que hauïïflet è Perotti Copiée— eornu , 
GujQSividellcet'afchecypjum.^ iix^LMbi? 
Gaoe- Bibliothecâ repolitum y fecilè.^ 
iaquiebant invidi illi , auchoritate & 

Sratiâ Laurentii. Medicis obtiqiuerat, 
ddii; ver.6 Politiônjis feliçiteB acci- 
, diffe ,, ut Pôrotti opu^ ini lueemrpaulô 
pôft emitteretur , fttque ita^ fe calum- 
iiiâ. liberatum: MiiceUaneorum ^ditio- 
nem ulterilis^nonidlftulîiTe. \}^^ cîim 
ex Hieronymi Donnai & Jaot^i Anti- 
quarii: lifieris annoi 14S9' ^d; PoUtîanuni 

mtia ^. & m^ IpCu^ ^iAok»: ^dlcls , 

coih 


^-vRiXryMAT E-T Juin* 173*: 153 
conftet Mifcellanea eo ipfo aano I489- 
prodiifle , q,uae tamen non nifi pou edi- 
tiun Copias - cornu prodierint, confici- 
tur Venetam illam hujus Cornu editîo- 
nem.quam FernardînUsS deCorisi492. 
emiiic 9 non fuifie primam , allamque 
à Politiano innui anciquiorem. 

Patere & hic occaGone data pauculas M 
tuam Typographorum aliquot Parilicufium 
Hiftoriam notas illini reiidus Chaftae 9. alio-» 
qui vacaturae. 

O^y SfdtFrmci/cû't. IMetcuvm parent e^Fraifdsco 
JL ] Miroa? Heoricmh 2; omiffum ^ fub 
quo re» Ty{)OgMpidca âoruit ; nao^Fran* 
eiicu» 2^. junior ^ & properâ^ morte afyrep-' 
tus goiultiiiïï eampromôvcre non potuit. 

(b^Abineunte is''J(Étuhad'V&^jensuîqfiêi6'\"''] ' 
immo ab ineunte lô^ ad médium usque 

Pag. 3. i^f cenîuiritg T ï^? 
• ^2. CûfoH Girakti^ Girardi. 

14. de m^ voluptûte'] voluntate. 

i^. 15"*. ineunttfaouh'} excunte. 

2;. Mtram in modum' cehhrat ^/. ScàUger'] 
Âiiter fentit Cardatius inido Aàionis 
fm vn eabunmaiarem librùtum dejuttilita' 
te ,. hh verbis : Fîdes' modo bominiS' naMkr 
ram- £f, ingenmm ^ ob cpmm casrfxm ^ cre- 
do $ 

(a) Epîft. ad Philîpp. Aurel. Duc. 
{b) Propm. Vitar, 
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do y impreffor , bomo minime Jlultus, fatli 
parce , necpro mçrefuo opus illud imprejjît. 

44. Certè anno 155^. (/>. ;6,fcribis i^ss-^cûm 
in Turnebi mortui hcum fufficeretur^ At 
Turnebus obiit 1565. Morelio , qui an- 
no 1564. obierat fuperftes : quod nec 
ipfe paflîm diffiteris. 

45. Gulielmo Morelio frater fait Jabannes Li- 
bri de difciplinâ ffpolîtiâ Cbrijtiand autbor , 
religwnis caufd Parifiis crematus, ] Toan- 
nes Morellus Parifinus Libri de difcipli- 
nâ & politia ecclefiaftîcâ auftor , qui 
anno 1562. in vivis efat , necpropter 
religionem periit 5 confunditur hic cum 

J banne Morelio Gulielmi fratre ,' Ti- 
iano Normanno , qui 2<y[ circitet astatis 
anno in carcere , ubi religionîs caùfa 
detinebatur, obiit; &cujus poftmorteni 
effoflum corpus crematum fuit 27. Fe- 
bruarii , anno 1559. Primus Francifcus 
Crucimanius 3 cui fidere periculofum 
nonnunquam eft , fîmilitudine nominam 
deceptus. Gallium & alios in efrorem in- 
duxit, Joannem utrumque perfpicuè in 
Hiftoria fuâ Ecclefiafticâ diftinxit Beza , 
Normannum, de quo hic agitur, tom. ï. 
pag. 165. Parifinum , tomi 2, pag. 34. 

47. G(;dlicè Turnebe vel TournebeufJ Tournebn 
genuinum fuiffe vernaculâ Onguâ Tur- 
nebi nomen docent Menagiana tom. 4. 
pag. (5. 

48. ex Joan. Cajfel'] CafeL 

51. Tei/: 
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51. Teiffierelog. citât id ex Epift. Lt>/.]Tef- 
fenus malè Lipfîum teftera appellatEpîft. 
Mifcdh cent. 5. pro Epiftolic. Q^iiaeft. 1. 5? 

63. Adverjfdriorum librum J tomum. 

1^. duplicem notas Odonû & Otbonis Tur* 
nebi fcripturam, fed non notas eum 
Gallîcè Oiet de Tournebu feipfuin rio- 
minâfle. 

64. Ami-BaiUet.tom. i.pag. I5i.]35^*&35?ji 
78. CbeviUier pag. 135. ] 238. 

ïQ(5. Bibliochecas Verderii pag. 1 190; voce 
Vocabulaire , non dubito Simim de Coli- 
nés legendum effe pro François de Co» 
Unes, 

138. jiretbœl Aretae. 

Ï56. H^ir Secretarius faBus in aulam m^gra- 
vit ] Sanûioris Confilîi SeCretarii , les 
Secrétaires d'Etat migrant, in aulam; 
non verô Scribce illi Régit y gui vulgo 
Secrétaires du Roy 9 qiïales fuit Carolus 
Mbrellus. 

Et haec funt , Vir eruditiflîme , de quibus 
ego , rei Librarix non incurîofus , adr 
monendum te duxi , eo animo , ut non 
parum me tibi debiturum profitear ^ fi er- 

. ga beneVolum monitorem tu velis bene- 

- Toli viciffim monitoris officio defungi. 

Lut€ttae Parif. Prid. Cal. Dec. 1719^ 
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BERNARD! M O ISF E t i^ 

Obfeivaîitmculas 

MJCHAÊLIS MAITTAIRE 

Notules 

Vin E'aditirtîmi Ôbfervatiuimulis h^ce , 
tantum- abefl: , ni poftftabueriita , ut. pot- 
tiùs^çx illis makb plures eâsgue mejc^t^is mo- 
m'ei>ci,îï^ ûovâ prinii VoiuTtftiais '1733. edi- 
tione fuis fingulas ïocis , nnnquam fine D?» 
delaMonnoyementione,- irtemes^inï^; qua* 
XAjm. hyàic&sx^y ut fa'ciUii;^ r^etiaiM»:^ ^ l^ç 
&bjeGi> 


Pag. 34r. duos cMtiquatedi' 
thnes pro duas^.Sc p. 4.4. ar- 
tificum pro artîficium H«e 
j videnturprœlï indilîgcntÛB 
magîs quÀiii Authoris ( qui 
pftflo àddTe non potuit ) 
fgîîoralltiaî tfibuenda. 


Pag. 187. Zone pro Jean* 
ne 0pudItdQspr& apuSve^ 
netos, Id meam Italics lîn- 
l gilie imîjiepîtfam' , |rguit« 
1 Me atitem non extra cul- 
Lpam fuifle confîteor qui 
! in re miM non fatis com- 

pertà 


, ËpiâoL 

Aï 

pni de 

V( 

la Mon- 

17 

»oye 


pag. 25 
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4» . 
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96 

312 
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313 
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377 
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pcrtà debuecam pœifciorct 

Pag. I. Quodfi ^ltrà nm 
datur , prodierim tenus» 
Scribendum certè fuit quo- 
dam prodierim tenus : quam 
leâionefn m meâ Horatii 
17 If. editione me casteris 
pfaetulJdis [lib* L EpiiL 
I. verf. 32. ] non Aemt- 

ncram» 

î 

Pag 291. Qakfdo* Paulà 
antè m hâc & pnecedentc 
pagina imprîmitur Gele^ 
nio. Hoc crratis typogra* 
phicû adnumerandum eft 9 
quibus leâoies candidi fo- 
lent yeniam mdul^ere ; 
quîppequae pofTunt acor- 
redore , quamtumvis ocu* 
lato , fspe pr»terîri i ne- 
que ab authore ob ipfiua 
sbientiâjn xeâitui. 


Pag. 2. Balbuties^ eflfe vocem non fatis Latî- 

nam, etfî ( quad obfervavit Voff. de Vit. 

^ Serm. ) pervulgtitara , non dubitavi. Vo- 

cabulo autém t^baro ( borrida in Latfnh. 
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5<ï&405 1 

140 
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* Qjiod affertur çx Verd^rîp, non in p. 248, 
fed 24($. legitur. 
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balbuties ] ufus fum , ut illorum- tempo- 
rum infantiam hujusmodi ùiçonn^dcei me- 
liîis exprimerem. 

jPûg. 3. quem [ ÇcW. fœtum "j enitendo — vir doc- 
tus negat effe orationem Latinam, Eft 
verô aequè Latina ac apud Plaut. 
Epidic. Aa. 4 5 Se. 2 , verf, 35. Epidicutn 
qmrendo operam dabo. Et Pœnul. Aâ. i , 
Se. 2. verL 13, nos lavando operam dede- 
runt. Unde liquet Accufativum à Dativo 
Gerundii regi poffe. 

Pag. 4. Quid hic vitio detur npndum intel- 

' ligo [Biblia primum fuit typograpbiœ per- 
ftàœ opus ] Verbum enim Subilantivum 
inter duos diverfi numeri nominatives 
pofitum cum utrovis concordat. Ârnan- 
îium irœ amoris redintegratio eft, Terent. 
Ândr. Aft. 3. Se. 3. v. 23. Scio enim 
Eiblia Cngulariter ufurpari nbnnifi apud 
Ecclefiailicos , & alios miniis Latinos 
, Scriptores. Sic Bibliam apud Trithem. 

; ( Chevillier. pag. sO Et Biblîa in fub- 

Icriptione quâdam Typograpliicâ X An- 

, nal. vol. 1 , 1719. p. 1 59.) Me autum plu- 

•' rali ufum fuiffe probant ;nulta paffimin 
meis Annalibus loca, BibliiseditiSjp. 11. 
Bibliorum^ p. 12. &c. 

Pag. 3 1 . Oreretur : Oriretur, Illudnon minîis , 

quàm hoc pôfle dici confiât , eô quôd Ic- 

gatur oreris Ovid. Metam. 10. verf. \66. 

I . Idem etiam plerique confirmant optimi 

! Grammatici. 

Pag. 33. fojl' ' 
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fag'23'fojlquam'cœperint z — Sic apud Cicer,^ 
Fanuliar Lib. 7. Epift. 3. pfiqttam non po^ 
tuerim. 

Pag, 41. Quidfibi velit vir non minus lepidusr, 
quàm doftus , non video , per vôcem 
ocîdatior. Teftis enim ille oculatus verfus in 
illis Bibliis impreffos legit duobus ( neu* 
tro enim caret) oculis. An oculos duo- 
bus plures habuerit Chevillerius ? fed 
neque unicum teftem , at multos ( fl 
opus fît ) proferre pofîum , qui oculis 
& fagacitate œquè valent ac Cheville- 
nus. Bibliorum verô, quibusalii verfus 
à Chevillerio citati fublcribuntur , men- 
tionem feci Annal. Vol. i , 1 733 , pag. 
3j8. D»'i* de la Monnoye nodum folve- 
re debuit, non teftis oculati fidem per 
jocum elevare. De his in I n d i c é An- 
nalium promiflb prolixiîis agam. 

^^. 49. Quoniam teftenîur^ Quoniam non tan- 
tum cum Indîcativo , fed etiam cum Sub- 
junftivo conftruitur. Horat. Lib. I, Sa- 
tyr. 6. verf. 22. quoniam non quiêffem. 

A^. 81. Inîerfignium non efTe vocemLatinam 
noveram : quâ typographi utebantur 
( Chevillier. p. 7 1 , 98. ) pro quâ fcribo 
infigne îypograpbicum , in ipsâ hâc pagi- 
na 81. & alibi paflîm. 

Pag. 141. Pro e/wj repofuî/kî > Annal. 1733. 

p. 38.Forfan tamen gwV potuiflet rétine- 

ri. Confule Voff. de Art. Grammat. Lib. 

7. Cap, ^ôn & VaU. dé reciproc. fui 

^Juus. Pag. 158. W 


jRflg:; 158. H à me obferwatum fuit Aimat" 

ijiç p. 14^, & 1733» p. 44^. 

Pag. 185. BfVtfpîoç.Etcertèfic imprimitur in 
Epiftotâ : quanqaam in fubfcriptiûncu 
a4 calcem legatur Be^pioç» 

Pag. 190. Pro duofimul corr^xi ambo firnid. Axh 
mat. 1733. P' ?44- Tamen duo pro ambo 
V0ÛÎU8 (de vit. Serm. p. 39 1 ) ex Gice- 
ronis Lié. 9. ad Attic. Epiftol. 6. Confu- 
Us duo. 

Pag. 191. D^» de la MojMioye notam inferui 
' nal. 1733. ç. 52. Scribûs 2i Stationariis 
non diftmxi , fecutus authoiitatem 
Chevilierii p. 301. &c. 

Pag. 2P9 ^arSo jttWif- V eriloquus. Et fie repo- 
fiii Annal. 1733. p. 4.96. authorîtate D«j» 
de la Monnoye deceptus. Demum 
tamen xx)niperîens fcribendum ciTe va- 
riloquus , genutnam orthographiam , à 
guâ me (eduxerat Vit eruaîtiflîmus y. 
m Erratorum Indice reftitu. Liber 
enim fie incîpit : Incipit f^ariloquus : 
idem mcahulum dvoerfimode acceptum vor 
rie tbeutunifando exprimens : Predicatork* 
but confolabUe enaxngium. Comptiatus ter 
veneraHlem megifirum Jobannem Melber 
ÙM Gerd^zbofen ex fermonibus auditis ëf 
per eundem confcrîptis fub venerando viro 
magijlro ^doco Eycbmàn de Kako exU 
mio doStore i^bi Dei tredicatore in Hêidel- 
berga. In Sîmler. Biblîoth.(Tiguri 1574} 
mendofè legitur verUoquiis. 

Pag. 236. 


^ Adam! fn vif 'oSj'rin^*"* ^*^^^°^- 

quàm FdjridS^,"' ^^'"^ afierravit, 
Pag. àgî. EiTOtem duBiiVrpni m,, a _i ^ 
^ miffum agnofc'o^^^ ^^"^ * "^^ ad- 
Kig. 287. Fhrmiùj Sic Zfelow'iTi» i?^' • j . - 

multis paffim liSfSiSïï?^''* 


Enîft "^ri ^P^**^ Sua. vâcarfeé ' "^ 
Epilt ad Aurd/ Dde. 1 nl*Jv , r 1 

per iaûdmis memôriT^J/ *?™^ 
mïè otaiffum Sk S K"!" à me 

r*«e ^//. p«;ï"f disjuneere noltu. 

^' Prooem. 
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Prooem. &p. 3, iS.l Malè faecùlorum no-. 
mina expreflî, fed meliîis Annal. VoL 
II, pag. 2. lin. 4. 

Pag. 12. Giraldi pro Girardi: quem erro- 
rem bis ipfe alibi correxi m Catalog. 
p. 17. & p. 159. 

Pag. 14; 44, 48. (53. 64. 138. 15^' errata 
fateor. 

Pag. 45. Quaecumque hic animadvertit D"". 
de la Monnoye , fiifè dfîcuflî , Annal. 
Vol. III, paç. 432. not. i. 

Pag. 106. Hujus libri editionem Simoni Co- 
linaéo àmcriptam reperiet leâor , Annal, 
m. pag. 149. 

Pag, 78. CbeviUier^tp. 135. ufque ad p, 240. 
repone , p. 235. ufque ad 240. 

Pag. 47. 63. Nondum mihi tune innotuerat 
Liber à Mam. Pattiffonio 1582. impref- 
fus , Ot bonis Turnebi in jupremd àurid 
Parifienfi Advocati Tumulus. Ubi lego 
fol. 25. Adrien de Tournebu : & 2(5. 
Tombeau d'Odet de Tournebu. 

Pag. 51. TeiOerii fxvii/xovj^ov ifidprviiJLa caftî- 
gat Vîr in deprehendis errorîbus, vel le- 
viflîmis, Lynceus : neque ipfelemper 
ab hujufmodi lapfu memoriali liber ; 
cUm Pag. 25. (^ubi notât Cardanum 
aliter fenfiffe quàm Scaligerum) ^of. 
Scaliger pro ^ul. Scaliger fcripferit. Sed 
humanum elt errare, Prœterea pennas 
feftinantis lapfus eftpotiîis quàmme- 
morias incogitantis : graviùs enim er- 

rare 
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rare non poterat vir acutiffimus : qui 
luculentum Criticag fux fpecimen ia 
nocis ad Bailleti Librum diûûm 3^tt- 
. gement des favans ; exhibuit. 

,, Tempus eft jam tandem te Epiftolâ pro- 
,, lixîori fatigatum dimittendi. Vale , vif 
„ Clariflîme : meis , guae fateri & corrige- 
,, re , te vel alio quovis monente , ero fem- 
J.9 per paratus , efratis candidus veniam 
„ mdulge. 

Ex Mufeolo. 
Londini ci3 locc. xx^Z xiv. Cal, Mart. 
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A R T I C L E V. 

An Ehquiry into tbe Evidence of Archbifhop 
Cranmers Recantation : Or Reafons for 
a Sujpicîon tbat-the pretended Copyofit is 

■ not genuîne. By William Whifton , M. 
A. C'eft-à-dire , Examen des preuves de 
la Retraftation de Cranmer : Ou Ratfons 
de croire que la prétendue Copie quon en a 
publiée n-ejl pas de lui. Par Mr. Whifton, 

. â Londres^ chez Jean Whijion {a) à la 

I tête 

(a) Ceûlefib deTAutcttr. 
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i(S4 BiBLiotiaÈQUE Britannique, 
• tête deBôylcidahs Fleètftreet, 1:736, 
^ in 8. piges 37. 

QUoiqiie le Fait en queflîon foit fort 
connu , il paroit être de nature à at- 
tirer encore l'attention du Public , vu le 
rang que Cranfner a tenu dans l'Eglile , & là 
part qu'il a eue à la Réformation, en An- 
gleterre On ^çait que la Reine Marie le 
fit condamner aix feu : Et qu'il condamna 
lui-même fa main droite à y être réduite 
en cendres la première ^ comme coupable 
d'avoir écrit des chofes contraires à ce qu'il 
penfo'it touchant l'Eglife Romaine. Jtfr. 
Whifton convient bien qu'il y a eu quel- 
que écrit femblable de Cranmer. Mais il 
prétend que celui qu'on a pnbKé comme 
contenant la Retraftatidh de ce Prélat , lui 
a été. fauffement attribué. • & c'eft fur cela 
^ue l'Àuceur s^àpjpliqiie à dinftinguer te vrai 
du feux. Dureue, il paroit fouhaiter que 
çe qu'il ne dit ici que par co^jeaufe, ou 
comme probable feulement , & point du 
tout 'par voie de démoriftration , engage 
à'àutres Sçayans curieux à approfondir un 
îujet qui mtéreffe par lui même & par fes 
ëircohftances. En attendant que quelqu'un, 
eâtreprenne d'^ mieux réuffir , s'il fe peut, 
nous profiterons des Ouvertures que Mr. 
Whifton doniiè là-deffus. 

La RetraStation attribuée à Crani^er a été 
inférée dans le Martyrologe Anglbis publié, 

par 
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par Fox , fous le titre d'AStes (f Monumens ; 
C'en d*oîi Ta prife Mr. Whîfton. Et pouf 
conlerver à cet AGte le tour antique qu'il 
a dans l'original , nous croions devoir l'em- 
prunter de l'ancienne traduftion ou'en a 
donnée en François l'Auteur du Recueil 
qu'on appelle le Livre des Martyrs. La voici 
en propres termes. 

Je Thomas Cranmer rejette & renonce à toute 
bérefie de Luther if Zuingle , enfemble à toute 
doQrine contraire à la pure & faine doêlririe» 
Outre , je confère et' croy fermement une Saine- 
te Eglife Catholique^ hors laquelle il n'y a falut 
aucun. " De laquelle je reconnoy l'Evefque 
3, de Rome chef Souverain , lequel je con- 
„ feflTe eftre le grand Pontife & Pape Vi- 
,5 caire de Chrîft, auquel tous Chreftiens 
3, doivent eftre fujets. Quant aux Sacremens, 
,, je çroy que le vrai corps & fahg de Jefus 
„ Chirift, fous efoeces du pain, &du vin*, 
3, eft très véritablement contenu au Sacre- 
„ ment de l'Euchariftie , & que par vertu 
5, divine le paiii vient à fe convertir & traf- 
ic fubftantier au corps & le vin au fang 
5, propre du Rédempteur. Et quant aux 
„ auttes fix, j'en croy, comme j'ay fait en 
„ ceftûyci, tout autant que l'Eglife Romai- 
„ ne croît & tient. Au lurplus je croy que 
„ le Purgatoire eft véritablement le lieu 
„ ou les âmes des trespaffez font tour- 
„ mentées pour un temps, & que l'Eglife 
„ prie faindement & en falut pour icelles , 
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„ ne plus ne moins qu'elle prie les Sainâs. 
„ Bref , je tien & maintien entièrement 
^y tout ce que TEglife Catholique & Ronrai- 
,5 ne tient, & me repen d'avoir jamais au- 
„ trement fait. Priant Dieu de bon cœur ou'il 
yy lui plaife me pardonner ce que j'ày mettait 
y^ açvers lui & Ton Eglife ; Et prie tous Chref- 
„ tiens de prier pour moy. Quant à ceux qui 
5, ont été feduits par mon exemple ou doûri- 
55 ne , j'ay pareillement à les prier par le Sang 
5, de Jefus Chrift, qu'ils retournent a l'unité 
^5 de l'Eçlife 5 & difons tôlis ainfiafin qu'il n'y 
„ ait pomtde Schifmes entre nous. Finalle- 
55 ment comme je veux eftre fujet & bbeïflant 
55 à l'Eglife de Jefus Chrift & de fon Souverain 
55 cher, ainfi me foumets je à Philippe & Ma- 
^5 rie Roy & Roine d'Angleterre , enfemble- 
55 ment à toutes leurs Loix & Ordonnances; 
priant Dieu m'eftre tefmoin comme ce que 
j'ay dit & confeflé 5 je ne l'ay fait ni pour 
5, cuîder complaire aux hommes ni depeur 
55 que j'ay e de leur defplaire : ains l'ay fait de 
.35 ôion propre mouvement & vouloir 5 tant 
. yy pour le lalut de ma confcience , comme 
;,5 pour celui des autres. " 

A cette Retraftation, telle qu*e:lle eft repré- 
fentée foit dans l'original Anglois , (bit dans 
la traduftion Françoife 5 on ne voit ni date , 
ni fignature, ni aucun témoin qui attefte 
* qu'elle eft de Cranmer, Mais il eft vrai que 
lorfqu'on la répandit dans le public, on 
eut foin de faire imprimer 5 au bas 5 le nom 
! de 
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de Cranmer , en ajoutant pour témoins 
Henrie Sydalj & Frère Jean de Filla Garcina^ 
D'ailleurs, la Reine fut très aife de cette 
retraâation , quoiqu'elle n'en perilfta pas 
moins dans fa prenuere réfolution de faire 
mourir l'Archevêque. 

Sur tout cela Mr, Whifton veut , qu'on 
diftingue le commencement de cette pièce 
lequel on a cru devoir mettre en Italique^ 
6l la fuite de l'Âfte laquelle efl guUUmitée. 
Il penfe que cette première partie , comme il 
8'en expj-ime , peut bien être de Craniner : 
mais que la féconde ne fut jamais l'ouvrage 
de ce Prélat. La Raifon que l'Auteur en 
donne , c'en qu'au fond la première partie 
eft fufceptîble d'un bon fens , quoiqu'elle 
paroifle auili capable d'une interprétation 
qui comporte ce que l'on penfe dans la 
communion de Rome. Au contraire la fe* 
conde partie eft le Papifme tout pur. Cel* 
le là donc fut l'ouvrage de Cranmer gui 
dans fon ftyle s'éloignoit toujours le moms 
qu'il pouvoît du langage auquel on étoit ac-^ 
coutume: mais celle-ci venoit d'une toute 
autre main, vu fon oppofîtion manifefte aux 
fentimens dont notre Réformateur a toujours 
fait ouvertement profeffion. 

Après cette Obfervation générale , Mr. 
Whifton entrant dans le détail infifte fur le 
caraûére connu.de Cranmer. Pendant une 
Longue fuite d'années ce Prélat s'étoit con- 
ilamment diftingue par, fa candeur & pnr 
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fbn courage. En particulder lorfhue Mârjo 
fut ReîJie , il remi^ toujours de fe aren? 
dre aur preffaiites foIiioit£Uioii& deibs £iiiiU 
qui ibacnant ibien ^quë oèttiç P|:inoéi& avait 
)uré la 'perte deJCranmer, autoknt ^oolu 
oue du moins il eut ^is pour lui le .coHt 
leil, qu*il donnoitaî^x. autres, de fortir du 
Roiaume. Et lors jqrfil .ftitdëgradé , il pro^ 
teik hautement contre ^autorité du Pape^ 
& apella.de lui au raernieir Ganeile Gêné* 
i^al qui feroit .aflfemblé. Ceft ce qu^l. fit le 
^4 de Février y peu de tems avant la Re- 
traâbation q^u'on veut iju'il ait faite. D*ail^ 
leurs, JRMti-aporte que cette . Retradtetion 
fut dreflëe par des Moines. On connok le 
Style de côs^ens là, & îl*eft aifé de le re» 
eonnoître dans la fccoiidje partie de rAÉbe 
qu'on e^^mine : mais pour la première , 
ce n'eft point le langage de la Moinerie , 
<}uoiqu*ïl puifife en quelque manière être 
pris pouf une RetraBteiion^ comme on 1^ in- 
finué. 

• Surtout , il faut faire ici attention au ca- 
Taétére des Agens & des Témoins qui pa^ 
Toiflent dans cette affaire ; l'un , homme fi 
obfcur qu'on ne fçait d'oU il (brtoit- ni ce 
qu'il devint : l'autre. Moine & Miifionàire 
Efpagnol. Penfe-t-on que de telles gens 
aient pu gagner fur l'Archevéc^ue ce que 
ïi'eh avoient pu obtenir le Cardinal Polus , 
tous les Evêques Anglois , les plus Içavans 
Doâêurs du Roiaiume , les Suppôts même 
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de l'Uriiverfitdd^xford, dans l'efpace du 
àsvoi années entières , .& plus , que le Pré- 
lat, enprifon, fe vit harcelé par teurs dit 
putes ^ par leurs vexations ? 

Au tcite, fi jamais les deux Moines Tat-t 
tàquejent , ce fut par de fi faibles Argu-^ 
çieos , qu'on peut dire qu'ils font pitié , 
tels qu'on les voit reprefentez dans les Mo- 
numens de ce tems-là, & Qu'ils ne paroifi 
&nt propres qu'à effiraier des Femmeletes 
ignares à qui tout fait peur. 

On.fçait, il efl; vrai, gue Cranmeravoit 
écrit quelçiue chofe qu'il n'auroit pas dû 
écrire. Lui-même s'en confefle coupable au 
coteau j & s'en punit comme d'un crime. 
Mais qu'étoit ce V Non cette longue Retrac-^ 
tation qu'on avoit fait imprimer pour le dé» 
crier dans le monde : Mais une efpéce de 
déclaration fort courte, fur une petite feuil* 
le volante, & comme Fox eh parlje, ud« 
efpéce de billet doqt les copies turent muU 
tipliées 5 & dont quelques unes parurent 
fignées de la main de Cranmer. C'eft ce 
que l'on comprend aifément dès qu'on fup-i 
jîofe que ce pouvoit être la première par» 
tie de la Retraftation dont on a parle ci» 
deflUs. Mais c'eft ce qu'on ne fçauroit con- 
cevoir fi c'étoît cette longue queue que l'on 
y ofa frauduleufement attacher. 

Ce qu'il y a encore de plus fort , c'eft 
que, le jour même dufupplice de l'Arche- 
vêque, le Moine Efpagnol le vint tour-» 
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menter pour lui faire écrire , de fa pro- 
pre main, & ligner un papier qu'on fe pro- 
pofoit de faire lire en préfence de tout le 
peuple. Mais qu'en étoit il befoin, fi on 
avoit déjà une Retraftation folemnelle du 
Prélat ; Retradlation dans les formes , ren- 
due publique plufieurs femaines auparavant , 
& qu'à coup leur la Reine & tous fes Sujets 
avoient vue , ou avoient pu voir. 

Mr. Whifton fait remarquer enfuite y que 
le célèbre Hiftorien de la Réformation 
d'Angleterre s'eft un peu embaraflë dans les 
circonftances du Fait en queftion, en le 
fuppofant véritable. Quelle apparence , 
félon lui, que Cranmer ait pu fe laiffer 
porter à faire une pareille retraébation avant 
gue de fe voir condamné à être brûlé ? Il 
faut donc croire , que les approches d'une 
mort terrible Vétourdirent de telle forte j ^uil 
figna ce qu*on voulut. Mais il fuffit de dire , 
que cette hypothefe répugne au témoigna- 
ge uniforme des Papilles & des Proteftans: 
Ils mettent la chute de Cranmer avant ùl con- 
damnation^ ou, Il on veut, ils font tous 
d'accord fur V antériorité de cette retraûà- 
tion , vraye ou faufle. 

Du relie , la fentence , qui condamna le 
Prélat au feu, fuppofe un Hérétique opi- 
niâtre & incorrigible. Mais comment Cran- 
mer étoit il tel , fi depuis plus d'un mois il 
s'étoît hautement & folemnellement retrac- 
té y comme on . le prétend ? 

On 
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On dira, que la Reine le haïfloit perfo- 
nellement , à caufe du divorce de Catherine , 
dont il avoit été en quelque forte le Pro- 
moteur ; qu'ainfi Marie vouloit abfolument 
qu'il périt. Mais Mr. Whifton ne croit 

S' oint que félon les loix du Païs, ni cette 
^eine nlle de Catherine eut pu donner fes 
ordres pour l'exécution du Prélat , nî qu'au- 
cun des Officiers de la Juftice euiTent pu 
prêter la main à cette exécution, s'il y eut 
eu une Retraûation telle qu'on l'a repréfen- 
tée. Les Loix ne demandoient d'autre fa- 
tisfaftion d'un Hérétique , finon qu'il fe re- 
traftât; C'eft à quoi on le follicitoit, lors 
qu'il étoit attache au poteau: On avoit mê- 
me , pour l'ordinaire , un Pardon tout preft , 
figné & féellé pour les Péniîens qui vou- 
droient s'épargner la honte Se la douleur du 
fupplice. 

Enfin, le 13 de Mars, il y eut un Ordre 

'du Confeil , aux Imprimeurs de la Retrafta- 

tion 5 d'en retirer tous les Exemplaires 

})our être brûlez. Qui ne voit que le Con- 
eil la regarda comme une Pièce forgée , & 
comme telle , devant faire un contrafte af- 
freux avec le fupplice qu'on alloit faire 
fouflFrir, non feulement à un Hérétique ob- 
ftiné , mais qui avoit été fi long-tems le Fau- 
teur de l'héréfie , & fon grand Soutien en 
Angleterre? ^ 

On peut fe reflbuvenir à cette occafion 
( j'entens la fuppreflîon des Exemplaires) que 

ce 
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ce n'eft pas ici la première fois, qu'on a 
fauffement fuppofë des ketraftàtions aux 
Hérétiques. Par exemple, fous Hsnn V, 
le Ijird Cobbom euç le même fort que Cran- 
mer. On lui fît perdre la vie par le feu : 
Et tout èrifemble on lui prêta use retraâia- 
çion qu'il eft feur qu'il ne fit jamais. 

Pour ce qui eft de notoriété publique 
dans le Martyre du Réformateur d'Angleter- 
re, fçavoir qu'il mit la main droite dans le 
feu, au moment qu'il approcha du bûcher, 
& la fit confumer dans les flammes , avec 
une confiance héroique; C'eft ce qui s'ex- 
plique aifément par le malheur, qu'il avoit 
^u , de figner des paroles qui étoient «d'elles 
mêmes , ou qui du moins poùvoient paroi- 
tre équivoques , & par confequent peu dignes 
d'un nomme de fon caraftére ; fur tout dans 
une pareille conjonûure bîi il s'agiflbit de 
fe déclarer à la vue du Ciel & de la terre. 
Mais il n'eft nullement neceffaire d'imagî- 
per qu'il ait ainfi voulu expier un crime des 
plus énormes, tel' qu'en efi'et ferait celui, 
de la Retraûation atroce , autant qu'abfur-' 
de , qu'une haine envenimée , ou 1^ préven- 
tion la plus injufte ont imputée à un Prélat 
auflî illuftre que Cranmer^ par fa piété & 
par fon njérite. 
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ARTICLE VI. 

Naval Hiïlory of England &c. C^ft-à^ 
dire. Hiftme de la Marine fFAngkterre : 
par Mr. Lediard , in fol. 2. mL Tr<H* 
fieme Exd-ait. 

X A Marine d'Angleterre qui avoit été for 
1 ^ un fi beau pied fous le règne d^Ehfa' 
éetù , comme on Ta pu voir dans le journal 
précèdent, déchut beaucoup fous les règne» 
de Jaques L & de Cbarks L Ces Princes 
s'attachèrent bien plus à faire valoir leurs 
prerogaçives & à augmenter leur pouvoir 
chez eux, qu'à fe rendre redoutables aux 
nations voifines ; auflî laifferent ils dépérir 
leurs Flottes , & il ne (e pafla rien de fort 
remarquable fur mer durant leur vie , ex- 
cepté que le Commerce np laiflfa pas de fleu- 
rir & de s'augmenter confîderablement. 
^- La tranquïlité dont les Anglois jouifFoient 
au dehors fous le règne pacifique de Ja^ 
ques /, leur donna tout le loifîr & toute la 
commodité neceflàite pour affermir leur^ 
Colbnies dans la Virginie , la Nouvelle An* 
^terre & les IJles Bermudes : car quoique ce» 
raïs fuffent déjà découverts depuis long-» 
temps, les etabUflements qu'on y avoit faits 
n'étpîent pas bien folides. 
La Compagnie des Indes Orientales fit auflî 

plu- 
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plufieurs étabUffements confiderables dan» 
cette partie du Monde. Les Anglois & les 
HoUandois agiflbient de concert , iquand il 
étoit queftion de s'oppofer aux Portugais, 

?ui ne voyoient qu'avec chagrin ces deux- 
rations venir partager avec eu^ un Com- 
merce , dont ils etoient feuls.eri poffeflîon, 
& qui leur rapportoit un fi grand profit. 
Malgré toutes les oppofitions de ceux-ci, 
les autres ne laifferent pas de s'établir & de 
fe fortifier dans plufieurs Isles de l'Afie, 
qu'ils poflederent en commun. Mais les An- 
glois le plaignent beaucoup que les HoUan- 
dois tâcnoient fous main de les fupplanter 
& de les rendre odieux aux habitants du 
Pais : L'affaire qui leur tient le plus au cœur , 
qui a été un clés . principaux Griefs contre 
la Nation HoUandoife & qu'on a même fait 
valoir comme un prétexte pour lui faire la 
Guerre , fous Cromwell & fous Charles IL 
c'eft V Affaire d'Amhoine ; nous en allons don- 
ner une relation d'après notre Auteur. . 

„ Dès l'an 1619. les Anglois & lesHolIan- 
„ dois avoient fait un Traité , par lequel ^ 
„ ceux ci 5 en confideration des depenfes 
„ & des pertes qu'ils avoient faites pour fe 
„ rendre maîtres des Isles Moluques jûe Bath- . 
y^da & d'Amboine , dévoient jouir des deux 
3, '^ tiers du Commerce de ces Islés , & les 
„ Anglois dévoient avoir l'autre tiers. La: 
„ dernière de ces Isles , fçavoir Amboine, eft 
,, l'endroit de toutes les Indes Orientales oii 
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„ les Epiceries croiffent en plus grande 
„ ^ondance. Les Anglois en*^vertu de ce 
„ Traité y avoient établi des' Faftories 
„ mais ils n en jouirent gueres que deux ou 
„ trois ans : Les HoUandois trouvèrent bien- 
„ toftle amea de les en depofleder , en les 
„ accufant^avoir formé une Confpiration 
„ pour fe rendre maitres du Fort des Hol- 
„ landois à Ambotne, & pour les chafler de 
„ llfle ; ce qui n'avoit, dit notre Auteur. 
«aucune apparence de vérité, puisque lel 
>, .Anglois n'etoient dans cette Me qu'au 
„ nombre de vingt ; au lieu que les Hol- 
„ landois avoient plus de deux cents foldats 
„ dans le Château & qu'il y avoit alors hut 
„ de leurs Vaifleaux dans la rade 

'|j V°!?'^'V"/<'^' ' voici fur quoi les 
Honandois fondèrent le foupçon âe cette 
Confpiration réelle ou prétendue. Un Ta- 
ponois qui étoit à Amhme fe prome- 
nant une nuit fur les remparts du Châ- 
teau , fit Quelques queftions à la fentinel- 
le fiir la force du Château , & fur le noS- 
bre d hommes qu'il y avoit. Les HoUan- 
„ doK QUI ne cherchoient qu'un prétexte 
„ de faire querelle aux Anglois, faifirent 
„ cette pccafion : ils accuferint ce Japonois 
„.d avoir quelque mauvais deflein &1e mi- 
•"««t ?n Pnfon : ils lui firent donner la 
queItion,&à force de tourments lui ex- 
torquèrent une Confeffîon, par laquelle îl 
avouoit que lui & quelques autres Japo- 
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3, nota', avcfeftt à rinfUgâci^û de& AhgteSs^ 
,', fait Afi corfiplot àefe reàdre maitres d» 
^ Château ; iur quoi où pîît Ces-Japondis^ 
;y oui furent aiïffiexaïôîn'eZu&misàlaQae- 
5, mon 5 on en fit aucàïit à un:Pormgals ^ 
,, qa\ etoit goxtvemcut des 'jflpdaves des 
;^ Hollandois. - > . ^^ 

„ Cet Examétt dura mris o\i (Jû^tfelows,, 
;^ pendant lesquek ks Angk)î& qi»'fe len- 
5, toient pâîfaitemêntiiifloccînts^ ne firent 
i^ aucutie mine de voutoîf '^ôqfuir, iî&^aU 

), lôient & venoient libremeffèdansieCha* 
3) teau: Mais ^n Chirurgien Anfelois^ (qui 
^5 étoit en ptifon pour ayoir youkx ttïetfcre 
5, le feu à une naaifon } à qui cm avoit ' dit 
3, de quoi fes Compatriotes étoient accu- 
^, (et , ayant été mis à- la Queftioti , con- 
5, feffa tout ce qtf on voulut. Là deflhi l^ 
3, . Capitaine T^KXi^fon chef de la Paûbriq 
3^ Angloife, '& couis les Angtoîs qui ét^enç 
•35 ^n« la ville, furent citeis devant teOour 
,5 verneur , qui leur dit qu*ils efoicnt accur 
3^ fez d'avoir formé une ConfpiFation co% 
3, tre les Hollandois & qtf ils dômeâre^ïèftt 
•3, jvrîfônniers jusqu'à ce qu'on eut .fett.'dç 
3, plus amples informatrons : & les ]^oBaîar 
3, dois faîfîrent & inventoriereiït ies inar- 
3, chandifes & les livres appanenant ^-1^ 
3, Compagnie Angloife , & s'afluref ent. de 
3, tous les Angiqis qiri étaient dons I'IAq, 
3, doîRt quelques uns furent mîs aux fers* .. 
,, Après -qu'on eut couché par écrit la 

39 Con- 
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j^ ConfeilioQ & déclaration des Japonois^ 
M on procéda à Texamen des Anglois ^ & 
„ tous ceux (jui ne voulurent pas avouer 
,9 la Confpiration , (dont on étoit bien 
^ perfuadé , fuivant notre Auteur , Qu'ils 
,, etoicnt fMocents ) furent mis à la QueA 
5, tion. Mr. Lediard fait ici une longue 
„ relation de la manière dont on leur don- 
,, na la queftion, & qui fait horreur à lire. 
,, La pluspart ne purent refifter aux tour- 
^ ments & confeflerent ce qu*ils fçavoient 
^ rfétre pas vrai : d'autres cSrayez à Tidée 
5, feule des tortures par lesquelles ils al- 
„ loient pafler y fc déclarèrent coupables ; 
,, il n'y en eut que quatre qui fubirent la 
yy la Queftion fans rien confeuer : mais tous 
,y les autres généralement fe retracèrent 
„ & déclarèrent avec les ferments les plus 
fy folemnels qu'ils etoient innocents de ce 
,, dont on les chargeoit, & fe demandèrent 
,, pardon réciproquement de ce qu'ils s'é^ 
yy toient acculés les uns les autres y difant 
,, qu'il n'y avoit que les tourments qui 
y, êufient arraché cette confeflion. 

,31 DïX Anglois, plufieurs Japonoîs & le 
„ Portugais furent condamnez à mort ^ lé 
yy [om qu'on les amena dans laiàle du Qia:^ 
„ teau pour entendre prononcer leur fen-. 
„ terice : tous les Japonoîs s'ecrierent , O 
,, vous Anglois dites nous quani ejl ce aue nous 
„ avons mangé m eonverfi Mec vous ^ Pour* 
,, Moi donc y repondir^nt^ les Anglois , nous 
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5, avez vous accufez ? Sur quoi ces pauvre<i 
3, Gens montrèrent leurs Corps qiii por- 
3, toient encore les marques de la Torture 
3, & dirent 3 yî une pierre avait été ainfi brûlée , 
3, fCauroit elle pas changé de nat^ , Combien 
99 P}^ ^ous j qui fommes de Cbcalf^ àefan^ ? 
3, Et comme le Miniftre Hollandois vint 
3, pour les préparer à la mort i il leur re- 
3, prefenta qu'ils n'avoient plus qu'un peu 
3, de temps a vivre & les exhorta à confér- 
ai fer la vérité : mais ils continuèrent tous 
^3 à foutenir leur innocence & y perfîfte- 
3, rentjufqu'àlafin: Il y en eut vingt d'exe- 
3, cutezpour cette prétendue Confoiration , 
y^ fçavoir dix Anglois entre lesquels étoient 
3, Mr. Twverf on l'agent de leur Compagnie , 
3, neuf Japonois & un Portugais , tout cè- 
33 ci fe paffa en Février 1623. 

3, On a feu toutes ces particularitez par 
33 le moyen des Anglois qui avoient étéab- 
33 fous ou pardonnez , & qui à leur retour 
3, en Angleterre furent examinez à la Cojir 
3, de l'Amirauté, & déclarèrent fous ferment 
^ la manière dont cette afiàire s'étoît paf- 
33 fée. Les Hollandois cependant ne s'arre- 
3, terent pas là ; ils s'emparèrent de toutes 
3, les autres Fadlories que les Anglois avoient 
.•3J dans ces Ifles , & devinrent ainfi feuls mai- 
tres du Commerce des Epiceries. " 
Quoique les Anglois reilentiflent extrê- 
mement cet Affront & la perte qu'ils avoient 
faite parla ; cependant ils n'en purent avoir 
•• ' - fatis- 
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ôtisfedtion que du temps de Cromnjoêll qui 
en 1654 n'accorda la paix aux HoUandoi» 
qu'à condition qu'ils payeroient trois ceM 
wniUe livres fierlings pour P Affaire (TAmbotm 
& qu'ils reteueroîent l'Ifle de Poleron qu'ils 
avoient pfw fur les Anglois. 

A l'occafion des Guerres entre les AngloU 
& les HoUandois fous CromtneliL fous Cbarks 
JL notre Auteur fe recrie beaucoup contre 
Mr. de Rapin & Taccufe de partialité en faveur 
des HoUandois „ qui , félon Mr. Lediard 
,, ne font jamais bien, que, lorfqu'ils ne 
„ font pas engagez contre les Anglois , mais 
^^ dèsqu'ils ont ceux-ci entête ils ne fcau-. 
„ roient manquer d'être battus. Mr. de Ra- 
]nn n'en juge pas toujours de même & c'eft 
pourquoi quelques uns lui reprochent d'ê- 
tre partial. Ils appellent les HoUandois ( com- 
me le fait auflî notre Auteur ) les Cbers amis 
de Mr. de Rapin ^ parce , difent ils , qu'il demew 
roit parmi eux. Mr. Lediard ignore fans dou- 
te que cet Hîftorien eft mort à Wefel ville 
du J?àïs de Cleves appartenant au Roi de 
Pruffe, oii il s'étoit retiré depuis bien des 
années : . & que s'il a fait du fejour en Hol- 
lande , il en a fait auflî en Angleterre oii il a 
même été dans Je fervice pendant plufieur^ 
années: en forte que par la raifon de Mr. Le* 
diard il devroit avoir été pour le moins auf- 
fi favorable aux Anglois Qu'aux HoUandois , 
ajoutez qu'il eft alTez orainaire de fe prevç^ 
nir en faveur d'une nation dont on écrit 

M 2 ^ l'hif- 
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confulter les Auteurs des Nations qai eot en 
dflbire avec les An0ois , auffi bden ûoetesoa* 
vrages de ceux ci : & on fçait aiféz com^ 
bien les relacions des roenue^j^enemesc» 
varient dans les circotiftance^Wqu'elles ne 
iftanquéifc gueres d'être favorables au PaTs 
d'oh eft l'auteur qui les rapporte : on eô 
voit plufieurs exemples dans lliiftaîre de 
Mr, Lediatâ lui même ^ qui dans le cofps de 
fon ouvrage ne manque pas de fkîré hotn 
fieur dé tout à ta Nation Angloife; qoov; 

3a'il ait afTez de bonne foi pour rapporter 
ans les remarques ce qu'ont dit là à&m» les 
Auteurs François ou Hollandois, dont lés Re- 
lations ordinairement font très differentct 
du Texte ; chaque Nation cherchant à aug* 
mentet fes avantagés & à dmiinuér fes peri* 
les. Cependant il faut lire les uns: & les an* 
très fi on veut avoir une idée juflfe des <fhô^ 
fès j ou pluftôt fi on veut apprendre à fi^t 
pendre fon jugement. 

Tout ce que l'Auteur dit des Guerre» que 
les Angloisont eu a foutenir fousCro/j^tiiiri^^ 
fous GmUs il fous OuUlûume III. & fous 
la Reine Anne , eft trop connu pour qu'rl foif 
fieceffaire de nous y arrêter. Apres la Guer- 
re de 1690. Mr. Lediard remarque ,j qu'au 
5, commencement de cette Guerre Ibnqu& 
i, la Flotte étoit fous le commandement du 
„ Comte de Totrington ^ les François Soient 
,, toujours les premiers en mer &. avec des 
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^ forcQs fuperieuxe$ à ceUe$ de^ Aqgipis ; 
^ WM .roQparterem: U3 iur eux plufleurs 
^ avaii£3^$ : mais dè$ am U Marina eut 
„ été miie fur un meilleur pied & oùc 
19 ^ E'j^ag^JîoU^ndoii^ eut joint les Arï- 

^ , QH'tijse ieule fois pendant tput le cours 
sy de la Guerre ; & encore cette fpîs là , qui 
3^ étpit.^ rAfFaire de la Bogtie en i6g2, le$ 
y -François ne bazardèrent le Comhaut mue 
^ parce jqu'il^ avoient été niaJ informez. Le 
3 t^Conate de TourvUk gui commandoit la 
,, Flotte Françoife , avoit ordre dn Roi d'at- 
5^ ,^u(^ la Flotte Aci^oife , commandée 
^ par le Chevalier Dàaval & qu'on fuppo- 
^.feit n'avoir poîAt encore éfe jointe par 
^ I^Anwal Rtilftlf qui avoit avec lui lesmeil- 
^ U^^ vaiffeanx An^ois^ ni par la Flotte 
„ Holiandoife ; mais il fe trouva que lorf- 
3p ^ue Je Comte de TourviEe commença 
p, le combat j les deux Flottes étoient unies 
^ .& de beaucoup iiiperieures à celle des 
^ Fcançois : Chacun içait les fuites de cet- 
5, .te aaioB : Depuis ce i^emps là la Flot- 
„ te Françoîfe ne parut plus en mer 
,^ pendaffit que le$ Anglois bombardoient 
^ nsapunement les villes & infefloient les 
„ côtes de France. Les François fe con- 
„ tentèrent de mettre en mer qnantitjé d'Ar- 
^ matei^rs , qui caulerent bien du dommage 
^ aux Ânglois & aux HoUandois & même 
„ plus que ceux ci avec leurs Flottes for- 
. M 3 5, mi- 
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3, midables n'en pouvoîènt faire aux Fraa- 
„ cois , dont le commerce n'étoit pas fi c6n- 
^ uderable à beaucoup prés que celui de» 
^9 autres» 

Selon le Calcul de Mr. Bwrc hàÉB ecttrmtc 
de l'Amirauté, TAngleterre pMKt dans la 
Guerre de 1690. 50. vaiffeaux de guerre & 
n 12 Canons ; & la France en perdit $9 avec 
2244 Canons : dans la guerre de 1702 le» 
Anglois perdirent 38 vaiffeaux de guerre ou 
brûlez , ou pris , ou coulez à fonds avec 
15SX5 Canons, & les François pendant cette 
guerre perdirent 52 vaiffeaux & 3094 ca- 
nons. Çé qui excède de. beaucoupla perte 
des Anglois. Mais pour faire la Balance jut 
te , l'auteur auroit auflî du marquer à quoi 
fe montoient les pertes que les HoUandoi» 
àvoienç faites , ann de pouvoir oppofer cel- 
les des François à celles des Alliez. 

Mr. Lediard dit après Mr. Burcbeth qnc 
dans le cours de ces Guerres on peut re- 
marquer deux grands défauts dans la Mari- 
ne d.'Angleterre. I je premier y c'eft qu'on voit 
fouvent que la Flotte Angloife étoit mal 
fournie de provifions , enforte que quand 
îl etoit queuion de pourfuivre l'eiinemî ou 
de former quelqu'entreprife , les provifions 
manquoieht , l'équipage étoit bientôt ré- 
duit à la moi tiède la portion ordinaire & la 
Flotte obligée de s'en retourner dans les 
JPorts d'Angleterre pour fe ravitailler : & 
ainfi manquoit l'occafioû ouïe vent/ D'au- 
tres- 
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tresfois il arrivoit que les Provîfions étoient 
lî tnauvaifes qu'elles fe gatoient dabord , & 
oue les matelots n'en pouvoient manger 
-lans danger d'en mourir , comme il arriva 
en 1703 dam l'expédition de l'Amiral Sbovel 
dans la l!|piîterranée. Il efl: vrai que les 
Commiffaircs de l'Amirauté & même le Par- 
lement reeherchoient enfuite les Auteurs 
de ces malverfations; mais ceux gui en étoient 
coupables y gagnoient ordinairement affez • 
pour trouver les moyens de fe juftifier. 

Un fecùnd défaut qu'on remarquoit alors * 
danç la Marine d'Angleterre , c'eft qu'on n'a- • 
voit cas fom de faire caréner les Vaîfleaux,^ 
ce qui les retardoit beaucoup dans leur cour»» 
fe;auflîvmtondansplufieurs ôccajSons que • 
les François attaquoienç les Angloi^ quand ^ 
ils en avolent envie , ceux-ci ne refûfant ja- 
mais. le Combat, dit notre auteur: mais quand • 
les François n'avoietit pas deffein de s'en- 
gager , illeùr étoit aifé de s'échapper", les 
.yaiffeaux Anglois ne pouvant prefque ja- 
mais lès atteindre , quoiqu'ils nuent force 
<fe voiles „ ce qui fuivant Jl/r. /-^i/^rd,„ne 
„ doit point être attribué àla ^rufture de nos 
„ VaiiT^ux , qui font^ natiirolletnent auflî 
„ bons voiliers qu'il y en ait au monde ; 
,,, mais qui venoit de la négligence des Àn- 
„ glois qui n'avoient pas foin de caréner ' 
„ leurs vaiffeaux, oe que les François étoient 
„ fort foigneux de faire, par oh ils avoient 
^, un grand avantage : „ enforte qu'ils étoient 
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aflèz hardis pour fe ffiéler quelquefois: par^ 
mi des Flottes marchandes fans craindre 
les Convois y dans l'efperance de fe rendre 
maitres de quelque vaiffeau qui auroit 
Timprudenoe de s'écarter , & fu||||^chaDper 

Suand ils voudroient. £n i<^sflp^ ^ca- 
re Angloife que l'Amiral iVi^^commanr 
doit , donna la Chaffe à une Efcadre Fran* 
^oife commandée par Mr- de Pointis^ tpâ 
«voit Mt quelques prifes jdans TAmerii^ue^ 
les Anglois ne purent jamais Tatteindre & 
iWenc obii|(ez d'abandonner la Chaife y par- 
ce que k piuspart de teurs Vaifleaux eurerit 
lu mat du Perroquet rompu, & leurs Voi* 
les fe fendoient; ce qui n'arriva pas aux Fran* 
as , Quoique fans doute ils 'sfîent autant 
rcô ae voile pour échapper ,qï^^ies An» 
gloîs pour les poursuivre ; mais c'éft un dé- 
faut dont on a reconnu la caufe & auquel 
on a remédié. 

Mr. Lèiiard finit par une Relation de la 
Colonie qu'on a établie (tepuis peu dam la 
G^er^ie : Nos Lefteurs ne feront péutiêtrë pas 
fectez que nous leur en donnions qud^ioô 
idée. Eîi t732 il fe forma unef Ibci^ :3d.e 
I^erfonnes confidérables, par leur raiMÊ&lJiaûr 
leur mérité , qui choifirent Mylord Ppa^ixil 
pour leur Prefident. Cette ïociet.é ftit au* 
thorifée par lettres patentes du Roi , â ad* 
miniftrer lés liberalitez de ceux qui s'inter- 
refleroientà cet etabliflement ; à choifirles 
perfonnes qu'ils jugeroient à propos d'en» 

voyer 
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voyer dans la Géorgie & à leur fouruir les 

choies neceQàires pour s'y établir. Le but 

de cette eotreprife étoit *de pourvoir à la 

fubfiflance d'un ^rand nombre de perfonnes 

qui ont d&^|ipine à fubfîfter dans leur Pa* 

trie^ qiKiîflH^ n'y envoyé que des Gen» 

connus ^Vëqîs de bons témoignées. 2. 

d'étendre le commerce de la Nation Angloi- 

fe ; car on fe flatte x[ue le Pafs eft propre i 

élever des vers à foye & le fuccés çonw 

menée déjà à repondre aux efperances^ ce; 

qui fera d'un grand avantage aux Anglpis. 

La Geoi^ie eft fituée entre le 31 & I^ 32 

degré de Latitude feptentrionale 3 & ren« 

fermée entre deux Rivières nommées Ala^ 

Umaba & Swooimab. La ville Capitale de cç 

PaSs eft fituée fur les bords de la SavaunaH 

iSt porte le nom de cette Rivière : elle eft a 

140 miles; Sud Oueft de Cbarks Tovw capi* 

cale de la Caroline Méridionale. C'eft un 

P^ffs pht 5 à peine y trouve t'on des émîneii- 

fies & 30 à 40 pieds de haut : il eft ren^plis 

^ ^pls, & on aura de la peine à le détri* 

dbèr» mAs \fi& terres qu'on a miles en état 

^tre>cultiyées font fertiles : le fruit y eljt 

t|è$l^^:; on y trouve des Orangers en quap- 

ti^^t^ Ceores , des Cyprès, & des Ché^ 

m»': feVolailte y eft abondante & trèsbon- 

nte. Les rivières feroient plus poiffonneu-^ 

fes, s'il' n'y avoitiine cfpece deCrocodv- 

les nommez Alligators , qui dévorent le 

PoiflicKQ & qui ibat en s^and nombre . d^ns la 

M y rivie* 
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rivière de Savannah : on n'y manque pas 
de Bœuf^-, de Cochons & de Chevaux: il 
y a quantité de Loups & d'Ours : les peauK 
de ces derniers Animaux peuvent fervir de 
lits 5 & de leur ^ailTe on ikit tta| huile qui 
fert à frire & qui eft bonne aH^pour la fa- 
lade : quelques uns la préfèrent même à l'hui- 
le d'Olive. 

Ce fut en Novembre 1732. qu'on y en- 
voya pour la première fois une Colonie 
d'environ cent perfonnes : on eut foin de 
les pourvoir de toutes les chofes neceflàires 
pour leur Voyage , & pour faire un établifle- 
ment foUde dans le Païs oii ils alloient. Mr. 
O^Utbwp membre du Parlement & un des 
Direâeurs de la focieté dont nous avons 

Earlé 5 voulut bien les y accompagner y facri- 
ant ainfi le repos & les agrémeïis dont il 
pourroit jouir dans fa Patrie , oii il tient un 
rang confiderable , au plaifir d'être utile au 
genre humain , & de contribuer à rétablifle- 
ment d'une Colonie qu'on peut en quelque 
forte regarder comme fon ouvrage. H arri- 
va à la Géorgie avec fa Colonie en Février 
1733. Son premier foin fut de choifir un en- 
droit propre à bâtir la Ville : il fit travailler 
tout icm monde & fit obferver une , exafte 
difcipline j de forte qu'on n'en tendoîtjper- 
fonne jurer , & qu'on ne voyoit ni pareffe ni 
ivrognerie : Chacun mettoit la mam à l'œu- 
vre avec allegreffe, Mr. Ogletborp les encou- 
rageant par fes liberalitez & par fa douceur ; 

il 
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il les traite comme fes enftns; auffî rap- 
pellent ils leur Père : s'il furvient parmi eux 
<îuelque différent • c'dllui qui décide, & cha- 
cun s^en tient à fa decifion , parce qu'on eft 
petiaadé ç^&^^^ que leur bien en vue. 

Mais cé^IPpR pas feulement des Anglois 
ou des Européens que Mr. OgUtborp eft ché- 
^ ri & reipeûé : il n eft pas moins confideré 
des Indiens du voifinage cjui à Tenvi font 
venus^ rechercher fdn amitié : la Nation des 
Cneis lui envoya auffitoft après fon arrivée , 
des Députez , parmi lefquels il y avoit cinq 
de leurs Rois : le plus âgé d'entr'eux porta 
la parole , & d'abord il reclama tout le Païs 
qui eft au Sud de laSavannah comme apparte- 
nant à la Nation des Creejbr, puis il ajouta 
^ quoique nous fâchions bien que nous fom- 
5, mes pauvres & îgnorans , cependant Ce- 
„ luî-Ià même qui a donné la respiration aux 
„ Anglois , nous Ta donnée pareillement : 
„ Cemî qui a créé tous les hommes a don- 
•^ né plus d'intelligence aux blancs;mais nous 
',, fommes ferpiement perfuadez que le Tout- 
'„ puiïTant qui habite dans le Cîiel & dans 
i, toute cette, vâfte étendue (cequ^Udit en 
.5, étendant les mains de tous les coîe^^j ^\ & qui 
„ a donné l'être à tous les hommes, a envoyé 
„ les Anglois chez nous pour inftruire , 
^5 nous , nos femmes & nos enfans ; C'eft 
^, pourquoi , ajotua fil , nous vous cédons 
5, volontiers tous le Pais que nous n'habi' 
5, tons pa^ nous mêmes ; oc c'eft là le fen- 

» tir 
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3, riment gênerai de toute notre Nation,; -. 

Après ^^quoi un autre Rpi nommé Tàmà 
Cbacjbf qui avec fa Tribu avoit etécbaflë dé 
fon Païs 3 s'adch'eflk, à Mr. Ogj^barf^Sc dît ^^ 
„ j'étois un homme banni, j';^ÉÉ|f|i ici pau* 
„ vre & fans fecours , je craigHBjque voiis 
„ ne vouluflîez nous chafTer aiX| mais vow, 
^ nous accordâtes des terres ^ vous nous 
y^ donnâtes dequoi maqger &ç vous prltsés I^ 
^ peine d'inftruire nos.enfj^ns : nous voù* 
^^ avons déjà remercié de cesfaveuns daos 
3J, les termes les plus forts : mais les pàrô- 
^ les ne font qu'un fojble retour poux de fî 
^ grands bienfaits; car de bpnnes paroles 
„ peuvent partir d'un coeur double,^ aulE 
5, bien que d'un cœur finc^e :.les prîjuci- 
„ paux de notre Nation font ici pour vous 
^ témoigner leur recpnnoiffance ^ & you$ 
35, déclarer que nous aimions tant votre. JPeu-^ 

pie, que nous voulons vivre & mourir 

parmi vous : nous ne fçavons point diftin- 
'^ guer le bien du noal, mais nous deiOrons d'é- 
,, tre inftruits & guidez par vous , afin que- 
„ nous apprenions à Êiire le bien, •fe^que 
^ nous loyons regardez comme «nfans dé 
,, votrie Colonie. 

On voit par ces Dîfcours les di&oikions- 
dans Icfquelles font ces Peuples ^& qu'il y 
a grande elperance de les amener à la Foi 
Chrétienne: Mr. Ogletborp dit même, dans 
iine lettre qu'on trouve ici, qu'un de ces 
S^ois Jndicp^ va conftammenti r%Uiè, & 

'. liïî 
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M;adoi|né foii neveu qui lui doit îucceâer » 
pour (Être éievé dans la Religion Chrèdeime, 
Mr. Ogletbwf après avoir donné tous les 
oidrernecéfiaires quitta la George en i;r34 
& revint j^A^^eterre au mois de Juin ; 
il amena Ipk: lui Tomo Cbaebi un des Rois 
donc Bôus^ons déjà parlée avec fà fem* 
me 9 fon neveu & quelques Chefis Indiens: 
On leur a £ût à Londres un accueil (pn 
doit. les. confirmer dans la haute opinion 
quHls ont conçue des Anglois & dans l'a*» 
initié qu'Os paroiiTent avoir pour eux. 
- On a envoyé depuis à diverfes fois de 
nouveaux remorts^ à la Géorgie & Mr. Og* 
kÈborp cm pendant fon féjour en Angle* 
terre , s eft forcement employé à faire rèuJP- 
fir.cet étàblîffement , vient d'y retourner 
ail inois de Mars ( lyjjô). Par fes foin» 
genéreux^ & par Tinduftrie de ceux qu'on 
y envoie > cette Colonie ne peut que de* 
venir bientôt très confiderable , la Ville 
^(Mnâiente déjà à fe peupler ; elle n'efl: ha- 
Iskée c}ùe par des blancs, les Diredeurs de 
JKrCoionie ne voulant pas permettre qu'on 
3^: ait des nègres : il y a toute apparence 
qne 1^ Culture des Vers à foye qui eft le 
;prific^ but de cet établiflfement 5 réùfïïra 
comme , on l'a efperé : dès l'année paflT^ 
on a envoyé ici de la foye faite dans la»* 
Cfcûrgîé , ellea été trouvée très belle; 
on' Pa tï-aVaillée k Londres & on en a fait 
une riche ét^& q«?on a prefenté à^ la Reine» 
•>: . com^ 
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comme les prémices d'une Colonie qui poite 
le nom du Roi & qui a été formée fous fes 
aufpices; • 

En 1734, on envoya: dans la Géorgienne 
Colonie des Réfugiez de Safe|)ourg ; ils 
s'embarquèrent en Jan^âer & |Kverenc en 
Amérique au mois de Mars ; 1^. Ogktborp 
qui par bonheur étoit encore fur les lieux ^ 
remit de yiuelques jours fon retour en 
Europe , jufqu'à ce qu'il eut pourvu de 
toutes les chofes nfeceflaires ces pauvres 
Gens , qui , par leur Zèle pour leur Reli- 
gion qui les avoit obligé à quitter leur Pa- 
trie r afin de chercher ailleurs la liberté de 
profeffer l'Eyangîle dans fa pureté, me- 
ritoient bien qu'on s'intereflSt pour eux. 
Mr. O/iletborp leur donna le choix du ter- 
rain oii ils' voudroîent s'établir: ils çhoi- 
firent un endroit entre deux rivières qui 
le jettent dans la Savaiinah , à la plus con- 
fiderable defquelles ils donnèrent le nom 
d'Ebenezer (c'eft-à-dire, Pierre d^ fecours) 
en mémoire du fecoûrs que Dieu leur avoit; 
accordé en les faifant arriver hcureufemcnt 
dans ce Païs-là : la Ville qu'ils batiffent fur 
la Rivière d'Ebenezer porte le même nom : 
leur Pais eft extrêmement agréable & fer- 
tile ; il abonde en Vignes fauvages, goi 
étant cultivées pourront produire du vin : 
on Y trouve une efpece de Myrthe dont 
pn tire une Cire Verte propre à faire des 
bougies &quantité,de pontes dont on fait- 
Tin- 
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l'indigo : il y auffi abondance de toute» 
forces d'animaux necelTaires à la vie. ,, Les 
„ Saltzbourçeois , dit une relation de ces 
5, quartiers-là y font laborieux, induftrieux 
^y & religieux , & feront félon toutes ap« 
jj parencdHeurir leur Colonie ; jdqu à 
5, prefent lis travaillent & mangenx: tous 
3, en commun. . ^ 

Mr. Bolzius leur Miniflre a déjà formé 
des liaifons avec les Naturels du Pais & 

{)aroit avoir fait de grands progrès dans 
a connoifTancc de leur lan^e : on trouve 
ici une relation qu'il a faite de leur Ca- 
raûere , de leur Religion & de leur langue 
qui mérite d'être lue : & il y a lieu d^ef- 

?erer, que le' zèle ayant engagé ce digne 
^afteur à fuivre fon troupeau fî loin, le 
fera travailler efficacement à augmenter le 
Troupeau de Jefus Chrift par la conver- 
fion des Indiens , qui comme nous l'avon» 
vu, y paroiffent déjà affez difpofez. 

Ajoutons au récit de Mr. Lediard que 
dans le voifinage de-la Géorgie, il s'eft 
formé en même temps une autre Colonie 
fous ladireftion de Mr. Pury : Gentilhom- 
me de Neufchâtel enSuifle. La Ville s'ap- 
pelle purysbourgi elle eft fituée le longue 
la: Rivière de Savannah , a 23 pu 24 mil- 
les de la capitale de la Géorgie & a ico 
milles de Charles Tovon : elle doit avoir un 
mille en longueur & 169 quarrez: chacun 
de ces quarrez ctt de quatre Arpents & 

con- 
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contient quatre maifons, ce qui fera (epe 
cents foirante & feize maifons : elle com« 
menée ^âéja à fe peupler afTez bien : quan- 
tité de Suilîeis^ & de Vaudois font allez s*y . 
établir : on y cherche des j^gns qui en- 
tendent la culture des Vers 9P>yc- 

La différence qu'il y a enti^îa Colonie 
de Purysbourg, & celle de la Géorgie: 
c'eitt que ceux qui ont deffein dé s'aller 
établir .dans celle-ci & qui font approuvez 
des Diréûeurs, font enVoyéîs aux fraix de 
la Société & pourvus de toutes'les chofeé 
néCeilaires: au liçu que ceux qui veulent 
riler à Purysbourg doivent y alter à leurs 
dépens & le fournir de t6ut\ ce dont ils 
ont befoin pour defTicTiet.& cultiver de« 
Terres , qu'on leur donne gratié; . 
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ARTICLE Vit' 

An Enquîtyînto tiie Shape, the Beau- 
ty and Stature of the- Perfon of 
Chriffc 5 and of the Virgin Mary, 
Ceft- à ^ dire; DiJJhrtation fur la Taille 
(^ fur la Beauté de Jésus Christ 
Ê? ^tf /^ V I E R G E M A R I E , par 

' AP. Thomas Lewis, Maître es Arts. A 
Londres. &^;p.: 9^. 


Quoique le Titre de cet Ouvrage faflb 
mention de la Vierge Marie , cepen- 
dant l'Auteur n'en parle qu'en panant. 
Soii^but principal , ou plutôt unique , c'eft 
de rechercher tout ce oui fe peut dire tou- 
chant la queftion 5 fi J. Ç. etoit bel hom- 
me, ou non. 
L On peut félon M'. Lewis foutenir le 
' pQW ovr le contre , fans avilir la dignité, 
de la peïfonne Divine de J. C. & lans çhoi 
quçr lesfondemens de notre Religion. Dieu: 
chérît également tous les hommes indepen- 
• dammëht de leur beauté ou de Leur laideur. 
TmtniParUl N Cette 
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Cette ^diflinûion n^a lieu que dans ce monde* 
Les Aveugles, les Boiteux, les Eftropiez 
feront admis- danrle Royaume des Cîeux, 
s'ils ont rempli leurs devoirs : tandis gu'un 
grand nombre de ceux qui nous paroiflent 
aimables par la beauté de leursÉgdts & la fi- 
néflfe de leiir taille , & que ces araitâges ren- 
dent fiers & infolensy en feront exclus pour 
toujours. 

IL Quoiqu^on ne s'accorde point fur l'i- 
dée qu'on ade la beauté' d'un homme, & que 
les fentimens varient à l'infini fur ce fujet, 
cependant félon notre Auteur , il y a un cer- 
tain goût général qui décidé ce différent. 
Ç'eft , dit il , un je nêfgab quoi , qu'on ne fau- 
Toit expliquer. Les uns donnent la préfé- 
rence à un teint brun , les autres à un teint 
bazané ; les uns l'aiment olivâtre les autres, 
blanc. Un grand né dans plufieurs endroits 
orne extrêmement le vifage , dans d'autres 
c'eft le né aquîlin, & méitne un né court & 
écrafé à dés charmes dans de certains païs. 
Cependant. notre Auteor croit que partout 
on convient qu'un homnie qui a une 
taille bien proportionnée, l'air majellueux; 
le regard ooux , l'oeil vif , la bouche bien 
laite, le teint uni , là détiiat-che aifée , & 
qui efi d'un tempéï^atîxent fobuftej fera -rev 

fardé comme un bel homnie chei; toùtesrles 
fations^ Au contraire un hotti'me d'une 
c?iîlle contrefaite & au deïToùs de la moyen- 
ae , qui a Fair bas, fombre & ifiélaiïcboli- 

que, 
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que , les manières rebutantes , la démar* 
che peu ferme & dont les membres n'ont 
aucune proportion - entre " eux ,. un tel 
homme ne paffera jamais pour beau dans 
quelque p^ que ce foit. L'Auteur fi- 
nit cette Épexion en obfervant 5 au'il y 
a un miliei^ntre la beauté & la laideur , 
milieu , oii fe trouvent la plupart des hom- 
mes 5 qui fans vouloir palier pour beaux , 
prendroient pour un aîFront le reproche \ 
qu'on leur feroit d'être laids oîi oefagréa- 

bles. . ^ 

Après ces Reflexions , que l'Auteur a ju- 
gé néceffaires , il entre en matière , & voi- 
ci Tordre qu'il fuit. D'abord il allègue les 
r^ifons dé ceux qui font les Défenfeurs de la 
beauté de J. C. oc enfuite celles de ceux qui 
la combattent. 11 n'eft pas difficile de re- 
marquer que M'. Lewis fe range de ce fé- 
cond p?trti. 

Les premiers allèguent en faveur de Içur 
fentiment la manière miraculeufe & Divine 
dont J. C. fut conçu. Les excès des Pè- 
res iSc des. Mères, les accidens qui furvien- 
nent fouvent pendant laGroffeffe ,. ou pen- 
dant l'accouchement , la force de Tlmagi- 
nation de la Mère onc beaucoup d'inflviQn- 
ce , félon nôtre Auteur , fur la. Taille & 
fur le tempérament d'un enfant. Mais fé- 
lon les Catnoliques Romains , J. G. nepou- 
voit être fujçt à aes fortes d'inconvéniens , 
puisqu'il étoit ne d'une Mère Vierge & pure., 
^ N 2. Ainfi 
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Ainfi le coîps de nôtre Seigneur devoit être 
un ouvrage parftit , exempt de toutes les 
difformité? que caufent aux autres hommes 
les. infirmitez de la nature & mille autres 
acçidens imprévus. 

il n'y ÇL qu'un feul Texte de BBcriture qui 
puiffe être allégué avec quelquF apparence 
de raifpn par les Défenfeurs de la beauté de 
J. Ç. (a) Tu es plus beau qu'aucun des fils 
des hommes, la grâce eft répandue en tes 
léyres , parce que Dieu t'a béni éternelle- 
ment. Ce paflage a toujours été appliqué- 
au Meffîe. Xes JPapiftes l'entçndent litéra- 
leinent. Cependant la plupart des Pérès 
Anciens, que nôtre Auteur a pu confulter , 
lui donnent, dit il , un fens figuré & mytti- 
quç. Cyrille d'Alexandrie prétend que la 
beauté ^que le Pfalmifte attribue au Meffie 
ne regarde pas les agrémens de fon corps , 
mais ceux: de fon eTprit (&). Eufebe (c). 
S'. Bafile , {d). Tertullien j (e). S\ Ambroi- 
fe , (f). Ifidore de Pelufe , (g) l'Auteur d'un 
Commentaire fur les Pfeaumes imprimé au 

nom 

{a) Pf. XLV. 

Ib) Cyril. Alex. Lib. L 

(e) EuC in Pf. XLV. 
• (rf) Baf. in. If. V. 

(e\ Ter^. Lihé III. contra Marciotit ch. 17» 

(/) Ep* I. Clair. £p. 29* adiren* 
. {g) Ifidon PeluC Lib. £p. 130. ^ 
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nom de Jérôme, & un grand nombre d'au- 
tres l'appliquent à la beauté de J. C. par 
rapport a fa Divinité , le Texte étant enten- 
du dans le fens Myftique part tant de Com- 
mentateurs fi anciens , ne fauroit fervir de 
preuve à A)eauté corporelle de la perfon- 
ne de J. C. 

Plufieurs Auîeurs Eccléfiaftiques don- 
nent à J. C. une beauté parfaite. Voici 
comment Thomas d'Aquin s'exprime fur ce 
fujet. „ Chrift par fon Incarnation a revê- 
„ tu les infirmitez communes de la nature 
„ humaine. Il s'eft alTujetti à fouffrir la 
„ feim , la foif , les fatigues , le fommeil; 
„ mais il n'a pas pris les infirmitez qui font 
particulières à certaines perfonnes , com- 
me d'être boiteux, aveugle, malade au dif- 
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forme. Si l'on dît-qu'ila bien voulu s'y 
5, foumettre pour montrer fon humilité & 
„ pour nous apprendre par fon exemple. à 
„ méprifer la beauté du corps , ainfi que par 
„ la pauvreté il nous a enfeigné à mé- 
,, priier la Gloire & Jes Richefles de ce 
3, monde ; on poura dire par la même rai- 
„ fon qu'il a été fujet aux mêmes maladies 
„ que nous. *^ Ce qui eft abfurde & ridicule 
félon lui. 

Notre Auteur n'efl: pas de ce fentiment , 

?uoiqu'il foit fuivi par un grand nombre de 
roteftans. Il ne croit pas que ce-foit. des- 
honorer J. C. que de foutenir qu'il à été 
îujet à la douleur & aux autres maladies du 

N 3 corps 
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corps humain. A la vérité il étoit exempt 
de ces maux qui font les fuites du Vice & 
de l'Intempérance , puts qu'il ne pouvoit 
point être coupable des deiordres qui pro*- 
duifent ces maux : mais il a pu avoir la mi- 
graine , la petite vérole &c. ^oique les 
Evangéliftes n'en faffent aucune mention, 
parce que ce font des Çirconftances peu im- 
portantes. Lorsque fon amè fut faifie de 
trifteffe }ufqu'à la mort , & lorsau'il fouffrit 
cette terrible agonie qui lui nt fuer des 
Grumeaux de fang, tout fon corps devoit 
éprouver des mouvemens convulfifs , il 
a ^û fcntir de violentes doulpurs dé tê- 
te & d'eftomac , & fe trouver dans un état 
de défaillance- accompagnée de maux de 
cœur. 

Notre Auteur examine enfuite ce que cer-f 
tains Auteurs dîfent des ftatues, des portraits 
& des médailles de. J. C. Il parle auflî de 
la lettre de Pilate à TEmpereur Tibère , 
Ae celle d'Abgar Rbi d'Edefle , à J. C. , de 
la réponfe de nôtre Seigneur, & de plu-: 
fieùrs autres pièces. Nous tfen parlerons 
pas 5 parce que ces pièces font très fufpec- 
tes 5 pour ne pas dire fauffes , & que polir la 

Elupart elles ne font aucune mention de la 
eauté de J. C. 

Mr. Lewis s'attache enfuite à combattre 
les argurtiens plus direfts dont les Çatho* 
liques Romains & plufieurs Ecrivafns Pro- 
teftans fe fervent pour prouver la nteme 

Thé- 
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Théfe. Il feloit nécôflairement , félon ces 
Auteurs ^ que J. C. fût un bel homme , pour 
introduire plus facilement fa Religion & fa 
Doftrine dans le mande. Tous les hom* 
mes tombent d'accord des avaptages qui 
reîultent djpne belle taille & d'une preftan* 
ce agréable ^ fur tout dans des Affemblées 
Populaires. CJn Orateur qui par les grâ- 
ces de ÙL perfonne charme les Veux de fes 
Auditeurs , fe fait écouter avec plaifir. Si 
nôtre Seigneur avoit paru fous un^ appa* 
rence défagreable , ce défaut auroit for- 
mé un grand obuacle à fes deffeins , Sç, 
auroit fait méprifer fa Prédication £( fa 
perfonne. 

Cette manière de raifonner ne plaît pas 
à notre Auteur. En lifant l'Hiiloire de 
la vie de J. C. on ne voit pas qu'il fe 
foit . fait admirer par le peuple. Au con- 
traire il en reçoit les plus cruels af» 
fronts & le plus fanglans outrages. Le 
peuple ne marciue ; aucun rellieft pour fa 
perfonne, & Tinfulte. comme le plus nié^ 
prifable & le plus difforme de tous le^ 
Hommes. . 

Un Vifage agréable ^ un teint beau , en 
un mot les agrémens perfonnels ne font 
pas néceffaires pour introduire une Nou- 
velle Religion. Mahomet était fujet au 
mal caduc , il avoit la tête grofle , le 
teint brun , l'air defagréable ; & tout le 

N 4 monde . 
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monde fçaît le fuccès de fes impoftures. 
Apollonius de Thyane avec toute fa beau- 
té, avec fa bonne migt^, fon éloquence, 
fon adrefle & fes pKéeendus Miracles , n'a 
jamais pu faire vingt '.Pxofély tes. Mais 
J. C. fans beauté V lans ' éloq^ience a fait 
desDifcipIes fans lionAre, par la force de 
la vérité, par la pureté de la doftrine, par 
Téxcellence de les^ préceptes & l'évidence 
de fes Miracles. 

Si J. C. avoit crû que la beauté, l'élo- 
quence & l'adreffe fùflent nécefTaires pour 
convertir le Monde, il auroit ch^fi pour 
fes Difciples des hommes qui euffent ces 
avantages. Cependant il choifit des per- 
fonnes , qui étoient du commun Peuple & 
qui étoient nullement bien faits. On 
peut juger des autres par là defcription 

fu'on nous donne de St. Pierre & de St. 
aul (a). 

St. Pierre étoit. grêle, & avoit la taille 
au deflbus de la moyenne, le vifage paie, 
les cheveux crépus &, la barbe épaiffe;. Se- 
lon St. Jérôme il étoit cKauve , avoit ;Ie^ 
yeulc noirs & marquez dé taches rot^é^, 
neu oîi point de fourcils le nez graix5"i& 
large. : ; - 

ht. Paul avoit la taille petite & cour- 
bée , étoit bloiid , avoit Tair grave , la 

' ■ -■ o tête 

(a) Nicéph., Caliûh. lib. II. càp. $7. 
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tête petite , les yeux agréables , le nez 
loâg , la barbe epaiffe & mêlée de poil 
gris, les cheveux de même. Il étoit d'un 
tempérament délicat, & étoit fouvent tour- 
menté de la migraine , ce que pluiieurs 
croient avq^ été Vécbarde en fa chair , dont 
il fait mention dan$ fes Epitres. Il infi- 
nue lui même quMl n'avoit pas fort bon- 
ne mine, Mjss Lettres font graves (^ fortes 
mais la préfence du corps ejlfoible fcf la pa- 
role méprifahle. St. Chryioftome dans un 
Sermon qu'il a fait fur St. Paul & fur 
St. Pierre , dit que le premier n'avoit que 
trois coudées, c'eft-à-dire un peu plus de 
quatre pieds. 

Il paroit par plufieurs circonftanccs de 
la vie de J. C. qu'il devoit avoir l'exté- 
rieur beau. C'eft le fentiment de ceux 
qui foutiennent la beauté de T. C. Sans 
armes , fans autorité , il chafle les Mar- 
chands du Temple. C'étoit fans doute , 
dit St. Jérôme, la Majjgflé de fa perfon- 
ne & l'éclat étonnant de fon Vifage qui 
furprit & épouvanta les Marchands. Son 
Àiigufte Préfence produifit le même ef- 
fet, dans 'le Jardin des Oliviers: Lorf- 
qu'une troupe de Soldats venoit pour 
le iaifir de fa perfonne , il les étourdit 
d'un feul mot. Ils veulent fe retirer & 
tombept à la renverfe. Les Juifs en en- 
voient d'autres pour le prendre, tandis, 
qu'il préchoit au Peuple. Les Soldats 

N 5 l'en- 


202 Bibliothèque Bbitakwiqûe, 

Tentendent, & s'en retournent fans exè-^ 
cuter leur commiflîon en s'écriant , Ja- 
mais homme ne parla conmie cet hpixir 
me. 

Enfin les mêmes Auteurs allèguent que 
les plus grands ennemis de Chrift & de 
fa Religion , Julien rApoftat , les Juifs 
& les Payçns ne lui ont jamais repro^ 
ché fa laideur & fa . difformité. Ils Tac- 
cufent d'avoir été le fruit d'un Adulte-» 
re, d'av(jir été ignorant ^ Magicien & fé» 
dufteur , poffédé du Démon, glouton 
& yyrogne. Les Juifs ont débité des 
Relation? monftrueufes fur fa. naiflance, 
fur fes Miracles, fur fa vie & f^ir fa, mort. 
Des ennemis fi acharnez n'auroient pas 
manqué de le tourner en ridicule fur fa lai- 
deur, s'ils avoient eu quelques raifons de le 
faire. 

Voila en général les preuves dont on 
fe fert pour loûteiiir aue J. C. étoit beau, 
L'Auteur examine enuiite les raifons , qui 
con\^ttent ce fentiment. 

Il avertit d'abord qu'il faut traiter ce 
fujet avec beaucoup de précaution , faire 
abfl:raaion de la Divinité de J. C , & le 
çonfidérer dans cet état de mifére &(fhu- 
miliation oli il s'étoit'lui-même placé : état 
iqui ne paroit pas compatir avec cette 
beauté & cette Majefté qu'on ata^iie à 
J. C. 

Au paffage du PC 45 que nous avpns 

cité. 
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cité 9 TAuteur opçofe les paÂTages du 
Ch. 52 & 53 d'Elaie , dont celui-ci eft 
le plus fort : Plufieurs ont été étonnez 
de ce que tu étoîs ainfi défait de vifa- 
ge d' de forme plus que tous les enfans des hom- 
mes, {a) * 

Quoique les Evangeliftes ne falTent point 
le portrait de J. C.5 cependant on* peut 
conclure de^ plufieurs endroits qu'il etoit 
deffitùé d'ajgrémens. Ce que les Juifs 
lui difent Tinfinue aflez clai»ement , 
Tu n'as pas encore einguante ans & tu as 
vu Abraham. Ainfi ilsjugeoient que J. C, 
approchoit de cet âge. Si fon teint avoit 
été frais & vermeil , ils nç lui auroient 

as doqné trente ans , mais obfervant 

es rides de fon front , ils lui donnent 
plus de vingt ans plus qu'il n'avoit réelle- 
ment. 

Le titre de fils de l'homme par lequel 
il fe difliingue , marque félon nôtre Aur 
teur que c'étoit un homme placé daiis les 
plus trilles circonftances fans , beauté & 
fans agrémens , en un mot méprifable à 
tous égards. Le mot grec ivhpmcof. 
emportOit chez les Grecs l'idée de quel- 
que' chofe d'infeme. Ainfi lorfque Pilate 
6Xpofa à la vûë & à la rîfée du Peuple 

J. C. couronné d'épines & revêtu d'un ma-, 
c teau 

{a) I£ fi. 14* 
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teau d'écarlace 3 il leur dit voici l'bomme ^ 

. L'Auteur allègue eîrfliite les fentîmens 
des Pérès , qui tous., à Texception de St. 
Chryfoftome & de St. Jérôme, ont crû 
que la perfonne dé J, C; bien loin d'a- 
voir les charmes de la beauté 5 ayoit la 
forme £un Serviteur^ comme f Ecriture ç'egc* 
prime. / 

J. C. depuis râgé de douze ans jufqu'à 
celui de 29 exercea le métier <Je Char- 
pentier 5 & félon nôtre Auteur , il eft 
prefque impoffible qu'un Charpentier foit 
bel-homme. Quand il le feroit naturel- 
lement , il n'eff pas poffible qu'un métier 
fi rude ne l'enlardiffe. Il courbe bien-tot 
le corps , groflit les épaules , endurcit 
les mains , rend les traits rudes, & gâte le 
teint. , , 

D'ailleurs Ndtre Seigneur vécut dans la 
mifére. Or la mifére félon notre Auteur 
gâte la nlus belle taille & la plus belle 
mine. Quand un homme eft obligé de 
travailler tout le jour , de coucher en 
plein air, de foufFrir les rigueurs du chaud 
& du froid, fon corps fe relTent néceflai- 
fement de tant de fouffrances , & elles 
le rendent maigre, foible, exténué & dé- 
fagréable. 

L'Auteur finit par une confidération 
ui lui paroit très importante ; c'eft que 

T. C. avoit eu les charmes de la beau- 

té. 
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té^ il fe feroit expofé aux railleries des 
Juifô , qui le voianc converfer avec des 
femmes auroient fpçipçqnné fa vertu* Il 
logea chez Marthe *& Marie. Il foùfFrît 
qifune femme lavât fes pieds, & les efluiâc 
av^c fes cheveux. Une. autre répandît 
un parfiim de grand prix fur fa tête. Si 
fa perfonne avoit été aimable & Majéf 
tueufe, on auroit, dit l'Auteur ^ attribué i 
une paflîon criminelle l'ardeur avec laquel- 
les ces femmes le fuivoient. Mais ce qui 
prouve le contraire, félon l'Auteur , c'eft 
que Magdélaine le prit pour un Jardi- 
nier ^ même après fa réfurreûion. Jean 
20. 15 .. 

A R T I <: L E V II L 

' ... . ' 

Spécifique contre la rage. 

LE Doûeur Mead fit inférer dans une 
I Gazette Angloife (a) au mois d'Aouft 
dernier , une méthode pour prévenir les 
fuites de la morfure des animaux enragés, 
dont il s'en fervi plufieurs fois avec fuccez : 
Comme on ne peut trop feire connoiftré ua 
remède fi utile , Mr. Mead a de plus fait 
diftribuer un très grand nombre de billets 

impri- 

{€) Tbe dàyîy Mvertifn, 21. Août i73f- 
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imprimés oîi cette méthode fe trouve. Nous 
çn rapporterons îcy le contenu pour Tuti- 
lité des Etrangers. ^ . - 

Rèmede infiullibîe pout la moffure d'un 
chien enragé. 

Il faut, ttf er neuf "Ou dix onces de Sang 
du bras. 
5, Prenez demie once d'Hjepadque ter- 
réftre cendrée , tti htin Lichen cinereus 
terrejlris , fechée & mife eii poudre y & 
deux drachmes de Poivre noir auffl pul- 
^erifé, meflez ces deux poudres & les 
divifés en quatre dofes, il faut les pren- 
yl dre de fuîtte , une chaque matin à jeun 
3, dans un grand verre de laifl; d^ vache 
3, chaud. Lors que le malade a pris ces 
55 quatre dofes, il fiuit qu'il aille dans le 
55 bain froid tous les matins à jeun pen- 
^5 dant un mois i il faut qu'il s'y plonge en- 
55 tieremént 5 & qu'il n'y refte pas plus d'u- 
5^ ne demie minute après qu'il a retiré 
55 fa jtefte de Feau^ fur tout ii elle eft très 
5, froide. Enfuite il continuera de fe 
5, baigner dans l'eau froide trois fois 
55 la femaine feulement 5 pendant quinze 
5, jours. 

55 Au refte l'Hépatique eft une Plante fort 
35 commune , & elle croift par toute l'An- 
55 gleterre dans les terrains fablonneux & 
55 fteriles. Le temps le plus propre pour 
5, la cueillir font les mois 4'Oaobre à de 
5, Décembre. 

Oa 
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Ott pourrait foupçonner que ia fimplicité 
de ce refliede lui a tait tort dans refprit de 
bieiï des gens qui n& s'imaginent pas qu'un 
auflî grand mal qi^e la Rage puiffe fe gué- 
rir , ou fe prévenir fi facilement ; car ce 
lî'eft pas manque de eonnoiftre cette métho- 
de en Angleterre qu'on en a fait fi peu d'u- 
fage, & quoy que.Mr. Mead n'en foit pas 
l'inventeur 5 les foins qtf il s'eft donnés pour 
la rendre publique , & les heureufes expé- 
riences qu'il en :a faites., font plus capables 
de la mettre envogue que ce qu'on çn lit dans 
les Mémoires JPhilofophiques ; on trouve à 
la vérité la même poudre dans la Pharma- 
copée de Londres fous le nom de Pulvis An* 
tilyiïus^ maisàlparoit que les Médecins n'y 
faîloient pas grande attention. Ce remède 
n'étoit connu çn Angleterre avant 1698 que 
d'un oncle de Mr. Dampier. le voyageur ; 
celuy cy en parla à Mr. le Chevalier Sloa- 
ne qui rengagea, après la mort de fon On- 
cle , à faire part au public d'un, fecrçt fî 
utile. Mr* Dampier écrivit là dcfllis .à un 
frère c^u'il avoit à la Campagne & qui cpn- 
noiflbit la Plante dont leur oncle fe/ervoît ,' 
& la méthode qu'il employoit tant pour lc$ 
hommes que pour les Beftiaux , pour le 
. prier de lui envoyer un échantillon de cet- 
te Plante , & un détail de la méthode de 
leur oncle. La réponfe de ce frère eft im- 
primée dçns les Mémoires Philofophiques 
ae l'année 1698, Nombre 237. Article 3. 

Toute 
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jy finie ic préparée pour rimpreilîon peu de tetns 
'9, avant ià mort', où il ayqit inféré de nouveaux 
99 Proflegbmenes , . è^ qu'i^Tcmit en mourant entre 
)) les mains de jyfylârd JSf^f y grand Juge du 
j^ ft^ôfaume , & dti\,l3(pâciir"yonw Chanoine de 
^9 ff^vidfof y fcs AmiV &. lés ;Çxecut^ur8 de fon 
99 Tedament , lès priant de la faire imprimer telle 
,> qu-iljlà laifToit V & ftns y rien ch^ihgér.. 

y^ Depui^ceteni^ ià elle a toujours demeuré entre 
yy les mains de ces MeÏÏieurSr Diy^ra fayanS} tant 
„ de ce PaJfs que des Pais étrangers les ont (buvent 
yy follicités de la publiera-mais plu0eurs obi^^cles 
95 étant furvenus , le Piiblit a été jij^qu'ici privé 
py d'un Ouvrage fi utile ; ce^qui a do^né bccafion 
„ aux Libraires delà îâ mer d*en faire, pi ufieurs 
,> Editions imparfaites. On eil charmié de pou- 
99 voir çnïîn rendre jufticè au grand -mérite de 
jy TAuteur^ & ratisfairèarimpatien'cé'des Savans» 
9) en publiantcetteHiftôire littéraire par voie de 
99 foulcriptidn;,^ aux conditions fuivantes» '. 

99 L'Ouvragé fera imprimé dans tyrnprimerie 
9, de cette Uni vèrfîte, en deux Volumes fn/o/z> 9 
99 fur dé très*;bcau papier 9 & en gros cacadtcres9 
99 fort nets. Le prix: de la foufcription fetk d'un 
99 foi & demi la feuilïe'; mais comme on ne fàuroit 
99 en fupputer exaétement d'avance le noinbre des 
99 feuilles que contiendra tout rOuvrage9]es (bu- 
99 (cripteurs paieront une Guinée en foylcrivant, 
99 & lé reftè en recevant un Exeinplaire complet 
99 en feuillesjà proportion du nombre des feuilles. << 

„ En faveur de ceux qui fbuhaiterpnt d'avoir 
„ ce Livre en grand papier , on en imprimera 
„ prccifément le nombre qu'on aura ibufcrit , & 
yy pas d'avantage 9 à raifon de deux ibis &. demi 
,9 la feuille ; & les foufcripteurs paieront une Gui- 

yj nce 
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artSc le IX. -' 

NOUVELLESXitTERAIRES. 

ON çîent de publier- ici un Projet pour împri* 
sner par voie de/bufcriptîon une féconde £dî« 
tion du Livre de feu Mr. Cave Chanoine de Wind^ 
for 9 qui a. pour titre > 'Script orum Ecclefiaftkorum 
Ui/ioriaLitteraria; Avec des Additions & des Cat" 
reâions trè$ confldérables. 

',, Côina^: r^^ s'attend fans doute , difent les 
yy Éditeurs dans xx Projet 9 que nous apprenions 
,y au Public ce que c'e(ir que cette nouvelle £di« 
99 tîon 9 iipus dirons que TAuteur a emploie lies 
«> dpuasb '.'dernières «nnees de {à-^vieà revoir avec 
.^y foin fon Ouvrage» Schy faire des Correâions 
^> & deS: Additions û.cônii durables qu'elles en font 
^» -au hioîns près du tiers. rtDnles imprimera tel- 
99 les qu'on les a trpiiv<ées , écrites de fa propre 
,9 maû^.,' non pas pai^ vdjé de fupplément 9 mais 
jyy en les inférant àmi le Corps de ^Ouvrage 9 
y$ cbacupe à fa pkce naturelle ; & Ton en uiera de 
9, même 'j^;}régard du dernier Tome 9 ou du fup- 
99 plement qui avoit déjà paru. Ainfi l'on aura 
^9 cette0ifiqire littéraire dans fbn entier , & nou- 
99 vèÛe à pluiîeurs égards. - Du refte j il fuffît pour 
,9 recominander l'Edition projcttée , d'aflurer le pu- 
99 blic qu'elle fera faite fur la Copie manufcritede 
„ cet Ouvrage 9 que l'Auteur avoit entièrement 
Tpme FIL fart. /. O 9» ^m» 
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Français Ils CoxniAYSR) Do&'eur enTheo" 
h^ie de H^jjnîverfité d'Oxfo^j^ (f Chanoine Régulier 

. & àncien^pUotbecttlu dr^B^yi de Stt. Geneviève 
de ^àris.\^ ùmêrp -^-'^^^imnineTie de Samuel 
Jdie in' BiiHb&lomeWi-€lû^^JStt:XÀétisrv tbez Paul 

.Vainont i £éf i»V5 Anr|î-&r«^ in faii&. 

iie;f(»t |>ai$ mbfns d'honneiu'r à l'Ii^pi^mii^r qu'au 
p. Le Confayer<{m s'cft lâ1 «iêmeç|i^^ç;ifc hicor- 
reâion de. fbh Ouvrage* Oq ,y voit-^^fàttieiaient 
bieh exécuté le Projet que cebJiaibjle hômmé en 
pu]blia il y a environ deuic;ans ) iSt; que nous an- 
lionçlimes dâm teè NlfuvelUs Lit^efoirh'iiftL To- 
me II r. de cette Bibliothèque, i^. Part. ;A Ja tête 
du premier volume, eft qneJôngué Epitre dedica- 

toire à la Reine 9 qui nous apprend^ q"* ^'^^ P*' 
r^rdre & fous les aufpiccs de cette ^^Àugufte Prin- 
cefle que le P., LeGmràpr a entrepris cette Tra- 
duârdTn. t)àhs la Préfece qui fuit & qui e|^ d*en- 
Viron 30: pages, ce Père paVlc au long àe f Hiiloi- 
>e qu^ilfiotfs donne fous une nouvelle forme, des 
diverfes Editfôns & Tradu^fcions qui »'en fout Ai- 
Hs , & des Écrits que les EmifTaîrea de la Cour de 
Rome ont de tents èiî tems publiés pour "^ia dé- 
, <irier , mais en vain. Après quoi il rend compte 
de fôM travail, des fecoùrs qu'il a eus, des novL-^ 
velles Pièces qù*on lyi a communiquées ^, & de la 
nature de fes Notes, fur tout de celles, qui regar- 
dent la tfo^rin.e ^ où fans chercher à plaire ni aux 
Catholiques ni aux Proteflans , il s'eft uiftqttemeift 
propofé de dire là vérité & ce qu'il croit le plus 
propre à faire ceflcr les difputes, à réconcilier -le» 
efprits & à rendre la paix à l'Eglile.. Il finit pjir 
des réflexions très judicieufes ^r la conduite de 
les Dccrfets du Concile de Trente ^ qu'iî ne con- 

damn» 
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daQine pas en tout > mais qu'aufll il ' eft fort 
éloigné d'approuver ^îtout 9 & fur y^iii^ité dea 
Conciles en general^^^n^p])li|pàtipn pti^jm cft de , 
s*7 foumettre. AïKJi^S^nr^ace vîenf iin Abcegé 
de la Vie de J&a7'.^/ff)^.lffoéT en partie de eelie que 
Fidgencs foi^^^oft^àgnon /a publiée y'^ft eq partie, 
des JLettres oti àé$ Ouvragés 4e ce célebve Auteur. A 
la (Uite de rjiif^oirV du Concile de . Tre^ité > op 
troivi^ uhie délation hifibri que de la réception* 
de ce Concile , priilcipalemçnt en France ou il a 
rencontré plus d'obAacIesj& dp difficultés- que par- 
|out ailleurs^ ;On a mis à la fin du fécond yoli;» 
me une /Table ^ des matières fort ample & fort 

Mr^l^ I^^cur Forces \ient de publier le Projet 
d*un grand ouvrage qu'il veut faire imprimer pa^ 
voie de fbufcr'iption, fous ce titre, Ji fnU viev> 
qf tbe Pujblick TranfaàtmS'Jn tbt Keign of Queeu 
Eiizabetby.j^ç. C'ëft-à dire., Jés Tranftdions ]pa- 
bliques dU Règne d'£lizabeth. , . mik^ dans tou^ 
leur )o\it'- Ou Relation çin^bnftanciée de toutes 
les A£Eaires mémorables de/jce. Règne > dans unç 
fuite de Lettres & autres Mémoires d'Etat 3 écrit^ 
tant ^t la Reine elle même ou par fes Miniflres > 
que par les Princes ou Minières étrangers. Le 
tout tviè de Manufcrits originaux & autentiques 
qui i^ ti:puyet^t dans le& Archives Roiales , dans 
la Bibliothèque Cottonienne, & dans d'autres Bi- 
bliothèques publiques & particulières , ' tant de la 
Grandp: Bretagne que des Païs étrangers. 

^"'"Êa' Reine Elizabetîi, dit Mr. Forbes^ eft re-. 
„ prefèntée d'une manière il différente par les dif- 
„ férens Auteurs qui en ont parlé , que THiftorre 
„ de ^on Régne eft prefque toute remplie dedou- 
5, tes & de (ponjcftures* Tout ce que Tô» en con- 

O 3 99 »oit 


214 Bibliothèque BKÎTArrNtQUE, 

yy noit avec certitude efl: tir^ des Lettre) ou dn 
„ Memofres xutentiqueg4^|.perronnes i]ui ont i 
■ .,, part au Gouverneaierit.' ■Hais julqu'ici il n'y 
), «il qu'un petit nombri; Je ces fortes de Piéc 
„ qui aient été riînduë?,5uifi8qû«,.-.Çj-e» reeher- 
„ che« cjue^ette PrinCelTe fit fur Te'meu 
„ .Roi. d'EcolTe en ij-68 (ai; Il ■iicgocia 
ji ion mariage avec le Duc é'^rjou'j coin 
.). «D 'f 7t tW ; Les affaires qu'elle èiit iuia lej 
j, Païs-basen 1^87 (c), & en Fiance pendant les 
»,.q(iatrc dernière* aniièeî-de foh R-egnc (rf) , font 
», les principaux éTénemena ,; à la referve de ceu« 
î, -q il l. ■ regardent i'Eglife, .dont nous aîons quel- 
„ que Relation autentique: Pour'cc tjpi èft du 
„ Recueil de Rywsr, ilctt extrÈmetfçBt^dérec- 
ï, tùeux fur l'Hilloiro de ce R'ègae 'tie renfer- 
,, mant prefquc que'de» Pièces qui paroilTent de 
1, peu d'importance ', comme Lettres patentes « 
■ï, Brevets de ommidions,. Pifpenfcs, 

), Lettres de rès de protection, Con- 

, .,, gés d'élire,* ns aux Benefïcesj Appro- 

„ bitTons- "d'é Leftitutions Jn revenu 

f, temporel de ; autres 'nftrumens lem- 

„ b!àl}ks tjui pas beaicoup l'Hiftoîre 

„ d'un R-cgne où "ta Politique a eu tant de part. 
„ Ainfi ) l'on eft prefque entièrement là-deffus 
y, dons l'obfcurité, OU l'on fe perd dans les doutes 
», & les contradiâioQB. " 

» Je 

M AnJffms Colliftlo»', Recueil i' A,Jii^fe.>.. ' Ndui en 
■Ib) Tlu Com/ltat Amlii^adiir. Le paifiir AmbsifideUT , 

fdj Krvil'<aml WîaântnJ's KegatialioKi. Lei Negocia- 
tioni de Xevil & de H^aAiumd. 
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• „ Je conçois donc que c*cft rendre un grand fer- 
»9 vice au Public que. dic mettre cette Hjftoire dans 
» (on vr^i jour, ^^'^'firan t. de&meU lettres! four- 
,) ces: Et c'eft av0ft.itirt^f<-ri]i6fle plaifir que: j'ofe 
99 afTurer qiL'il reitexncprê aïTcâ: dé Matériaux pour 
9, un fi grét^ Ok^fjBigé:^ Le Çuccefleur d^Elizabetb 
99 n'a pa^^détru.it une auHi, jgrandd quantité des 
)) Mohumehs dtf'Aegne de cette PrinccQ*e, xfà*.un 
5, Hiftorîet» moderne fe l'eft' imaginé , fonde fur 
,> ce. qu'il, n'en avoit trouvé qu'un petit nombre 
9) dans le Recueil de Rymer{e), Les Archives Roia- 
y, les renfernient plaiUlurs milliers de Pièces., dont 
Yf cet Auteur volumineux n'a pn> aucunexonnoif-^ 
99 ùnçùi.' yen ai fait une exaâe recherche, je 
„ .l€«^î|^xaminées avec beaucoup de foin, & j'aî 
,, la .fatîsfaéfcion d'y avoir trouvé une fuite ficon- 
,, iidérable de Méinoires importans, que jointes 
9, à celles que j'ai tirées de la Bibliothèque Cotto- 
9, nienne avant rihcendie qui fallit à la confumer 
99 il n'jSL pas long-téi^s\, ^ de divers autres cn- 
9j droits , elles donneront une ample. & jufte idée , 
9, de prefque tout'ce^uiVçftpafréibus.ce RègM-^ 
9, méniorable. ^f„ / . ' 

,,' Comme toutes ces Pfeces font écrites par des 
„ perfonnes d'unie grande habileté &* dont le té- 
„ moignage ne fàuroit être révoqué efi doute , il 
„ eft à préfiimer qu'on les verra avec pîus'de plai- " 
„ ÛT en entier 6c telles qu'elles fe trouvent dans 
„ les Originaux , que û elles étoient accommo- 
„ dées au goût & aux vues particulières d'un 

(e) Voi. l'HifVoirc de Mt. De Rapin, Tom. TI. p. 124» 
^ fon extrait des AcJ es de Kymer', infère dans la Bihlio' 
thejMe choifte de Mr. Le Clerc. 

o ^ 
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99 homme qui s'en ferviroît pout écrire des Mé- 
fj moires ^ des Annales > ou une Hiftoire« <' 

)9 Chaque mot 9 chaque lettre des Manulcrits 

9$ orijpnaux ferai: c«»nferv^.e d^tis cet Ouvrage avec 

yy la dernière ûdcMté y Ôc les ^gntturçs de chaque 

jr Pièce feront û bien imitétt^: qu'éti^ne pourra 

^) pas les diftinguerdes fiffàaturesb^rîginales. ^< 

yy Cçt ouvrage eft aâucUementïâiis la preiTei ^ 
5, fera imprimé avec toute la diligence poiUbie fur 
9, de beau papier y avec un caraâèie neuf & les 
yy omemëns convenables. <* 

>9 Le^rix de la foufcription eft. de deux Guî- 
9, nées ponrleprem»r &/le£bcondTomefn/9/î03 
99 petit papier, lefquels- contiendront z^g-Jkxâl- 
yy les ; êc trois Ouinées pour 4& grand pa4>iër,«f^ 

99 Le» fou^criptioits fe reçoivent par rjËHiÇBar, 
29 demeurant dans BtriTm-fireet^y. IVe/iminfiety & 
99 par plusieurs Seiglieurs ^ Gentilshommes qui 
99 ont la b6nté éc s'iotereiTer pour un Ouvrage fi 
yy Utile au Publip. f^ (t. -^ 

A en juger par ce Programme 9 par la qjialité 
^^ha per^ncs qui ont déjà fo^cri^ & ka femmes 
qu'ils 'ont foufcrit^ & par le témoignage :3rvanta- 
geux ^lue plufieors ibctêtés fava^tes id'£c^ffi{ TAu- 
teur étàï^EcùjJoîs) qui ont vu & examiné le Ma- 
nufcritj rendent à cet Ouvrage, on ne peut dou 
ter qud ce ne ibit rd une Colleétion très impor- 
tante & très digne de voir le jour. On trouve à 
la Vête des fbufcripteurs dont on a joint îmë Lifte 
à ce Programme 9 le Roi» le pRiNcah)a Gal- 
les, LK DucdeCumbrrlano; enfuilàedix 
Seigneurs ou Gentil shommes qui ont (bufcrî« cin* 
quante Guinées chacun, entre autres le Chevalier 
Walpole y $ YOrateur de la Chambre des Commu* 
tics. La Convention des Bourgs Roianx d*Eco[ft 
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aSaufcrk par^U famme* de iQê.aie qne rUnmr- 
^té de Ghfcwvr TUniTcrfité, la Faculté diet Ayo- 
C3A» 9&leGol]Àgc Roialdea Medecbs ^'Edimbourg* 
A H fuite de ostte Lifte, ,Mr. ^or^^e/ a (ait impri- 
mer les t^éflioignâgcs de ces divers Corps » flgnés 
de leutt prifk^paux. Membres. : iSTrous nous con-. 
teatfiroas; de tr^d^ire celui der«Univerfité4'J^(/tw- 
faaftrgf qui eil mà^ akûns longs. 

5^. Ce joMtd'bui Jaques Smitb, pnfmier ProfeP. 
>9 fetur ei» "Vhé6k>git & Reâcur de rUnivex/ité , 
» JeanGûVfdU?rQ{ei[ew[tnTbéiû]xygic>iMaUbi(iu 
9> Craufûrd ProfeiEeur en Théologie & en Hiftoire 
„. Ecclefiaftique ^ Robert Stewart Pr^feiTeur enPby- 
9, iUitt^ ,,& &aries Maeky FrofcSeuT en Hii^oiré 
)9 €S«ilèt;>qitt da» une AdemUée précédente 
9^ «rbieitt été députés pour voirie DoGteur Patxick 
yj F»rbes au fuiét du ddSsin qu'il a de publier y l^es 
^ Tranfaêiions publiques du Règne d' Eiizabeth ^ mi- 
jy fcs dans Umt lenkt j$ur i^c^ nous ont Fapporté 
,, que s'étant entretenus avec lui;».. aiant: vu tput 
9t le plan & le contenu de fon Ouvrage , & çn 
9, aiant examiné un morceau qui renferme un âé" 
99 tail de -quelques Affaires particulières '.$c impor- 
9, tantes j) . ils iîbnt d'opinion que cVilrlà une 4i- 
yy treprtfè également grande & utile, uh Qqvrage 
fy qui f^a foi$ iR0rtiâif ,:- fort digne de" la curio- 
yj été du Pdblit: y fur tout de cei^x qui fe m^lei^ 
„ de Px^litiqucy & qui doit faire xd 'autant plus dç. 
9, .pW&r ààtios Compatriotes en particulier > qu'ti 
9, contiendra un grand nombre de Pièces propres 
99 h -é^iàiTcir THifl-oire d'EcoiTe fur quelq,ue;$ uns 
9, des farts les plus embaralTés & les plus contcftcs. 
if Ils croient -aafn que quand cet Ouvrage fera^^f 
99 nî^ fblonie plan & les échantillons qu'ils et\ 
9, 0»t vus & où tout eft atitentique & au delTus 

O f 9, dé 
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)) de toute exception , il répandra, plus de lumîé- 
9, re (ûr le elorîeux Rçgpie à'Elizâbetb y & fut 
9) THiftoire de nitfropè'')>êndant ce règne, que 
' >9 tout ce qu'on â^ùfqu'ici publié furcefujet. £n> 
9, fiàiis font perfùiàés quQ^s^ag^^ant d'un Recueil 
„ qui n'a pu fe .ftiçe «Iti'à ^gl!lflJds' ftjux &; avec 
9, une peine prefquë incrjt>iable.»! 4^ qui .requiert 
39. encore des fommes. coniidéràbl<es podr l&«pjii^ 
9, blier, rE^îtôur ftiérite d'être encourj^édepsta- 
9, niëre qu'il puifTe être hon feulerr^ent reinbourfé 
99 de fes fraix, mais même r^competifé^da moins 
99 en partie 9 de Ton eXtrèiniediHgénce & de fà 
99 grande capacité. ^' * 

99 L'Affemblée aiant ouï ce rapport ,. a :unanî- 
99 nement refolu de donner tout rjencôiurage^^^^nt 
99 poflible à Mr. le Doâreur. f<?r^e^t€iSt recomipan- 
99 de fortement fon Ouvrage à tous ceux qui ont 
yy quelque zèle pour la vérité & pofii; le '^ien 
99 public« Signé au nom & par l'ordre; de l'U- 
99 niveriîté9 - 

' Ja. Smith Pro. Prim. 

) • ' ■ ' ■ ■' 

A Edimbourg le i8. Janvier i/jf. 

A l'occafîon de ce Prpgramine > Mr. De^ù§ieU 
te vient de publier tine Bouchure-fous ce titre. 
Lettre Jur les TranfaStions publiques du Règne d*E^ 
lizcfbetb : Contenant plujieurs Anecdotes y Ê? quelques 
Reflexions critiques fur Mr. Rapin , relatiyetnent à 
V Hiftoire de ce Règne, in t2, pagg.^jjn Le titre 
porte que cette Lettre eft imprimée à Amjl$rdam 
chez y., F. Bernard : Mais nous ff vons de . bonne 
part qu'elle a été imprimée ici aux dépends de 
l'Auteur. Après avoir traduit à fa manière le Pro- 
gramme de Mr. Forbes'Sc les témoignages avanta- 
geux 
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geux qu'on a rendus à fon Ouvrage > l'Auteur dit 
qu'un ami lui aiant prp<^ré la connoiflance de cet 
habile homine, il a ejft'lc'.plailîr de voir fon Ma- 
nu(crit & la liberté d'eniexttairÀrUne Pièce qui re* - 
garde une Çpn(î;^titf».forit)éè contre Ik^^lugk^* E- 
lizabetb^ donf-^^^^^iCeufoit i^AàihafTodeur def Fran- 
ce d*ctrc .l^ÀutcUr. Mr. 2)p;ïîapm l'a foutcnu 



corc J>Ws- H)âl rapporté. ' C'eft' ce qu'il prétend 
prouver en^ppofant à cequ'ils en ont dit la Pièce 
en qûcftion , qui eft' un Mémoire écrit de la pro-. 
pre main de Mylcfrd Burldigb Grand Threforicr 
d'Aflglét<f?é fur ce qui s'étoit pafTé au fujet de 
cette Confpiratioh 9 entre- lui^ quelques autres Mi- 
niCbes d'Etat , & rAmbafTadeur de France. U 
prend de la occaiîon de censurer d*un ton aigre 
Mr. De Rapin y fouteharit que foa Hiftoire du . 
Règne d'Elizabetb , eft très fai^tive, &. qu'il 7ie 
fstnble point quHl ait eu un génie, particulier pour 
écrire rHiftoirey ni les -^ qualités agréables' ^-qui font 
trouver dans un Ouvrage le phifir joint à L'in/lnic^ 
tion, C'eft encore. beaucoup qu'il lui accorde du 
bonfens: A I^en tendre, /a maîwVrtf d* écrire eft des 
plus communes ; & (î fon-HifVoire lui a aquis. quel- - 
que rcptitation , il n'en efi redevable qu'à l'avant-rge 
quHl d. eu d^avoir des feOsurs que^^ceux qui l'ont fre* 
cédé n'ont point eus; car durefte, iln'eft pas exemt 
de ft^ugh/y ni même de partialité , encore moins 
d^igrArance ff de méprife ; & quelquefois la mau* 
vaife cànftritÙion de Jon Jïile jette fur ce qu'il dit 
une teinte d'obfcurité qui en fait méprendre ou tm- 
brouiller le fens. Nous laiiTons au Public à juger 
Cl Mr. De Rapin m<îrite c^*tte Cènfure. 

Noon y 
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Noorir Fardais, Gray ont nouveUemeat nnprî-» 
tnày A View of Popery ^ &c. cVft-à-dire> Exa- 
men du Papifme tel ^u'oil le trouve dans^la Con- 
feifion de foy du Pape Pie IF, Contenant une Rc- 
pQîiih'k ce qu'il y a die plus is^ên^el dans le Livre 
intitulé, La ProfeJjHon. de la t\'^ Catholique ,, ÊPr. 
dont on Te ièrt auJ9Ûrd'hûi dans rEglife Romaine 
pour la ï'ece.ption d«5>Nouy|eaùx Convertis. On 
y a joint un >^/p^n(/iJC touchant les Indulgqices pour 
les peckés à< venir; & en particulier touciuuit' un 
pardon gênerai pour a^ooo ans & 26 joûrfr, & 
t une Difpenie accordée aux. Rois ^ ^ûx* Reines de 
France pour rompice leut« (ermens ic leurs engage- 
mens les plus folçranelg. Par ^ojepb Surrougbi^ iti 8 . 
. Il paroitti3us Us jours quelque nouvelle Brochure 
pour ou contre le livre de Mr. l'Evêquc de IVin- 
(bejîerj intitulé A P loin Aecùunt,' Sec, Explication: 
claire & iîmple de la Nature & du But du Sacre- 
ment de la Ste. Cène. En V4^ici une anonyme ou 
ce Prélat n'cft paa épargne , Cbrifiian Exceptions to 
tbe Plain AGcount.j ♦£?^tr. Objedions Chrétiennes 
contre un Ecrit qui a pour titre Explication claire 
f^ fimple Êf c. A quoi Ton a joint.une Méthode pro- 
pre à découvrir )a véritable idée qu'on doit atta- 
cher 9 & qu'on attachoit dans les tems Apoiloli- 
.ques à ÇM i»t. Sacrement. Chez J. 'Nour/Cj à l'iEn- 
feigne.de. Y /agneau 9 proche Temple- Bar r ^ in 8. pp. 
f^. iàns la Préface qui en occupe 16. Dans cet- 
te Préface , TAuteur accufe formellement l'jEvê- 
que d'ax'oir eu pour but dans Ton Livre de %^pn* 
1er iCi de répandre le rocinianifmc, êî de s'être 
fervi pour ,cn venir à bout de voies indircôes & 
contraa'res à la candeur. Pour prouver la premiè- 
re partie de cette accufation) il compare ladodtri- 
ne de ce Prclat a%ec celle de Socin éç de fes difci- 

. pics 
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pies» Sl hit voir qu'il eft tllé auHt loin, & même 

plos loin qu'eux fur Iç fnjet dont il l'agjif , h'envi* 

iagcfl^t la mort de J É^^if s C h R i b t que comme 

une c0li£^mRtiof] de la vérité !ét fbn Èvanjgile Si 

un exemple illuftrc de vèrtii-, n!uttribu«nt aucujne 

efficace direâ'e m.^ndireâe aa.Sacremefit de la Cè^ 

ne 'j & fbutcriant que p.b^r y participer dignetnelit , 

ii fkffit. de (e rappelle^ la mexhbice detiotre Sau«- 

vtuT ^ quelle que foit ', d'ailleurs , la difpo(îtion où 

Von fe trouve. Pour ce qui eft du manque dciln« 

écrite, i*Ation7mc croit Je trouver êàns la maniéw 

rc , in^detefeloii lui , dont Mr^ de Wtncbefifr d- 

te bu expo(è plufîeurs pafTages des Pertes , & mé* 

me de rÈcriture Ste.* daiis Je m'éprié qu'il tâclie 

d*infptrer pour les hommes Apofloliques , & en 

particulier pour St. Igmce^ diiciple immédiat de 

St. y^an^ ttle premter qui ait écrit après lui , Se 

CfSn dans la. contradi6bio?i palipable qu'il y a entre 

ce qu'il Wfeigne & ce qu'il s'e|t angagé d'enfiel- 

gner par les iignitur^ j les déclarations & \t% pro- 

meifes les plus folemn elles. r.: 

Bfen-tot après la Publtcatîcn de cette BrocHw 
re , ïlen a. paru une autre auffi anonyme fous -te 
titre, Tbe Sacrament oftbe Lord^sSié^perconJldered^ 
CiCi^ à dire*^ Réflexions fur le Sacrement de la Stc. 
ŒA)b ; où Cpmparaifpn de la conduite & de la doc- 
trine de l'Evêque de Londres avec la conduite & 1** 
doârrne de l'Evêquc de Winchefleu On yajoîiit 
une AgotVtlle au fujet d'une Erochure intitulée. 
Ohj^ièr^ Cb'fétiftmes contre V Explication cime (^ 
fif^é'y^^e, chez J. Roberts 4n OSt0U^ Ccft un 
parallèle odieufx ^ entre deut Prélats dont lefi 
principes ^n matière de doélrine Sc de difcipline 
font extrêmement différens ; parellèk qui n'a pour 
but que d'élever le fécond aux dépends du premier. 
^ Mr. 
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Mr. le Doâr. (farren un des Antagonifles ou' 
verts de Mr. l'Eveque de Wincbefter , vient de pu- 
blier la féconde Partie dé fa Reponfeau Livre de 
ic Prélat. C'eft uqe Bro'çttiv-e in S. ou il 7 a plus 

d'aigreur qii« de folf"' " '" ' puif- 

■. l^ètrc la', caule qu'il 

' Cette Brochure' n fana 

reponfc|.car ilen'.j u de 

jours fous ce titie i'-'. Teft- 

a-dire Remarqués fii Ipnn- 

fe-du Dr, Ifdrrfn à Uhn 

-' clamBfmplfifc.f. Au- 

"' téur des Remarque Ré- 

ponfe. Chez. ï. Ro . , . 

Le fnéntâ Z-ibrâirE a nouvelîemenr imprimé , 
Tintes 0:1 4n /Inj'wer 'to a'-iiite Pbampblet iraitled , 
É?c. c'eft-ï-dire, Remargiiffj ,&?,; une Réponfs à 
une Bromure publiée depuis peu fous ce titre ^ 
Exatten du 'l'Ian, qu'en donne du Pouvoir Ecchfiajli- 
ijue d/tnsU Code dU.DToit JEcdeliaftiqut d' Angleterre 
(^■c. En forme defLeftre adreffée à l'Auteur de cet- 
te Réponfe; Par un Etudiant en Droit du Tem- 
ple in 8. Cette Dispute , non plus que la précé- 
dente , n'eâ^pas encore prête à iînir. 

11 vienr de paroitre un gros Livre in fat. fous 
ce titre , Differmionet i^ Co7,jeaura in UbrUm Jo- 
■M. Au&ore S. IVeJley, Â. M. Typis G. Boieyer, 
Nous en parlerons plus amplement une autre fois. 
'-BibUotbeca Topograpbica An^licana ': Or neio 
and cbmpkat Catalogue i^c, C'eftàdire Bibliôtbe' 
qtjc Tapographique d'Angleterre : Ou tiouvèïa. 
Catalogue complet de tous les Livres qui ofit rap- 
port à l'antiquité , la dcfcription & l'Hi&oiré na- 
turelle de l'Angleterre, de fes Comtés, Villes y fltc. 
jufqu'àlaptéfentc année 1735. Où l'on rendcompr 
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te de leiffs diver&s Editions y de leurs dates & de 
leur prix , & en quçâ ils différent. Chez J. Wor^ 
roiygroiTe Brochure init. 

Mr. Samuel Cbandîer liQus a dpnné depuis petf 
unç Hiftoire générale d:e la Peij'iecution en quatre 
Parties , dont la L traitt de la Pér{ècutioi>parinrie8 \ . _ 
Payens 9 la 2. de la Perfècutiôn fous les-^mpèi-èurs 
Chréticnsj.la j- dt/ïa^Berfec^tion^'^^ Papif- 

me & Vlïiquiûfitmr.à^^h 4.; dçjfe P^^çutibn par- ' 
mi les Profeïtans>uxn)êmési;^d^^ f»8. L 

La 3r dit ces Pàrties^^n^ qu VHif' 

toire dé fh^ifiti^n ié^ i^ Cbandîer - 

donna une ÎÈfïaâûâion- JÎ n'y a pas long-tcms, & -^ v 
dont nous àvqits^ rènd^ c()iiipte ^d^^^ cette Biblio* 
tbeque Britannique, Cçuk qui connôiffent fcs prin- 
cipes & fon tour d'eïprit. devineront aifeinent ce 
qu'ondoitVatte^dre 4.trOu\w*r dans - > 

' y. Coac vient dé.publïex une ieco 
Dmionarium Briiannicàiàl de Mr. ■ Bailey , m foU ;; ' 
avec des Additions & dejsi Cor reâ ions confidéra- 
bies.C'eft le DiâionairedeaÂ)rt$^des fciences le 
plus complet qu'on ait en Anglois^ après celui du 
Dr. Hiarris , dont nous avonç parlé dans les Nou- 
velles Littéraires du Journal, précedent,i . .; 
Le même, Mt. Bailey à àufli tout nouvellement 
publié «n DiQionaire Domefiique affez étendu* 
Ceft u»i gros vol. m 8. 

Voici, lin. Livre qui nous cft tombé par hazard 
entre'Iesimains, & dont nous ne parlons quepa^- = 
ce qu*ïl a été imprimé à JSoftonàzns la Nouvelle An^ 
giç^i^è;, :A. Treatife againjl DetraSion ^c, c'cft à 
dirc^lTraité contre la Médifence, en dix feâbîon» 
Par Ivir. André Le Mercier Mini(lre de TEglifc 
françpife de Bqfton. A Bojloth chez Daniel Hencbman 
17 33, in 8. pp. 303. 

Ce 


>> 
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f 


^ 


124 BlttltOTHSS.QnS BitiTAIfKlQtTS, 

àe n'eft pfli ^^u» cet Ouvrage ai lui même ne 
fmt l>on,^ quof Auteur n'ait. dit fkrdc^f^ijmt à 
peu près tout qu'on peut dire de meilleur. Mais 
f eft une niatiéf e rebattue, qui n'eft guère propre 
à i^^eiiler lâCHtiplîtë des Leâ;eur8. 
: Il 4)aroit depuis 4^lqQef :;{etaiâifRS une Réfuta- 
tT'<»n du iecond V&lume 4i^'tij$/û6é^4«!» Puntains 
de Mr. I\ra>/^ foWyèe titro'^-ift iwipéi^à Exami- 
fimfdn cftbsfecbnd w/wmV, f^ci;:^éà à* dire, Eaca- 
men impartial du fecond Vpîutnè.del'fîi^wr^ des 
Purdtûins dé Mt. Daniel Nèaî: Où Xm prptivc que 

' Içfi-rê.flexiQîîS de cet Auteur for IcfirlKois.J aqjî k s I. 
%L CHAiii.fi S IL font iints «fondement ; l'on 
biontre clairement qu'il a mal repreiènté à delSèin 
la conduite des Prélats de ce tems-1^; & Ton rele- 
ire le grand nombre de fautes qu'il a commilbs dana 
ce qui regarde rHfâ:0frç,.6t Tinfidetitë avec la- 
quelle il a rapporte fe$ autorités. rPacjZAc^î^ Grey 
Mintf^re & Dodcur en -IXroit. Ê$er G^fiif^ , 
iClarke êc Thuriboûrm, in 8. Noiis rendrons çomp^ 
te de ce Livré lorfquc nous donnerons la iùite-de 
Vmûùke de Mr/iVea/. -" y- 

Mr. Grey vient auifi de nous donner > ^Ani- Exa- 
mination. ^c. c'eil à dire, Ëxaaien du 14. Cbà- 
]>ttre des Riemarques de Mr. le Q^evaiicr Mevston 

Jur ies Prophéties de Dumel. Chez J. Rti>erts.-OA 
une Brochure in 8. 

•-Un Anonyme apiiblié , A Findicationùfthe Hif- 
' fify of the Septungint , ^c. c'eft àdire, ptfcOk 

■dé'l*Hiftoïre des ^ept^ant^ contre ce qu'-cn -ont écrit 

tes Savana «Sri/tg-fir , Dupiny le Dr- Ii^y^6Drm 

Pridedux, &, autres Critiques modemea. Cbeàc T. 

$Vbi>dwûrd. in B. 

Thomas Osborne a rîmprlm^ en un Vol. %n ffllm 

'Ltiè Bibliothequea hiftdriques d'Angleterre d'Eôo^e 

& 


AvRiCi Mat et JciîT.' 173(5. izj 

A d'Irlande par feu Mr. GufiiouM Itîebatfm Êvê- 
que de Carliflt. Ce& un excellent Ouvrage , dont 
Mr. De la Cbapelle a donné un Extrait dîna la st 
Pan. du Toni. XIV. de fa SibHvtbeque Anghife. 

Mr. foncent Ftrrmntt , Maître èi Arts , vieiJt . 
de pufalter.^:^ndtVatien*/Mr. LKke,iSc. c'eft 
à dire Apnogfc ie.Mr. Lockti où on le défend 
contre l'aCcufiition ; de favorifer ie PfrrhonifiM 
& llncredulitér^ contre plufîeuA autre* objec' 
tiona tif méprifes du Avant Auteur du Uvfc inti- 
tulé, Les Opéràtiaist retendue &ktb0niet Se f En- 
tendément bumain- Cbea ici JCnapun. in 9. 


tm» yÏL Part, t 


^.AvRic- M:ay Et Jciïr.'i735. aaj 

ft,Tïî^f.J"»"«ï" Mr. GuBlaume Nicbalfên Êvé- 
£ «UrhjTs, Ccft un «celknt Ouvrage, dont- 
'n7^ "^""* * donné un Extrait daniUii 

^*r, J°""' XïV. de ùSmiotbique^loifi. 

« Pukv 'M jfwrwywt , Maine c» Arti, vîdJt .: 

I^iis ^^^^^fewi*Vaeion •/ Mr. i^*e, ^e. c'eft ' 
^wW^HjK'- 4êlS/r. Lodttf.QÙ on le défend 

f ^l^^l^^j?'*/^* .(•"orirEr ie Pyrrhonifa» 

\C I ^"^«l^***® ^ fixant Auteur du Livfe nitt> 
^, Cm Ojarûtionj; Citenii^^kt btriusitrEtti 
KsJrtient buwaip. Chez lei Kmptm. m 8. 
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Apud PÈTRUM deHONDT. 
LIBÉ.I LATINI. 


J 


«■M 


O. H A kp ô I N I Operâ varia v ii» quîbus 
concihJnitur: L Uûdecim Athei Hodier- 
ni, Icilicet , Janflenius , Martin jThomaf- 
fin, Malebranche ^' Quefiiel , Arn^u^^ Ni- 
cole , Pafcal, DefcarteB;, Le Giapd, 
& Régis. IL Platon expîiqiré^iiï'IL 
Pfeudo Virgiliizs ; IV. Pfeudb. îîora- 
tîus. V. Nùmiftnata Sscidi J^uiSig^ 
.VII. Antiqua Numifmata Regunv Ran- 
ccu-um ; VIII. Numifmata Sœçjzjj^ îheo- 
dofiani. HagcsComitum i7^cumiyiL 
Tabulis Numifmatumifih 

Idem Liber, Charta Majori. 
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CATALOOÏF* 

H- C À HifEÇïBTm Differtatip é^ Brît- 
tenburgo , Matribus Brittis , Brittia Pro- 
coçîQ memoratl, H^rba Britannica, jSc ^ 
entiquiiîîïais Brktwnpr ubi per GalU^ot * 
& Gqnuanlam fedîbûd; ff^<»^CpiÀftfim 
^ 735- ^^^^ ftgUris , Numijmatibus ^ & in- 


\ " 


The sa u r ti s Antiquitatum Sacrp Propha- 
nàrum/in guo03C Antiquis Grapcis, ac . 
Lâtînis ScriptQÎ'îbus quidqùià ad nomi- 
na, ulbm'^ & abufiim Qte0rUm & Un- ;* 
; gaçî)torjBîTi';ex Saçri$ hafcr'ctûr Lk^m K 
dllucidè qrolïçatur. HagaCmitum ii^s^ 

S A L É N G R E Thelàurtis Novusl Antiquîta- 
':■■'- mm Romanarum/ H^gaCmitum , 3 voL- .... 

■ — - — '• — Idem Liber ^CÏîirtaMajorî. 

îïONçiyn Tfeeatrum Ci vî tatàih ^^: Statuum. ^ . 
.Sabavdim çxPfe De Mourir il Hd- ^:y 
' ' i^'Ç(nniturn \J26. 4 vqI. cum fig Çbarta 

^âWlotlièca Hui[,$iA»A' Haga - Comitutn 

;0/>CI t?it-T I u s de Rébus Aléxandri Magni ; 
" ^m^Sïï^^ Frein^hemui^îÇom — 

'^rocnt^tiifqac GeHarii , & %uris. iîagie- 
. Çàmitmi 71*7. 2^ vol 8, . \ . , ,^ 

V P a ^ : ;.cpo^ 


6ÂTAL0GDS. 

{[^çorum, ut & Cochlearom ; quîbus.4 

accédant Conchylia, Conch», Mine- 

.: V ralia, Metalla, Juapides, &c. Variis in 

. ' ' v^ ^ "'locis rfep^rta iMgdunUfiatavoTum 1723. 

' 'Taim 60, pgufis\ folio. ^'' 

J o^? J A c. S c H E u c H z E Rii if érbarium Dî- 

Ivivianùm. Lwduni-Baiàvofum] nèq. M. 

cttmfig. . ' . - \ 

** . -^ i^ lâtm Lîber , . Ghana Majorî. 

J OH. Jac. ScH EU çH z^E kl Itinera(per Hel- 
V verià Alpiflas:'ïle|ione§ 'fafta , 'annis 

1701^; 1703,^7045 1 705, 1707, 17x0, 171 1. 
plùrimis Tabulîs aeneis illuftrata. Ltig" 

dmi'Batavorumij22' ^^^ ^3^ figons. t^ 

-ï-^ -Idem Liber, Chatta Majorî. 

Diâionarium Ladno-iG:aIIicum, HoM-Comit^ 

M E I B o M 11 AntiquaB M uficœ Auftores VIL 
■ Grâco-Latini, cum* é)ufdem Tradlata 
,, / de Fabrica Triremium , 3t?o/. 4;. 

C q'h A u s E N Helmontius Ecftaticus , fîve 

; '■ ' vifa Medicaminum Potëftas : accedir*dè 

' Hermetis Aquina Forma Potitica^^quîB 

Elementa diffolvit. Amjh- ï73i>J- v: 

.j«« — \ — . — — Ejufdem Archeiis.Febrium 

Eaber & Medicus. Amft. iin^i.%. . 

Catalogus Lîbrorum ciuî in THefauriç Roma- 

• • no , Graeco , & SicuIo.t:ontiiientur* LA- 

4^ 1725. 8. ' ' Ho s- 


CTA T A L O G irS" 
IfotBiTALin Galliarum CanceUarS /Car- 

B R u N I G s Compendium AntiqUicatum Gï^-] : 
' carum. Frimcf. I734,'€. . . - ^^ • 

£*aceti?s Façetiarum ^ hoc eft) Jocofcriorum 

K £ T r E N ApcUes Symbplîcus^ , cxhibens 
" feriem ampliflîmam Symbolorum. Atnft. 


■^a *• * » ■-. . » • 


SûFFRiDûs PK'i^Rusi^de Frîikmim An- 
^ . tiquitajire, & Oi?ifflne^; e 
' de fcfîptoribusTriuàf, 2 wî* 12. ^ 

Ho[FHA^Ni GcoifuItatîônQs Se Refponfa 
r, . MediçinaHa. Fwi^fi 1^34. a'wl 4. 
."_ ■ ■ ■ .^ Idem 9 fuir do Papier: Fin. 

LjMÎBpRCH Theôiôgîa ChfiftîaJB^a : adjunc- 
ta eft Relatid Hiftçrica çle Origine & 
Pr^reflfu Gpntrôverfiarùm iu Fœdera- 
to Belgio de Pradeftinatiôno, HagjB-Oo- 

'' fnttum 173(5.70/. ' ' : 


m(55)«i^î^(5®*am^-. 


^ïfî^sQ'v^S^VS^I^'*^'*^ >A^^ r«e9>iK<Eiwr :va««7«»ii:'i>x«' 
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Hïftoiré Métallique des XVII. Provlt^ 
.ces des Pais-Bas, depuis l'Abdication 
'.;, dfi rEmpereur, Charles V.-jùfques à la 


LT. AvI.D/0itI^S.> I 


Haye 1736, 5 9oi; j^^ «'oo: ^x Jib 90cx>« 

■ ■ ■ -j "• •" ;• '. Le iBçmev ^n çp'and Papier, 

Oeuvres d'Atj^ïtedttarè ^ dontenànc les deC- 
iftîWttWL eftPlém'^qtf eh Elévations deà 
«. priBrcîpaûx & des •plustioûvetox Batî* 
menf . dan» le diçruiet Agrandiiftment 
-de la Ville d^Amiiçrdam, ^ autres En- 
droits de ces Provïriçès , ordonnez par 
Philippe ViNGBaoNs,flayeÎ73d, 

Pifcoùt^ Hîftorîques, Critiques » Theolo* 

Îjiques & Moraux, flir les EVeneîtnens 
t^ plv^s mmorableâ de l'Ancien , & dm 
Nouveau Teftamenfc parf eu Mr, S a u- 
. RXN 9 continuez ^par Mr. Rqque«^ 

. HoOf X7î7r-i73<î^ 4 w^- N- ^vec de 

,trè§ belles Figure/s^ Lettre» Grifés^^ 

Vignettes , 5ç culs de tampe ^ gravez 

fur les Dçfleîns de Mr, H o e x , n o u-. 

BRAKËN, ETPiCART LE ROMAIN, 

Papier Médian, . * 

„.- ,^^^ Sur du Papier Roî^L 

V ■.■ • !.. Il 'f /^ . ' ' < Sur du Papier SuperroiaL - 
.. ." Sur du Papier Imper^ali 

Les Totnés 3, 4^ ^,6** des fufdits iPHçoârs 

inOftavo. ^ 

■ ,1 

Oeuvres d*Archite6hwe 4e Vi n ce n t S c a^^ 
HO%%ïi contenues dans fon Idée de 
}'Architeâxire Univerfelle , avec les 

V '. Pl^^ 


, C AT ALO GUS-' 
Planâtes Originales t on y a joint plu* 
fieur» Nouveaux DeHeina des plus beaux 
Édifices de Romei' dent l'AiKeur parle ' 
dans fon Ouvrage,' Haye 1 736. fig. fol. 

L'Art de Monter a Cievàl, ou Defcription 
du Manège Moderne dans fa perfection, 
par Mr; le Baron d'E isemberq. Haye 
1733. avec 60. htllés ^neba, gravietpar 
PiCABT /oi. 

' ' ' Le méme-en- grand papier. 

Hiftoire d'Angleterre dé Monfr. de Ra- 
p i« Tbo iB A t. Haye 1730. XJIl vol. 4r 

Ouvrage* de 73, belles Figures peintes , def- 
finées, & gravées par divers Maîtres, 
favoir Cakats, Reni, Cokre' 

ç;iO,CALI.OT,CUAaCIN, VOUET, 

LE FautrEjRembrand vancer 
Mbu{.bn, Collaert, Vautres 
" fol 

Ma@ifieMice du Roiaume de France, ou 

Ton v^îE fcs Villes» Maifons de Plai- 

&Qce, & autres cbofes remarquables; 

avec 178, 2 vol, 4. 

Qu " :e de la Vie & des Ao- 

ndre le Grand, de la Tra- 

ifr. Va u G E L a s , avec le 

le Mr. Freins HE Mius, 

âioh de Mr. du Rïer, 

■ Latin & François. Haye 1727. 2 vol. 12. 

— ■-'■ - ■■■ " ■ • ' "^ ht même; "François feul. 12. 

. P4 Le 


CAJT A L'Q-G US/ 

Ii« ' Supplément d^ Trophées Sacra & 

Prophanes du Duché de Braband , par 

■^ Mr. BuTKENS, 2 vol. avec des figures 

^---'iHî^-intoiP èft Grand Papier.. 

'. ' '•'.X.-*' • 'Ti •'• • ' ■ '. * ï 




Lé Recueil cqniplét id-Eitàriipes , qui rèpre/ 

V feiitontlès Evéne3iîens:içs plus mëmo- 

-_ lables de rAûtfren*& du Nouveau Tel^ 

tamertt ("fans' Dlfcburs} çràvëesjFàr les 

'|)cffems de Mr. ttoEX, Hôubra- 

icY^^î ET PicartleR^main. fuç 

"' du Papier Médiane ' . 

■ ' ' " I ' • — Sur du- Papier RoiaL 

m ' ' ' Sur du PaplQr Supefrai^^ O 

1 '. — Sur du Papier Impérial 

Le Graad Diaionaire Geogràphtigue &Çri- 
*' tique de Monfn Bk'uzen tX Mar- 
ti nie re. Géographe de 'Sa Majefté 
Catholique. Haye 1 736. <io tcm. 6 volfoU 
jufques à la Lettre PUncluf. 

Cartes des Itinéraire? & Voyages Moderae* 
qui' ont été faits tant par mer que .par 

' terre, dans toutes les Parties du Mon- 
dé 5 particulièrement dans TAfie ^: l'A- 
frique, & r Amérique, avecii^. C?rp;4l 

Le Nouveau Théâtre du Monde , ôii là *Geo- 

graphie Roiale , . compofée de j i {îcu- 

velles cai:te5 très exaaes, avec une Def- 

criptîon Géographique & Hîftorique 

. dçs quatrç parties de l'Univers , par Me 

GuE- 


C A T ALO G US. 

GUEUDEVILLEtET FeRRAÏIUS. 

Unde 1713. Grand Folio. 


► » 
* • «. 


La Géographie Moderne, Naturelle, Hît 
torique & Bolft|gwejf par Du Bois. 
|iaje 173(5. 4 t«Èf^^«Çfi?<fcx^rM 4. -^ 

Hiftoire de la <:onquete de la Floride , par 
' iJ EX. S ÔT p. flày«^7g<S^ 2 i>o/. 12. 

Sentîmeôs. des plus .habites Peintres fur la 
Pratique de la ^Peiutufe & de la Sculp- 
ture , mis en tables de Préceptes , . avec 

Elufieurs Difcpurs Académiques, pv 
fa. Testelin ; ahec des Figures foL \ 

Examen du Pyl'rhonifme Ancien & Moder- 

* ne , par Mr. de C R pi u s A z. Haye 1 733. 

Cet; Ouvrage eft imprimé fur le même 

format du Diftionaîre & des Oeuvres de 

. ^ B A Y t E , dont TAuteur fait une Criti- 

^ que perpétuelle. fùL 

•-r- = — ' Le même, en Grand Papier. 


*^-. -a i... 


EfBîftbîre du Seizième Sîeclcj, par. Monfr. 
;>, ;DujiAND. Haye 1735. ^voi 12. 

'BîBliçKhçque Britannique, ou THif- 

gife des Ouvrages des Sçavan's' de la 
. r.at^de Bretagne , par une Société de 
stiéts de Lettres à Londres. Haye 1-^24* 
12'. Parties 8. 

Les Hoîn^nes illufires, qui ont paru en 

P S. Frai\- 


CATALOGUA 

fSttnce , par Mr. F e ut A ut T.^Wtye 
1736, 2 voL 8.' 

lijftQire N^reU9:^(}a Cacao & du Sacrât 

Coutumes & Ordonnances du Pâïs & Com- 
té de Namu^, av^c la maQi«te ie 
procéder au Q^pfell Provincial , & aux 
Cours fubalternes; on y trouve auffi 
diverfes Coutuniet du B.R aband^ds 
MALiNEa.j ET Dl-Àhiv % RB. Haye 

1735.4. :: 

Tableaux du Vieux & 4â Nouveau Tefta- 

ment , oix font reprefentées en cent cin- 

, quantQ figures les Hiftoircs les plus re- 

marauables de la S. Ecriture ^ gravées 

Ëar les plus jHabiles Maîtres , avec la 
)efcription en Anglois & en François, 
. Jmft, 4, 

Vues de la Ville, de Cambridge ; avec Tes 
Edifices & Tes maifons de Campagne-, 
comme auffi des autres lieux circonvoi- 
fins; avec 44 figures 4. 

— — • — - — Des Villes de Yorck; de Lan- 
cafter , &. autres lieux circonyôifin«. 
4vec Sàfig. 7 vol, 4/ 

Des Villes ^ Edifices , & au- 


«•*• 


très chôfes remarquables de rEcôJTc & 
d'Irlande; avec 6/^ figures 4^» ; 

Des Villes de Londres , de 


, Cantçrhyry , de Colcbeûer^ ^ autrpç 
•..-.: ' Lieux 


CAT AL O OUSJ 
' ' Lieox ctzcoiiVDHutt. mite Sa figures 2 

Il Pâfior Fido I Tragicomedift Faftotale , 
del Sîgnor Guarini. Jfnfi. 1734. 4 

Mdiziêfi^ beUiJJima* 

Réflexions Politiques & Militaires dû Mar- 
quis de Saints Croix, ifa^f 173J1 
4 vo/. 8. 

Les Cent Nouvelles Nouvelles , pir Mada- 
me de GoM£2. i&je 1735, 12 «Drf, 12. 

Le Miliiaire en Solitude , ou le Philofophe 
Chrétien ; par un ChevaUer de TOrdre 
Militaire de S. Louis. Haye 1737. 2 

PreSminences I Prérogatives, & Digoiies 
des Princes d'Orange. B« 

MEDERDUITSCHE BOEKEN, 


F 


R. VAN MiERis ]|i(fairfe ber j^etief^ 
latidfcije l^ojflett / jeberr Albert 
^{aaf trait l&ûllattti / tor tien ^ooti 
tiatt tt|i5er fitarel Heti 9|ifDen. Hage 

1735- 3 deelen folio , met mttt Hait 

^ufsenti itteudpft segrobeertie i^lilo« 


C AT ALO G US: 

tt'Ptmtmtn I htt 9û|fra<t ftatt 5eti 
Siuteur hù0i HouBRÂKEN^ iCprel' 

Slaar ban Picart^ i&îgnetreii ttan 
en selttett tn ùan Wandelaar^ 
en berOere O^namenten. 

— ■' 3&em HP <B|oot Hapier» ^ 

-r. loem op Jmperiaal î^apf en 

G;vanLooiïs 9Iûube ^lollantirc^e Hif* 
torie Her ittepseren / iftonfngen / l&ei> 
f ogen / en ^S^aatten Oie otier Det tttatin 

SenaamUe jlûUanU ^et Hooggesag 
ehben geôoerb. Hage 1734. 2 deelen, 
folio , met f rat}e jTtguren / flenningen/ 
SanUfiaarten en anDerefraa}igbelien. 

- fbem ûp 45tùot Capter* 

. — . : — fbemopjmperiaal Papier. 

fiflieelbingen en O^tfO^mf^imm ber 9!ber« 
bûûinaamde en vlbentieutti^ ^e** 
bûutoen in 9m(terbam/ boo^ Phil. 
ViNGBOON», fol. met ôbfigurenit 


BIBLIOTHEQUK 
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HISTOIRE 

DES OUVRAGES 

DES SAVANS DE LA 

GRANDE-BRETAGNE. 

Pour les Mois de 

JUILLET, AOUT ET SEPTEMB, 

M. D C C. XXXVI. 

TOME SEPTIEME, 

SECONOE PARTIE. 
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Chez PIERRE DE HONDT, 

M, OCC, XXXVI, 
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1 A Jt> JL Jb 

1 . ' ■ ■ ■ * 

. 6 E s , 

ART, I CLES. 

4 

Art. L "^yf-Emcirex Pbîlofopibiques de la 

jyli Sôckté Roiaki pour le: Mois 

de l^ovembrt & de Décembre 1 730. 

foWs ,Jàmner , FeHjfier^ Mars y A- 

wii, Mây\y.^uin^ f^illet ^ Août 

(f Septembre 1731. Pag. 235 

II. Mr. GuiLL. Warburton in 

C. P^elleii PatercuU Hijlorias Emen- 

dationes. 256 

III. Mr. GuiLL. GiFFARD;yij06- 
fervations fur la GroJJeJJe & l Ac* 
coucbement des Femmes ; publiées par 
Mr. HoDY. 295 

IV. Mr. Alex. Stopford Cm- 
COTT ; les Elahim (ou le^ 
Dieux Suprêmes & Inférieurs )yèr- 
mon prononcé devant le Corps de la 
Bourgeoijte de Briftol , &c. 304 

V. Mr. Serges,- Le Papifme Enne- 

,, mi âfe VEcriture, 355 

VI. Mr. Pierre Franc. Le Cou- 

RAYER ; fa nouvelle Traduction 

Françoife de IHiJtoire du Concile de 

Trente de F r A - P A o l o , avec fes 

Notes Critiques , Hijtoriques 6f Tbeo- 

lo^i^ues. 382 

* 2 VU, 




TABLE DES AKTlCl^fiS. 

VII. t»s Traditions des Juifs , avec VEx- 

plication des Dogmes, des Rabbins 

contenus dans fe Tahnud^ &c. Tra- 

v-r dîif> & V AUemond^^ ^n 2 Volumes. 

Second .Ei^ti^.l^^'^' . 408 

VIII. Mr.KQim^X^K^^'e.Vi\ Mem\r 

..^ retoucbiuiïJ^^^nQWQeauMiQKos' 

copEd^eaÇîw., 4^8 

I X- Mr. J o s E PH B ÇJR TI N ; I> iVih 

^^H - hk Jeu des EcbMi:C(nitenant des Re- 

y^'' gles & dés InJlru6iîons , i iV^« 

de ceux gui ont <?^ja quelque connoi} 

fance de ce^m. \. 43^ 

'. X, NomUes iMtqrâires. .447 
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BR ITAm NI QUËi 

' V o u 

HISTOIRE DÈS OÛnUGES 
'DES S A VANS DE LA 

GRANDE BRETAGNE; 

Pour les Mois , dk Juillet , Août, . 
ET Septembre MDÇCXXXVfr- " 

.Wrtîcle premier. 

Philofootiical Tranfaftions , Sec. Mémaim 
Phifojopbiques de la Société Royale N°. 41 (5; 
pour les mois, de Novembre & de Décem- 
bre îYlo. N^ 417. pour Janvier 6? />- 
trier ^ N°. 418, po«r ikfarj, Avrils ^ 
May y N°. 4i5>, pour Juin (^ Juillet i 
N°. 420. pour Août ^ Septembre 1751. 
tome riL Part. IL q le 
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Le Cahier 416. qui eft le dernier du To- 
me XXXVI. de ces Mémoires . con- 
tiëQt les Articles fui vans. 

•;■.-• f •< " 

Art. I. TJ Elatîdu/' d'un -accoucbement 
XV concret JsTature 3 oîi le Fétus 
fortit p^rVAnus ; ^r Mr. Nourfe Chirur- 
gien affiliant de rHôfpîtal dé St. Barthele- 
mi &c. On verra ce mênnfe Cas dans l'ex- 
trait que nous donnerons .du Livre de Mr. 
GiiFard fur les Accouchemens. 

Art. il Extrait d'une Lettre de Mr. 
Guillaume Stevenfon à Mr. Benj. Hoadly, 
Dofteur en Médecine , & Membre de la So- 
ciété Royale , contenant Iq reçit d'une Ob- 
fervation d'une Eclypfé Lunaire , faite à la 
Barbade le 29. Juillet 1729. par le Frère de 
Mr.. Stevenfon. 

Mr. Stevenfon ayant fait pendant plufieurs 
années des obfervations fur les . Èclypfes So- 
laires & Lunaires, a trouvé^ qu'elles arri- 
. voient toujours dix niinutes plutôt qu'elles 
n'auroient du faire fuivant fes Calculs^d'oii 
il conclut que la Barbade eft fituéç 'deux 
degrèz & demi plus à rOueft, qu'on "ne la 
place ordinairement. ; 

Art. in. Préparation anatomique éis 
Végétaux, par Mr. Albert Seba, Membic 
de la Société Royale. ;' 

Tout le fecret de Mr. Seba Confifte à fé- 
parer par la putréfaûîon la pulpe -des vé- 
gétaux de leurs fibres ligneuies, & enfiiîte 
a conferver ces fquélettes dans dç$ Efprits : 

II 
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Il enfeigne la manière de prepî^rjçr de cette. 
forte les feuilles, le$ fruits, &: même les 
éçofces. Le Fameux Ruyfch fàifoit ■ voir 
auîT curieux un grand nombre de. cerprèpa- 
ratiens, &il en e* ftît- graver pluCeurs dans, 
fes Tbrçfors anatonîiquesT * 

Art. XV. Relation:'^ effets du Tonner-. 
re dans la Province de v^armarthen , com- 
muniquée a la jSoçîété Royale par Mr. Jeart 
Eames , .Membre' de la Société Royale , au- 
quel Mr. Evan Dévies avoit adi^effé cette 
Relation. ^ 

Le 6. Décembre 1729. vers les quatre heu- 
res après midi il y eut des Tonnerres & des 
Eclairs fi terribles dans la Paroifle de Pen- 
carrey, que tout levojfinage en fut allar- 
mé. La Femme d*un certain Guillaume 
Griff. Morgan portant un fceau d'eau à fa 
maifon , n'eut pas plutôt pafle le fcuil 
d'un paflage étroit qui conduifoit au 
foyer > qu'elle & trois de fes enfans furent 
jetteiz par terre d'un violent coup de Ton- 
nerre^, qui les priva en un inftant de tout 
fentimént; ils demeurèrent ainfi nageant 
dans leurfang aflez îongtems, jufqti'à ce 
'qu'un voifin vintà leur fecours. Là Foudre 
vint du côté de l'Eft frapper le foyer pro- 
che des fondemens de la maifon , & fendit 
en deux une grofle pierre, qui avoit envi- 
ron un pié & demi de large. Une des par- 
ties de c^tte pierre fç voit encore, l'autre 
partie fut briiee' en mille pièces, dont les 
éclats entrèrent dans la chair de ces infor- 
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tuiiez3 & furent à ce que Ton croit la ptîii* 
cipaie, catife de leurs blefTures, d'oU Ton a 
tiré ,pliis de vingt & quatre de ces Eclats. 
La' Foudre continua ia foute dans l'en- 
ceinte du Foyer yptè te *§ud, au travers 
ide la muraille , qtfcQe fendît depuis le haut 
'jûfques au bas poulfant^ de leurs places les 
pierres des fondenïéns ,■ & fit proche de là 
perpendiculairement dans la terre un trou 

i profond d*environ trois piëàî-: Tous les uten^ 
îles de bois qu*il y ay oit dans la maifon, les 
plats, les cuillers, &c!furentdilperfez çà & là 5 
.& trouvez quelques jours après dans le jar- 
din vers le fTord de la maifon , tout fondus 
ou brifez. La violene du coup traufoorta 
de leurs places les cloifons , & une Caiffe 
plaine de noment. Ces pcrfonnes, qui avoient 
été bleffées, fentirent fi fort pendant plu- 
fieurs jours 16 foufFre & le bitume , qu'à 
peine pouvoit on les approcher. N'ouWions 
pas de remarquer, qu'en panfant leurs 
playes on en tira plufiéurs Elquilles- - 

Art. V. Lettre de Mr. George Martin, 
p. M. à Mr. Graeme D. M* & Membre de 
la' Société Royale, dans laquelle il lai rend 
compte de la manière dont on a exécuté à 
S. André en Ecoffe Topératiôn de la Bron- 
chotomie & du fuccès qu'elle a eu. 

Là relation de ce nouvel exemple d'une 
opération fi utile, & cependant fi rarement 
employée, ferviroitdu moins à encourager 
les médecins timides, à y avoir recours, 
quand même Mr. Martin fe feroit contenté 

de 
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de rapporter le fiiit, & l'heureux luçcèi 
qu*il a eu. Mais outre une hiftpire abré- 
gée de la Bronchotomie depuis AfclépiËdes 
jufques à notre sçnis, on trouve dani cetr 
te Lettre queldii^ g^fervations de' prati- 
que, qui reâjnentlàL méthode propofée 
par les meilleurs Auçé^ûrs ; nous croious.dc-. 
voir en faire part au. public. 

Mr. Martin ohferve d'abord que le pa- 
tient fe' fentit ftralagé dans le tems qu'on 
faifoit l'opération, avant même qu'on eut 
ouvert la Trachère Artère, & qu'on eut 
introduit la Canule ;. ce que notre Auteur 
attribue au ftng quife vuidaparla playe; 
^ar il croit qu'une petite quantité de lang 
tirée des vaiffeaux qui font proches de la 
partie affeftée, caufe une revulfionbîen 
plus coniiderable , que fi on en tiroit une 
quantité beaucoup plus grande d'une par- 
tie-plus éloignée. 

La lecohde obfervation dé notre auteur 
nous-apprcndi que les Livres de Çhirur- 
gfe'itie:; donnent pas les véritables propor- 
tidfîs 4e la Ganule qu'on doit employer 
dans, cette Opération: Car on remarque 
dans ceUe^y que les parties &furtputfà Glan- 
de Thyroïde s^enflérent fi fort, qu'il fallut 
une Ganule de plus d'un pouce de long pour 
pénétrer dans la Trachère Artère, aulieu 

Îue Mr. Garangeot ne lui donne que fix 
,ignes;..i. . . : . 

Enfin Mr. Martin propofe dé faire deux 
Canules dont Tune entre dans l'autre, afia 
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dcr^pouvoFif retirer & remettre rinterieure 
tafls défaire Tappareil lors qu'il eft néceflaire 
de déboucher la Canule, ce qui arrive fou- 
vent i. car avec l'air qui. fort des poulmons 
par k Canule il mqpte.rdes vapeurs gluan- 
tûby & une efpkce àé mucus qui s'épaifllflent 
bientôt aflbz pour la l>oucher , & empêcher 
là Refpiration du patient. Au refte le ma- 
lade dont parle Monfr. Martin fut bientôt 
guéri , & fa playefe referma en peu de jours; 
on ne la paîifa qu'avec une tente molette 
imbibée de Baume d'Arcaeus, qu'on dimi- 
nuoit à chaque panfement de deux jours en 
deux jours. 

Art. VI. Diverfes Obfervations Aftro- 
noitiiqucs faites à Pequin en 1728 & 1729, 
& envoyées au Rev. Père Jean Baptifte Car- 
bone, Jefuite, lequel les a communiquées 
à Mr. Jaques de Caftro Sarmante Dofteur 
en Médecine, & Mcmbte delà Société 
Royale. Cet Article eft en Latin. 

Art. VII. Extrait des Nova Lîteraria 
Phifico-Medica curiofûjContenant la Deïbirîp- 
tjon du Cereus Peruvknut, qui fleurît à 'Nu- 
remberg, en Tannée 1730; communique à 
Mr. le Chevalier Sloane par Mr Jean George 
•Steigertahl Profefleur au Collège Royal' à 
Hannover, Membre de la Société Royale, 
&c. traduit du Latin par Mr. T. Stack, 
Dodèur en Médecine. 

Ce Cahier finit par une Table dès Matiè- 
res pour le Tome XXXVI. de ces Mé- 
moires. 

Le 


l 


Juillet, Août et Septemb, 173(5. a+t 

Le Cahier 417. qui eft le premier du To- 
me XXXVII. contient les Articles foivàns. 

Art. I. Catalogue des cinquante Plaïîtes 
préfentées à la Société Royale. par la.'Côm- 
pagnie des Apothicaires pour Tannée 1731. 
ar Mr. Ifaac Rand^ Apothicaire & Mçm- 
re de la Société Royale. ,' * ,: 

Art. il Defcription de la Machine^qùi 
eft au Pont de- Londres , & qui fort à éle- 
ver les eaux .de/la Tamife pour les diftri- 
buer dans la Ville ; par Mr. H. Beighton , 
Membre de la Société Royale. 
•.Art. III. Lettre de Mn Heifter à Mr. 
de Thom Envoyé du Diic de Brunfwic à la 
Cour d'Angleterre, oii il rapporte l'hiftoirc 
d'une Pierre de la veffie, qui s'eft caffée 
d'elle même, & eft fortîe par TUrétre. 

Ce fait extraordinaire eft arrivé proche 
de Mariendal. L'Homme qui a eu un bon- 
heur fi peu commun étoic âgé de nlus de 
foixante ans ; il a été tourmenté de la Gra- 
velle pendai>t plufieurs années; environ 
deux, ans après avoir fenti tous les fympto- 
mes les plus fâcheux, quiaccomj)agnent la 
Pierre j il fentit en 1728. en urinant une 
conftriûîon, des efforts & des mouvemens 
comme s'il fe caflbit des pierres dans fa 
Veffie; & en effet -il en rendit bientôt di- 
vers morceaux, qui continuèrent à fortir 
durant plufieurs jours , après quoy ilfe trou- 
va entièrement délivré de fon mal, & a joui 
d'une parfaite fanté. 

Art. IV. Lettre de Mr. Guillaume Der- 
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ham.Dofteur en Théologie, Chanoine de 
Wjndfor, & Membre de la Société Royale 
à Mry le Chevalier Sloane touchant la forte 
gelée, du mois de Janvier i73?. 
: Art. V. Lettre de JMb*. JÊtienne Gray à 
Mr. Cromwell Mortimer Dofteur en Medcr 
çine & Secrétaire de la Société Royale, 
contenant plufieurs expériences fur TÈlecr 
tricité. 

On peut voir une Traduction de cet Arr 
ticle dans le Journal Literaire, Tome XIX. 
J. Partie p 1S3. &fmv. 

Art. VL Curvarum Hyperholicarum œqiia* 
tionibus îrium nominum utcumque definitarum 
Quadratura gêner dis duplici Tbeoremateexbibû 
ta a Dm* Samuele Kligenfticrna Profejf. 
Dignilf. Matb. in Acad. Upfal, & R. S, S. 
communicante Dno. Jacobo Sterling ejufdem 
etiam Societatis àoEtiJf. S. 

Art. vil Relation d'un cas très rare 
d'une Plica Pohnica^ par Mr. Abraham Var 
terus, Dofteur en Médecine ,v & Profeflfeur 
^n Anatomie à Wittemberg, *& Membre 'de 
ia Société Royale ; communiquée à lia So-r 
ciété Royale ^ar Mr. Conrad Springell, D, 
M. & Membi'e de la Société Royale, 

Ar t. VI 1 1. Extrait d'une Lettre du mê- 
me Mr. Springell à Mr. Mortimer en lui 
çnvoyaht la Relation précédente , avec un 
Àrticletiré des A6tes de Breflaw & traduit de 
l'Allemand en Anglois par Mr. Moctimer 
poâeur en Médecine & Secrétaire 'de la 
Société Royale. 

Artw 
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, Art. IX. Relation d'un mouvement ex-? 
traordinaire de l'Aiguille aimantée qui dura 
pendant quelque tems au retour d'un voya- 
ge de Maryiand par le Capitaine ' Gaul- 
tier Hoxton 5 cctomuniqué par Lettre à 
Mr. David Papillon , Membre de la Société 
Royale. ^ 

„ Le 2 Septembre 1724, dit Mr. Hox- 
„ ton , un peu après midi , étant dans la 
„ Latitude de 4'I^ 10. N. & la différence 
„ de la Longitude du Cap Henry dans la 
5, Virginie environ 28% co. E. le tems étant 
„ clair , le vent modéré , la mer unie , mon 
„ Contremaître , qui étoit fur le Tillac , me 
5, vint avertir, que la Bouffole étoit fi agi- 
„ tée, qu'il lui etoît impoffible de s'y ré- 
„ glçr pour gouverner le Vaifleau. Sur- 
,, quoy je montoîs moy même fur le Til- 
55 lac; & après avoir éprouvé la Bouffolç 
„ en divers endroits du Vaifleau, je trou- 
„ vay qu'elle avoit partout la même agita- 
,, rion. Je me fis apporter toutes mes Bouf- 
„'fôlès, & les mis en differens endroits du 
„ Vaifleau, auflî loin de tout ce qu'il y avoit 
„ de feri, qu'il étoit poflible ; mais Je fus 
„ bien forpris de voir qu':ellcs avoient tou- 
„ tes la même agitation, îde forte que nous 
„ ne pouvions régler la route du Vaifleau 
„ fur aucune. Je touchay alors de nouveau 
„ quelques unes des Aiguilles avec un Ai- 
„ mant;^ que j'jiy toujours avec moy ; & de 
„ peur que l'Aimant n'eut enfuite quelque 
„ effet fur elles je le fis mettre au bout du 

Q 5 Beaupré: 


/■ 


t44 Bibliothèque Britannique^ 

5^ Beaupré : Mais je ne m'apperceus points 
5,-.qû'il fut d'aucune utilité d'avoir touché 
5,' de.nouveau ces Aiguilles , car elles con- 
5, tinaérent toutes à être agitées fort vite 
5, durant envifon une iiQure , après que je 
5^ fus venu fur le Tillac. Enfuite elles re- 
3^ prirent toutes tout d'un coup leur direc- 
y^ tion ordinaire. Durant tout le, tems de 
„ leur agitation le Vaifleau n'avoit que peu 
,) de mouvement. 

N®. 418. Art. L Relation d'une Aurore 
Boréale obfervée dans la Nouvelle Angle- 
terre le 22 Oûobre 1730, par Mr. Ilaac 
Greenwood Profeffeur en Mathématiques 
à Cambrige dans la Nouvelle Angleterre; 
communiqué par Lettre à feu Mr. Rutty , 
cy-devant Secrétaire de la Société Royale. 

Art. il Relation de la même Aurore 
Boréale obfervée par Mr. Richard. Lewis ; 
communiquée par. Lettre à Mr. Pierre Col- 
linfon 5 Dofteur en Médecine , & Membre 
de la Société Royale. 

Art. 1 1 L Taole nouvelle & exaéle dref- 
fée fur plufieurs obfervations faites depuis 
Tan 1721 jufqu'à l'an 1729 dans neuf voya- 
ges à la Baye dç Hudfon dans l'Amérique 
Septentrionale, par le Capitaine C. Midale- 
ton ; oli l'on voit les variations de l'Aiguil- 
le aimantée , fuivant les différentes LcMigi- 
tudes & Latitudes, comptant la Latitude de- 
puis le Méridien de Londres : Communi- 
quée par Mr. BenjoRobins, Membre de la 
Société Royale. 

Art. 
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Art. IV. Obfervations fur le Tems fâi^ 
tes dans un Voyage à la Baye de Hudfoa^h 
Tannée 1730; par le même Mr. Middlctoh^ 
& communiquées par Mr. RoWns. : ~ ■ 

Art. V. Lettre de Mr. Trîewald Direc- 
teur des Machines en Suéde , & Membre 
des Sociétez Royales d'Angleterre & de Sué; 
de, à Mr. le Chevalier SÎoane Préfîdent dé. 
la Société Royale , &c. Touchant un Phé- 
nomène tout à fait extraordinaire; favoir^ 
que Teau d'une bouteille s'eft gelée pref- 
qu'en un Inftant; avec la Relation d'une ex- 

gerience faite fur des Tulipes & fur d'autres 
lantes Bulbeufes , par où il paroit que ces 
fortes de Plantes fleuriflent beaucoup plu- 
tôt, lorsqu'on pofe leurs bulbes ou oignons 
fur des bouteilles remplies d'eau , que lors 
qu'on les plante dans la terre. 

Voic-i le Phénomène extraordinaire dont 
il s^agit dans cet Article. Le 25 Décembre 
1729. Mr. Triewald voulut montrer à quel- 
ques; perfonnes l'expérience des petites fi- 
guiSa^^de verre, qu'on fait monter & def- 
cendre dan^ une bouteille remplie d'eau & 
couverte y'une Veflie plaine d'Air: des qu'il 
eut preïfô la vedie, Veau çîui auparavant 
étoit dans fon état de fluitlité naturelle fe 
gèlà entièrement en un inftant. Mr. Trie- 
wald n'entreprend pas d'expliquer la caufe 
d'un Phénomène fi extraordinaire , dont il 
croit .^u'il n'cft pas aifé de rendre raifon. 
L'Expérience dont il eft parlé dans le m.ê- 
me article eft affez curieufe; "& quoyqu'ellc 
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n'ait peut-être plus la grâce de la nouveau- 
té, nous croyons cependant faire plaifir i 
plufieurs de nos Leaeurs en la rapportant 
ici. Au mois de Septembre 1729 Mr. Trie- 
wald pofa quelques oigfebns de Tulipes & 
d'autres fleurs fur de.sphioles remplies d'eau, 
dans chacune defquelles il avoit mis deux 
grains de falpêtre. Il tenoit ces Phiples 
tantôt fur une planche dans fon Cabinet, 
& tantôt fur la Fenêtre: au bout de quinze 
jours il s'apperçût que ces oignons pouf- 
foiçnt des racines : vers la fin de Novembre 
ils commencèrent à pouflTer des feuilles , & 
en Janvier toutes ces Plantes fleurirent auflî 
bien que fi elles enflent été plantées dans la 
Terre. Mr. Triewald ajoute, que quoyque 
ces Expériences ne femblent propre qu'à 
rejouir la vue, il croit pourtant qu'elles 
peuvent fournir quelques lumières fur l'ori- 
gine de la Sève dans les Plantes; furquoy 
il a déjà , dit il , fait quelques expériences , 
dont il promet de rendre conlpte après Ici 
avoir examinées de nouveau.' -^' 

Art. VI. Mr. Miller Membre dé là So- 
ciété Royale , & Direfteur du Jardin des 
Apothicaires à Ghelfea , à réitéré ces Expé- 
riences , & il rend compte de fes Obfervations 
dans cet Article VI. Il croyoit d'abord 
n'en mettant un peu de Terre dans l'eau 
es Phiolcs cela feroit fleurir les Plantes 
plutôt, &.leur feroit produire de plus bel- 
les fleurs; mais il trouva que les oignons, 
qui étoient fur les Phioles oii il y avoit de 
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k Terre, furent beaucoup plus tardifs que 
les autres : il remaroua aulïï que Teau qui 
étoît dans les bouteilles oîi il y avoit dé la 
terre ^ ne fe diffipoit pas là moitié fi vite^ 

ue celle des pbioles oîi il n'y avoit point 

e terre, ce qui venoit, à ce qu'il croit, 
de ce que la matière ' terreftre fe mêlant 
avec l'eau, la rendoit épaiffe , moins pro- 
pre à être attirée par les plantes ou évapo- 
rée par la chaleur. 

Un mois après que les oignons eurent été 
pofez fur les Phioles j ils commencèrent à 
pouffer des fibres dans l'eau , mais ils ne 
pouffèrent des feuilles que lors qu^ils eurent 
prefque entièrement achevé de pouffer de 
nouvelles fibres. Les Tulipes êc les Nar- 
ciffes font beaucoup plus tardives que les 
Hyacinthes, de forte que fi Ton. veut quei 
toutes ces plantes fleuriuent en même tems ^ 
^ il faut mettre les oignons de ces preniieres 
fleurs fur les phioles fix femaines ou deux 
mois avant qu'on y mette ceux des Hyacin- 
thes. Par ce moyen ceux qui n'ont point 
de rjàrdin peuvent s'en faire un artificiel 
dans leur -cabinetoii ces fleurs croitront très 
bien , pourvu qu'elles nç foient pas tenues 
trop chaudement , & qu'elles aient àffez 
d'air t mais il faut prendre tous les ans de 
nouveaux oignons ; il eft vray que les Hya- 
cinthes fleuriffent bien deux années de mi- 
te; mais les fleurs font ordinairement fore 
chétives la féconde année. 

Art. VIL Lettre de Mr. Madden^Doc- 
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teur en Médecine à Dublin à Mr, Mortinler 
Secrétaire de la Société Royale. 

Un Accident aufli trille qu'imprévu fait 
le fujet de cette Lettre ; On n'auroit jamais 
foupçonné , que l'eau difti-llée des feuilles 
du Laurier-ccrife fut un' poifon des plus 
violens & des plus prompts. Cependant au 
mois de Septembre 1728 deux femmes mou- 
rurent à Dubliii pour en avoir bû envirou 
deux onces chacune : leur mort ne fut pré- 
cédée 5 ni de vomiflemens ni de convul- 
fions. Comme il ne fût pas permis d'ouvrir 
leurs corps pour les examiner, on a taché 
de tirer quelques lumières fur là nature & 
les effets de ce poifon en . faifant plufieurs 
expériences fur des chiens. Tous ceux 
qui ont aflez pris de cette eau de laurier- 
cerife pour en mourir ont été ouverts & 
examinez avec foin, & les mêmes fympto- 
mcs fe font prefentez: La furface interne 
de l'eftomac étoit couverte d'écume , mais 
du refte fa couleur , fon odeur & fa coùfif- 
tence étoient les mêmes qu'en fantë;; le 
dedans de l'Eftomac n'étoit point enflammé ,. 
& il ne paroiffoit aucun changement au ve- 
louté de ce vifcére. 

Les Veines de l'Eftomac , la Mefaratque & 
la Feine Cave étoient gonflées de fang ; les 
Artères au contraire étoient extrêmement 
vuides ; le Foye ni la Veficule du fiel n'é- 
toient changez en rien; Les Reins étoient 
plus remplis de fang qu'à l'ordinaire , & pa^» 
roiflbient -d'un bleu foncé ; en faifant une 
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ÎQcifîon dans un de ces Reins , le Sang en 
fortit en plus grande .abondance & plus flui- 
de (jue de coutume: le cœur & le cerveau 
étoient dans leur état naturel. 

La même eau injeftée par ra«ttx a produit 
les mêmes eiFets avant & après la mort de 
l'animal , que celle qu'on a fait avaller à 
d'autres. Une forte décoûion des feuilles 
du même Arbre, &* leur fuc exprimé n'ont 
pas moins de malignité que l'eau diftillée ; " 
ce qui prouve clairement que c'efl: dans la 
plante même que refide cette pernicieufe 
qualité. 

Les mêmes expériences ont été répétées 
en Angleterre 3 avec le même fuccès ; on 
en trouve la relation dans l'Article III. du 
Cahier 420 de ces Mémoires. 

N^ 419. Art. I. Mr. Mortimer Secre* 
taire de la Société Royale expofe dans cet 
Article les Principes gue Mr. Jaques ChriC- 
toçhle le Blon établit pour imprimer en 
itnitation de la Peinture & pour tiffer des 
Tapillbries de la même manière que des 
Brocards. 

Mr. Le Blon voulant fixer la véritable 
harmonie des Couleurs dans la Peinture 
trouva 5 que tous les objets vifibles pou- 
voient être reprefentez par les trois cou- 
leurs primitives le fiowge , le Jaune , & le 
BUu ; car du mélange de ces trois couleurs 
on peut compofer toutes les autres & mê- 
me le iVbfr. C'eft à Mr. Newton que Ton 
doit ia découverte des différentes /couleurs 

con- 
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coûfcenuês dans les Rayons du Soleil, left 

Ïuelles étant toutes réunies donnent . le 

Mr. Lé Blon appelle les trois Couleurs 
brimitives contenues daiis les Rayons du 
Soleil Couleurs impalfq^ks ; & les trois Cou- 
leurs primitives dont on fe fert dans la 
Peinture , Couleurs matérielles : L*union de 
ces trois dernières produit le Noir^ ou une 
couleur fombre & obfcure : Il croit que ce- 
Isi vient dé ce que les particules qui com- 
pofent ces trois couleurs font opaques & 
non pas tranfparentes ; car elles ne refle- 
chiffent que certains rayons qui tombent fur 
leurs furfaces ; de forte que lors que ces 
particules font placées fi proches les unes 
des autres , & (ont en même tems fi peti- 
tes, que l'œil ne fauroit lès diftingucr 
les unes des autres, on ne difcerne point 
la couleur de chaque atome particulier , on 
apperçoit feulement un .mélange des rayons 
réfléchis de toutes les parties qui fe joi- 
gnent: ainfi le rouge & le jaune prodùî^t 
la couleur d'Orange, le jaune & le bleùpro- 
duifent le verd , &c. 

C*efl: fur ce principe que. Mr. le Blon a 
réduit l'Harmonie des Couleurs dans la pein- 
ture à: certaines- Régies infaillibles , & il pu- 
blia il y a quelques années un Livre lur ce 
fujet, intitulé 'GÎ^fori^o ; ou , V Harmonie des 
Couleurs dans la Peinture. 

Ces Régies l'ont conduit à une Méthode 
de reprélenter quelque objet que ce foit 

avec 
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avec fes Couleurs naturelles, par le moyen 
de trois Planches gravées & des trois cour 
leurs primitives. 

Les Planches font gravées principalement 
en demi Teinte y ejccepté les ombres les plus 
obfcures, & quelg^fs uns des Contours, 
îors qu'ils doivent pâroître fort vifs^ qui 
font gravez fuivant la manière ordinaire. 
Chaque Planche n'efi pas gravée entière- 
ment , ittais feulement fuivant la portion d« 
la Couleur qu^elle doit re'prefenter pour s'ac-» 
corder -avec les deux autres , de manière 
que les trois enfemblc rendent la Peintu- 
re complette. 

Cet Art de gravôr fe réduit à ces fix Ar* 
tîcles. 

I. Repréfenter un objet avec trois Cou- 
leurs & par le moyen de trois Planches. 

II. Faire des DéiTeins fur chacune des trois 
Planchés , de manière qu'ils s*accordent 
cxàélemeiit. 

III. Graver les trois Planches de manière 
qu?,ëUes ne puiiïent manquer de s*accorder. 

W. Graver ces Planches fuivant une Mé- 
thode particulière , en forte qu^oh puiiTe 
tirer trois mille bonnes Eftampes , & plus. 

V. Trouver les trois vrayes Couleurs ma- 
térielles primitives, & les préparer de ma- 
niéré qu'elles puilTent s'imprimer , être du- 
rables & belles. 

VI. Tirer les trois Plancheâ de manière 
qu'elles s'accordent parfaitement dans Tlm- 
preifion. 

TméFIl Pan. IL R GueU 
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Quelquefois ori peut employer auflî plu» 
ée trois PJaiiches. 

Les obfervations , que Mr. Le Blon a 
faites fur le mélange des Couleurs reflé- 
chies par deux morceaux de foye de diffé- 
rentes Couleurs & piâfeez fort proches Vxxn 
4e l'autiie, Pont engagea examiner quel ef- 
fet préduiroient des fils de différentes cou- 
leurs tiffus enfemble , lorfque ces fils fe- 
roient fi déliez , qu'il fut împofiîble de îe$ 
diftinguer les uns des autres ^ même à une 
petite diftance. Ceci avec la méthode de 
Tepréfenter un objet vifibîe avec un petit 
nombre de Couleurs , l'a conduit à proiiui- 
Tcpar le moyen du métier de Tiflerand tout 
ce qu^on peut exiger dans l'Art de peindre. 
Mr. Mortimer explique ici de quelle manièrç 
Mr. Le Blon fait tiftre des JapilTerie^ ; vm$ 
îiou« ne faurions guéres tenxire cela intelli- 
-gible à ceux qui n^ont janmis veu de 'mé- 
tier de Tiflerand; & ceux qui en.ont.yeû 
^imagineront aflfez àifémcût qu'elle lefrla 
lîiéthode de Mr. Le Blon. /v^'r ' 

Art. il Lettre Mr. Surîn Membre dé la 
Société Royale contenant le récit de TEtat 
oïl la ville de Haftrng fe trouva après que 
la petite vérole y eut régné environ un ap 
& demi. 

Ilparoit par cette Lettre, tjne de 705. 
perfonnes qui eurent la petite verote il n'en 
mourut que 97. Le nombre des Habitans 
de Haftinç eft d'environ tô^^. perfonnes. 

Akt. IÏL Eclypfe des quatre fatelliteis 

• - de 
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de Jupiter Calculées pour l'Année 1732 ; Jftur 
Mr. Jaques Hodgfon, Membre de la Socié- 
té Royale & Prindpal du Collège de Ma- 
thématiques dans l'Hôpital de Chrift à Lon- 
àtes. 

Art. IV. Lettre * Mr. François Nichols 
Dodeur en Médecine & Membre de la S; 
R. au Prefident de la Société touchant un 
Polype 5 qui reffembloit à une branche de 
la Veine pulnionaire , rendu par une perfon* 
ne afthmatique. 

Art. V. Relation d'une expérience . qui 
fert à expliquer un Paradoxe de Méchani- 
Gue, favoir que deux corps dô poids égal 
lufpendus à une certaine elpéce oe Balance 
ne perdent point leur équilibre , quoyqu'on 
approche l'un du Centre , & qu'on en éloi» 
gne l'autre. Par Mr. Deftguliers , Dofteut 
en Droit & Membre de la Société Royale. 

Ce prétendu paradoxe difparoit dès qu'on, 
jette les yeux mr la figure de la Balancé 
cti.qucftion : oîi l'on découvre d'abord qnt 
euoMue les Poids changent de place, cepen- 
haii les points de la Balancé fur lefquel* 
Us agilTcnt demeurent toujours les niêmefc 

A R Ti VI. Obfervation communiquée à là 
Société Royale par Mr. Pierre Antoine Mî* 
ehelotcî , Uoûeur en Médecine , fur un 
très grand vomîffement de fang guéri pen- 
dant l'Hyver par des potions à la glace. 

L'Hîftoire de la maladie, qui êft extrême* 
ment détaillée , fiiit la première partie de 
cet Article. Mn Michelotti avant que de 
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recourir à ce remède fi peu uficé en pareil 
cas, c'eftà dire le Chocolat , la Limonade 5 
& l'eau à la glace , avait employé les re- 
xnédes généraux & topiques dont on fe fert 
ordinairement dans une violente hemorra- 
ie : fur tout il avoit donné à fon malade 
es dofes très fortes d^Opium , & il n'a pas 
laiffé d'en continuer Tufage avec celui des 
potions froides : cependant il femble n'at- 
tribuer la belle cure qu'il a' faite qu'à ces 
dernières , & il entreprend dans la féconde 
partie de fa Differtation d'en prouver l'ef- 
ficace , & de faire voir la bonté & les fon- 
demens de fa Méthode. 

N'. 420. Art. I. Defcription d'un nou- 
vel Inftrument pour méfurer les Angles ; par 
Mr. Jean Hodly, Vice-Préfident de la So- 
ciété Royale ; communiquée à la Société le 
3. May. 1731. 

Art. il Extrait d'une Differtation dç 
Mr. le Chevalier Jean Clerk un des Barons 
de l'Echiquier en Ecoffe , &,Membre de la 
Société Royale , fur les Itilcs des Anciéps^ 
& fur les diveries efoéces de papier ; 'pai: 
Mr. Roger Gale , Vice-Préfident & Thre- 
forier de la Société Royale. Cet Article eft 
en Latin. 

Art. IIL Expérience faites^ fur des 
Chiens, concernant la (qualité venîmeufe de 
l'Eau diftillée du Laurier Cerife ; pair Mr. 
Mortimer , Secrétaire de la Société Royale. 

Ces Expériences confirment celles qui 
ont été faites à Dublin fur le môme fujet , 

& 
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& dont nous avons parlé à rArticle VIL du 
Cahier 418 de ces Mémoires. 

Art. IV. Continuation de l'Extrait de 
l'Effai fur l'Hiftoire naturelle de la Caroli- 
ne de Mr. Mai^ Catefby ; par Mr. Morti- 
mer , D. M. & Secrétaire de la Société 
Royale. 

Art. V. Obfervation de rEclypfe du So- 
leil arrivée le ij Juillet 1730 fait à Pe- 
kin à rObfervatoire de cette Capitale par 
les RR. PP. Ignace Kegler & André Pereyra 
Jefuitcs; communiquée par Mr. laques Caf- 
tro Sarraento, Dofteur en Médecine, Li- 
centié du Collège des Médecins à Londres, 
iç Membre de la Société Royale. Cet Arti- 
cle eft en Latin. 

Art. VI. Partie d'une Lettre de Mr. 
Short , Doûeur en Médecine à Mr. Le Che- 
valier Sloane Prefident de la Société Royale 
fur un Abcez dans le fôye. 

Voici le fait tel que Mr. Short le rappor- 
te dans fa Lettre. „ J'avois un malade, qui 
,i"inourut dernièrement d'un Abcez dans le 
,^ fbye; je l'ouvris & je tirai des lobes in- 
„ ferieurs & les plus menus douze livrés 
„ d'une matière purulente, épaifle, d'une 
„ puanteur infupportable , d'un rouge brun , 
„ & très acide , car elle ne fut pas plutôt 
„ ' expofée en plain air qu'elle fermenta très 
„ fortement: Le malade en avoit tiré la 
„ partie la plus fluide par des vomilTemens 
„ violens pendant la dernière femeîne de 
„ fa vie ; à ayant trente ou quarante felles 

R 3 „ par 


îy6 BlBLXOTH«Q015 Britanhiqu»! 

$9 par jour, & vomiflant jutant de fois^ 
j, cette matière étoit pouffée par le con-» 
f, doit commun de la mlQ dans le Duode- 
j, num , d'oU elle étoit rejettée avec vio* 
5, lence par haut & par bas» à caufe de 
fj fon acreté. Toute la partie luperieure du 
35 foye jufqu'à un pouce au deflbus de la 
33 Véficule du fiel étoit faine. La tumeur 
5, avoit tellement comprimé le Rein droit , 
5, qu'il étoît devenu plus petit que la glan-» 
9p ae rénale 5,. 

ARTICLE II. 

G*. Ai^ARBURTON A. M. 

I N 

C. VELLEII PATERCULI. 

Hiilorias, 
EMENDJTIONE S.- 

-rfj Amplijfimum Ftrum , Theologorum tiîe^ 
ratiffimum , Criticorum Jcientijfimum ^ 
F. E- Ç. 

COmmunîs humanîtatîs fcîentia , quas 
unîca fapienti convenit , ex Hijlorù 
cîj; quemadmodum communis tantum de* 
mentiae , Pbilofopbis difcitur ab antiquîs. 
Hic^ enim3 nihil nifi Materiam in rerum 

na- 
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naturâv Hl^j ne vel hiluta bi^us effe coi^ 
teadit. Hic y Macprias pbrtiones ,. quafdam 
facultate cogitatioûis dotatas efle opinatur ; 
lUty etiam incorporales , mente carentes, 
excogitat Adores. Untis , propria de exi- 
ftentia dabitat ; AUer , vel lenfuum denim- 
ciationes omni erroris admiflione liberatas , 
paras & intégras femper manere , confidit, 
Hk infaaus, fupra Deos Sapienteni JUum 
collocat ; Ille impurus , înfra bellias Feli' 
ctm deturbat. Fatutu quidam ^ fabas fererc 
reformidat ^ Impudens alius , homines > qua- 
cunque ingreditur via ferere licîtum efle 
clamât. Neque tamen, ut ingénue fatea- 
mur, Hiftoria ipfa cognatam fibi femper 
fervat virilem aignitatem. Veruntamen , 
fi forte in hac pagella fecans cotem nova- 
cala mentem hebetet ; proximâ y vis vir- 
tutis, dum imprimit fe, & quafl fignat 
centîs barbara& ac ferocis in animis vel 
luam Ç)eciem, mirificè nos afficit votupta- 
te. Si in hoc ioco , fanguinis infernus in> 
ber perfundat nos horrore; Cœlefti prifca 
elôquentise roré , derepentè recreamur. 
Hîcy fi Bos obfcœnè vociferet; IlliCy Ro- 
msB Athenarumque Genii Oracula diviao af- 
flatu fundentes aadiuntur. Fragmenta ve- 
terum Hîftoricorum qtiantîvis igitur' prètii 
funt œftimanda. Sane etiam inter haec ft- 
culi felicioris Ornamenta haudinâimmilo^' 
cum tenet C. V. Paterculus, Cujus hiftori- 
ci vis ingeûii) qus quidem famma fuit, 
noQ fogît quemquam in literis smtiqois me- 
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àiocritèr verfatum, Ob hanc, qnx in de- 
fcribendîs , certis fignis , hominum naturis ^ 
clucet maïimè, illorum' Scriptqrum y per 
quosimperii res Romani in Compendîalunt 
redaftae 3 mérité Principis nomine dignatus 
cft. At Hujus Manufcriptqrum intçritu, dam- 
num non levé latinaé litèras fecerunt. Nam 
omnes pofteriores Editiones Exemplar Fro^ 
benianae, curatam quam, ex Mf •. unico 
mendofiffimoque , in Caenobil Morbacenjif 
pluteis latente , Beatus Rbenanus publicuni 
donavit , exprimant, (^uapropter , non 
immerio , Clariff. Bentleius , in Traûatu exi- 
mio contra neotericos quofdam Pfçudo par- 
rhefiaftas, luxatam paginam his verbis dé- 
plorât. „ The faults of tbe Scribes are 
^, found fo numerous , and the defeds be- 
3, yond ail redrefs , that notwithftanding 
„ the pains of the learnedeft & acuteft 
^, Critics for two whole Centuries that 
5, book is ftill , and like to continue a 
„ mère heap of errors. " '^. Morbofiffi- 
inum reverà efle Velleii ftatum ut concédât 
X'tGiqr vel fpccimine hoc perlefto, facile 
fortaffe impetraverimus ; an omnino defpe- 
yandum illius eft pronuntiare, Ut ut haeç 
(înt ^ hq4 a rç dvixi ^ fençentiâ Doftiff. Viri 

tam 

'^ * Ccft à dîro , les fautes des Cûpifles font en fi 
grand nombre 6f fi difficiles à corriger , que malgré 
tous les foins des plus habiles Critiques pendant deux 
Jiécles entiers , ce Livre en fourmille encore Çf ea 
fourmillera proboblen^n^ toujours. 
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tam definitè data , hoc proponere in pu- 
blico 5 quem donare Velleii Iliftoriis habue- 
ram in animo. Parum féliciter etiamfi ma- 
îius ad prava admoverem haud débet mihi 
vitio verti. Critici enim pridres loca fe- 
cilè expugnabilia prasripuerunt , magnam- 
que, ex ea re geua, laudem funtadepti: 
reliqua, quam multa! quam difficilia! pof- 
teris intafta tradiderunt : neque débet , — 
quod contenti fumus hac emendationum 

J)aucitate; fi modo Vir fummus, qui iftos 
àlcè metitôque irridet * LeviJJimos quojquê 
emendandi occafiones miferi captantes , quafi 
numéro non pondère Critici labor œftimandus ef- 
fet^ audiatur, 

LIB. I. CAP. I. ' „ Regni potitur 

„ -/Egifthus per annosVII. hune Oreftes, 
5 , matremque , cum S O C I A confiliorum 
5, omnium forore Eleftra, virilis aiiimi fe- 
„ mina , obtruncat " ^ Sic in codice Mur^ 
bacenfi , ex quo omnia Velleii Exemplaria 
expreffa funt, legitur. Lipfius, igitur, pro 
hâcleftione, pariim approbanda, repone- 
bat GONSCIA: qu» certè, non magis ar- 
ridet. Nam Elçûra , virilis animi femina^ 
ampliorem fuftinebat, in hâc Tragœdia, 
perfonam quam [ confcia ] innuit. Lego , 

„ CONSORTE confih'orum omnium forore 

„ Eleftra. " 

Notandum enim , iftos fratres , vel forores', 

* Epif^oh Critica a4 £ru4itiir. virum H. Q. 
$, E. I. 
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quibus^ non divifo pacrimoniio > bona corn-* 
inuniaerant, CONSORTES^ jure civiiï 
RomanoïiMn, oominan. Sic Quint., aut 
quicunque alius, in argument© Declama- 

tionis FRATRESCONSORTES 

ifiimici ejfe cœpsrunt y diviferunt. Sic etiam 
CONSORS/raï«r,.ap«dNoftruin, Cap. i(x 

îtujus libri, interpretari débet. ^fpc- 

ra circa hitc tempora unfura Ftikdi Flacci é? 
Pofibvmi Albinifuit. Quippe Fulvii CenforU 
f rater, (sf quidemCONSÔRS, Cn. Fulviusfe- 
natu motus efi ab iis Cenforibus. Hinc tranf^ 
lativè, illi elegantèr naminati funt CON- 
SORTES , quibus fit commune confilium : 
five id domejlicum^ lîcut Agamemnonis Na- 
torum; fwQ , publicum . ut illius , de quo 

Plinius fcribit CONSORS ccmJUu pu- 

bUd. Atqui cum verbum ad fratrum com- 
munia vota tranflatum fit , ekgantiflime 
Cum fluit Oratio. Perpolitam hanc ratio- 
Bem loquendi , ad fratres moribus confia 
miles ) quam ingeniofe accommodatam , 
apud Velieium, L 2. c. 74. Leftorenxi ite- 
rum^ habere moneo. L. Antonius viiioruni 
fratrùfui CONSORS. 

CAP. IV. „ Subfequend tempore magna 
„ vis Graeca juventutis, abundantia VI- 
,, RIUM , fedes quaeritans , in Afiam fê ef- 
„ fudit. Nam & Jones , duce Jone , pro- 

„ fefti Athenis • conftkuere Epbefum, 

,, Miletum , Colopbona " &c.J Sed 

bfc l dicit Clariff. Burmannus ) VIRORUM 
prcé^are puto , qtm prmedit [ vires veteres 1 
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& [magna vis]. Praeclare quidem: 

lie omnino legendum. At rationem pro- 
ptermagi3 idoneam,quam Critico reddere 

plaçait. Civitati Colonias educendi 

duo maxime iint in cauiis. In primis quum 
terra, ferax hominibus, multitudinem non 
poffic fuftentare : Propter hanc, innumera- 
biles , undique verfum , emittebat Oracick 
Colooias. HsD ex Civitatis dominatu, a 
qui emifTse fuerant, émancipât» exeunt; 
&, ftlvo honoris jure Metropoli, Ipfaemct 
Reipublicae évadant. In alteris, quam Ci- 
vitatis nimis aogeatur Imperium : JHinc or* 
tae ftierant Romanorwn Colonise. Tarn , in 
Colonias faas retinet Imperium, & in Pro- 
vincias cas redigit Metro|>olis. Minime 
ei-anc hae, fuo jure , Refpublicae , fed mem- 
bra^ tantum , îlli ReipubMcae , à quâ funt 
dedu6te. ^gyptii , ut apparet , ex Dîodori 
Bib, l. I. Colonias de fpecie utraque emi- 

fifle fe jaftabant • KaôoA8 Se %Ui(naç 

éxoinie^ç Aiyxyxrtoi (^Açtif Iwxéyb'^ut roùç iavrmrt 

re rnv TnEPOXHN BALIAETEANTQN 

'jfapa âuToTç , ««2 hk rifv TnEPBOAHN TÎf« 
riOATAN0PQmAE. At Colonia , de quâ 
hic differit Hiftoricus, non propter Poten- 
tiae, fuit, fed hominum plenitudinem emif- 
fa; ideoque légère oportet, 

abundantîa VIRORUM , 

quemadmodum, fî, potentie^ ,, — — abuu- 

dantia VIRIUM. 

CAP, 
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CAP. VI. 3, Imperium Afiaticum ab Afiy» 

„ riis tranflatum eft ad Mcdos 

„ Quippe Sardanapalum eorum regem mol- 
3, litiis fluentcm, & nimium felicem MA- 

3, LO SUO ' Pharnaces Medus impe- 

3, rio vitaque privavit "] Senfum vacillan- 
tcm miro praepediunt pleonafmo verba 
'malofuo']' Diftionis enim elcgantia, aut 
'nimium felicem'] ^ expulfis [wato fm] aut 
'felicem makfuol expjulfo [nimium] omni- 
no poftulat. Multo accuratius hune ex- 

Erimit fenfum Ovidius. — - " Lœta MA- 
O 3 NlMIUMque potens. " 
Quamobrem, opinor3 ne legerem non re* 
clamabit Leftor ^ 

33 Et nimium felicem , IN AULA SUA- 
3, Pharnaces Medus imperio vitaque 
3, privavit '\ 


Hxc enim circumftantia (viz^., caedem in 
aula fua efTe perpetratam ) Sardanapalitnaxi' 
mè difcriminabat mortem. Neque cêhfen- 
<Jum eft, vel difertiffimum Authorem il- 
lam praetermiflum ire. 

CAP. X. M Per idem tempus, cum An- 
3, tiochus Epiphanes3_qui Athenis Olym- 
„ pieum inchoavit , TUM REGEM SY- 
33 RI^, Ptolemasum puerum Alexandrie 
„ obfideret ; miffus eft ad eum legatus M. 
3, Popilius Lasnas , qui juberet incœpto de* 
3, fiftere ". ] Sic habet .Mfs. Critici etiam , 

qui 
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qyi Labrarium fupcr his ftcrtentem dcpre- 
hendcrunt , in hâc [rex Syriœ^ correûione 
conquiefcunc, At certè nihil opus erat no- 
tiflîmum ex Syriae Regibus fie difcrimina- 
re, Morbus , mihi crede , altius in vivo 
haeret. In belli hiftoriam inter Antiochum 
& puerum Ptolemaeum gefti , fi animum in- 
tendamus, Epiphanem ad eingendum ur. 
bem Alcxandriam obfidione Syriâ bis deve- 
nire intelligemus : atcjue etiam Popilium , 
expeditionis pofterions tempore , illi ob- 
viam occurrere. Pro certo habeamus igî- 
tur, Authorem, tam doftrinarum tempo- 
rum ftudiofiim , fcripfilTe,. 

ITERUM REDIENS E SYRIA. 

iterutn. t. c. fecundô. vizf. Ann. Nabonafll 
580. quam propè accédant haec, adEvani- 
dae leaionis velligia videat unulquifque. 

CAP. XVI. „ Una aetas , per divi- 

„ ni fçiritus viros jiEfchylumjSophocIem, 
„ Euripidem , illuftravît Tragœciias : una 
„ prifcam illam & veterem mb Cratino , 
„ Ariftophane , & Eupolide Comœdiam ; 
„ ac novam comicam Menandrus , aequa- 
3, lefque ejus œtatis magis cjuam operis , 
„ Philemon ac Diphilus, & invenere intra 
„ pauciflînios annos, neque IMITANDA 
„ rcliquere ". ] Critici inter fe diflîdent, 
utrum limitanda'] an [imitandam'] verior 
fitleûio. Ne quidem fufpicantes intérim, 
vcrbum ipfum, de quo difputatur^ adulte- 

rinum 
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rinum effe. At fi verum inveftigaffeîit , mî* 
nmè fuiffet de numéro vocis difputatum. 
Efto cnim , Velleium' in animo habuiffe , 
fie fcripta Menandri defcribere, talia qua- 
lia nemo imitatione aflequi poffet; certè 
de Phîlemonis & Diphili , longé fecus fen- 
tiebat; qui y ut ipfe aicit, œquaks Menandri 
erant œtatis , magis quam operis. Attamcn 
vcro, genus omnium horuni Comiconim, 
fub vcrbo, de quo agitur, aequè notatur. 
Legamus igiturJ 

3, Ncque EMENDANDAM relique- 
,, re ". I. e. novam Comicam. 

Sic enim , fe habuerat res : Prifca Comœdiay 
adumbratio tantum erat , five primum co- 
mici operis lîneamentum ; quod Novapttû- 
cere contendit atque abfolvere. Quum 
igitur de quodam Comœdiae génère , ut 
prioris reformatione, & emendatione , com- 
memorare Author inftituiffet , fuum erat 
docere leftorem, an novcs comicœ Artifices 
ad fummum adduxerant eam , an opus erat 
profeftu ulterrorî. 

CAP. XVII. « Hoc idem evenifle 
3, GRAMMATICIS, Plaftis, Piftoribus, 
3, Scalptoribus , quifquis temporum inftitc- 
33 rit notis, reperiet, & emmentia cujuf* 
33 que operis artiflîmis temporum clauftris 
3, circumdata. " Locus hic oculatifflmis 
Criticis ne in fufpicionem venit, Attamcn 
latere turpe mendum , infulfitatc Librario- 

nim 
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Tom manaits , certè fcinms. Knjnquttm enim 
ex ore Vclteîi [Crammaticis ] eld^i fotxnti 
L inconfeflb efl, Authorem, de ingenii 
iblis, -ut diftinguuntur hac, ab induftriae opc- 
ribiis , fennoncm inftituere., Patet hoc, 
quum è fingulis quae enumerat, tum è ra- 
tionîbus, curid, de quo agit Ule, fie eve- 
nerat, tîoas fttbjîçit. IL reliquœ artes , hîc 
recenfic^ , communetn Tiaturam participant; 
t& fcroxes iîîter fe , atqtie aguat» appell^ri 
poffiiTt. At Grammatice , ignobilis Yerborwm 
Opifex , Advena, quidem , nuïïara com htt 
cOeat (bcietatem. III. Grammatii^es fonim»- 
fcaeterartrm aitiam firit diïïïmilis. Fatcor 
cqmdem , magnos artis Magiftros , qui eam 
ad fiMïïmum perduxertmt , Ùratetem nefflpè-^ 
jiriflopbanem latquc Arijlarctmm , coaetancos, 
etiam ferè aequates , fuîfle. Iflo enim tem- 
porfi,Pergameni Alexandriîiique RegesBi- 
Dliothecas ufque ad «mulationis infanîam 
intenti ad rnurucndas, magnis muneribiïs 
cimudarunt Grammatîcos. Scd in hoc, 
idico 5 foTtxmz artis bujus ab iffis tota fit di- 
verfa, quodhasc, non (ficut illaB) a prî- 
mis exordiis, intra temporis exiguum, ad 
iummum pervenit ; neve , pari fpatio , a 
•fuirano delapik fit. Ut il'li , qtiî tntis hujus 
poflident hiftoriam, per benè nofbant. Adeo 
ut, €X iftis tribus mgeniorum C^arafteri- 
bus, quorum gratiâ 5 inter fejlinandum , j/t- 
ftity fip in aâmirationem rapttnr Hiftoricus , 
unus tantiim huic conveniat arti. Pro ra- 
tiouibuS;, igitur> in mtditim iUatis, & jani 

illa- 
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illaturis, Velleium, cenfeo, non [ Grawroa- 
nw] fed [ GEOMETRIS ] fcripûffe. 

« Hoc idem eveniffe GEOMETRIS, 
« Plaftis, Piaoribus, Scalptoribus &c. " 

I. Quia, ex omnibus ingenii operîbus, 
de artïbus fingendi, hîc folum difleritur. 
At, harum omnium GEOMETRIA funda- 
mentum eft, & radix: fine cujus înftanti 
adjumento, labor, etîam exercitatiflîmi in- 
geniofiffimique artificis, tantummodo fpe- 
ciofa valet ad edendum mônftra. IL Expo- 
fîtio narrationis , artiumgue recenfio , ( nara 
piûura 5 fcalotura , plaftice^ Graecorum pro- 

{>riè fuerunt) Velleium ad Grasciam refpexif- 
è ulanum faciunt. At Cicero, de GEO- 
MfcTRIA, apud hasgentes, cultâ^ hujuf- 

modi locutus eft In fummo aptid illos 

honore GEOMETRIA fuit , itaque MATHEr 
MATICIS illujtrius. At nos metiendi ratioci- 
nandi utilitate bujus artis terminavimus modum, 
Hîc , de caufis , <juare apud Grscos fiebat 
celebris GEOMETRIA , atque eadem tem- 
peftate, apud Italos homines înhonorata 
jacebat, docemur: quia profeélô metiendi 
ratiomiandi utilitate hi terminaverant modum; 
Illi, verô, artibus pidurae , fcalpturas, pla- 
itices 5 & muficae , res, apud Graecos , quan- 
ti vis pretii, infervire eam alïiiefecerant. 
Minime mirum, igitur, Geometras graecos 
adfumma, quam brevi , pervenifie. Hanc 
ipfam, enim, maxime afferc Velleius inter ^ 


te 
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caufas cur ars celerrimè afcendit in futn- 

mum, jilit œmulatio ingénia: & w>nc 

invidia^ nunc admiratio imitationem acceniiU 

Et Cicero notât Honos alit artes , owi- 

nefque incendimur ad fttidia ghridt III. Id , 
denique quod Hiftoricus de congruentibus 
ingeniis obfervat, GEOMETRIS ad amuf- 
fim convenit. Euclides enim , Apollonius & 
Arcbimedesy Principes, penè dicam Inven- 
tores, antique GEOMETRIE, fuerant 
Coœtanii : ad quos , Tpeciacim refpexilTe ne 
dubitem aflerere Autnorem. 
CAP. XVIII. — "Nequeegohocma- 
gis miratus fim, quam nemmem Argivum^ 
'* Thebanum, Lacedœmonium Oratorem, 
'* auc dum vixit authoritate , aut poft mor- 
*^ tem , memoria dignum exiftimatum. Quae 
«' urbes, ET INITALIA talium ftudiorum 
*^ fuere fteriles , ni Thebas unum os Pindari 

^* illuminaret "] Sic in unico legitur M^oT 
Miram illam atque fœdam depravationem 

[€f initalia'] Burerius^ qui è Mso typis man* 
datam primam corrigebat editionem , cum 
Verbis lEt multœ aliœ'] commutabat. in eu* 
jusleûione, pofteriores omnes acquieve- 
runt editiones. Attamen reverà, nihil fri- 

Î;idius hâc , aut ineptius poteft excogitari. 
n animo habeamus Authoris propoutum. 
Athenac, dicit Velleius, fote erant, et, 
Grsecorum Civitatibus, apud quas ftudia 
eloquentiae vigebant. In qua re, aliquid 
miraculi vîdebatur illi ineffe. Quippe ouod 
Argos , Thebae , atque Sparta . quae • lîcuc 
Tome FJL Part. II. S Athe- 
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Atheàae praepotentcs erant ac liber», è guî- 
bus otoritur eloquentia atque enutritiir 
priticipiis, plané inopes erant Oratonim. 
Htc, (bilîcet^.aliauid miri, & dignum ijie- 
inoratu tiarrat Hiuoricus. . Vide jam Bure- 
rii leftionem. [ Et mukœ alia ] drcit. Nuric 
Authofem vîdemus mirantcm, multas par- 
vas Civitates re oratoria non praeftare ^ fi- 
ent Atbenas; cum nulla, ne minima caufa 
inerat cur de hac admiraretur flerilîtate. 
Sic obfervationis pondus ab Authore omni- 
no detraxit ha^c leftio. Itaque perfuafiflî- 
Inum habco , leftorem fàgacem mecum cor- 
Tigere. 

" Quaeurbes, ET ENÏTENTES 

^* ALIAS , talium ftudiorum fuere fte- 
•« riles ** 

Sic TuU: Jltberut nonfolutn in Grœda^ Jèi 

pf0pé êunOis gintiius ÉNITEBANt. S 

contraftione , nempè , ficut mos erat libra- 
riorum^ Scripturae, [ET ENIT: ALIAS] 
mendum , ut videtur , exoriébatur. 

LIB. IL CAP. L « Pompeium mâmi 
^^ nominis. vinun , ad turpiOîma dedutit pSlu* 
•* mantia] foBifera. -— — Née minùal furpia 
*« ac deteftabilia Maficinum Hoftiliuift Cott- 
^' fuleniâ Sed Pompétum grarià immimtuili 
^ habuit , MaDcinum vèrecundia. QtJIPPE, 
♦* non recufando perduxit HUC, ué pèr 
^^ FedalCÂ dudus ac poft tergilm icdigatis 
<( manibiu > dederetnr hoitibuà. Quem itti 


«« recipere fe negtvérune. ftc. " 1 Qtt»fk 
Vofflus nttm Mandftus impunitus fuk , qum 
Romani nudum ûc mambus jbojl tetgum tiligjÊ- 
fis y Ntmiantifiù tradiderei icaque çunâam 
Serîpturae, quod, îft vul^ribus edîtiombuâ, 
Mancinum & Pompeium m eadem coUocat 
categoriâ de loco dimovcit. Atqui ad ro- 
gatum fie refpondet Boeclerus , -r— — inguis p 
quomodo impumtus dicerejiur qui hof^im dedUUÉ 
eji9 Quia, i^ in illa deditione non r^eptus. 2: 
friftmù bonori réjtitutus. 5. ai «a«w honora 
àémffus eft. 4. adeo ut necipjipc^né Ueo dth 
cet et ecm deditionis contunuKam y quippe fui 
èodem babitu fibi fiatttam inJlituH mq d0diHu 
&fi. annotante PHnio 3. 4. j*. Arrititet quidcru 
hoc tefpotrfum. Actamcn veriba . Ifuippen^è 
técufamb^y quœVoflîum ofFemcferant ^ Boe* 
Cletum tâtn vehenteiîter foUkîtabant , tiç 
afler ère non dubitabat — *-» Sed tilui infâctU 
maUquecum textu cobinenti gMhnàti compardfh 
âutn erit. Verùm , quod ad hoc y âDeftaÉ 
iongîm, Melius cohjicit, ut fenîpef aflblet > 
CîarifT: Burmannus. -*— an in illo QUIf^^ 
PE y quùd mox iterim tepetitUfy non làteat nh 
eus y aubito^ Reverâ ita eft. l|îc lâtc.t ulcus!} 
quod perpurgare & reftîtuere în integrutti 
liunc aggredimur. 

^ ^ Sed Pompeium gram impuni tûm h$- 
*^ huit , Mancinum verecundia ; QÙ^^^ 
^« POENAM ûcm recufando , pemuxit 
" HUlSfC ut per Fetiales &c. 

Jam expUcata benè & dilucîda flult oratM»* 

* > S 2 /tw- 
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Jmpunitus levadebat , pœnam non recufandoi. 
Voffli etîam rogatui plenius occurrit emen- 
datio quam Boecleri rçfponfura. 
î CAP. IX! " Sane non ignoremus, ea- 
f^ dem aetate fuifle Pomponium, fenfibus 
f*- CELÊBREM, verbis rudem, & novitate 
.^ inventi afe operis commendabilem " Quod 
Pomponio , hîc attribuîtur, an verè , in pra&- 
fenti non inquiro, Âtellanarum eft inven- 
fio. Videat Ledfcor Authorem , Pomponia- 
^pi &Orationis & fensûs formam exprimere, 
ac per opçofitionem roTv êTiQsrcTv ^ exagge- 
xare, in his verbis voluifle. Fateor etiam 
Iverbis^ rudem'] fçeciem diûîonis appofîtè 
prae fe fcrunt : quid , verô , ad fpeciem fen- 
{jûs attinet, CELEBREM,eo nomine, Pom- 

Eonium fuifle? nihil certè. Authorem ce- 
bremj & eundem bonum efle, fimile vero 
intelligo. Sed çujufinodi ingenii? plané 
nefcitur. Ad oppofitionem quod attinet^ 
non minus claudicat fententia. CELEBRIS 
& RUDIiS nunquam reftè poflînt inter fe 
bpponi ; quia bœc^ naturam rei fubjeftae J 
illa adventitiam ejus qualitatem tantummo- 
doexprimit. Haftenusergo, addocendum, 
|oçum hune circitèr , latitare vitium. Ex- 
perîamur fî forte eruere poflîmus. Nobis 
igitur , inquirendum eft , quid Fabulx eflec 
iftellana. Sic fcribit Diomedes Grammati- 
cus, — ■^'Tertiajpecies eft fabularum latina- 
rum^ qua a Civitàte Ofcorum AteUa^ in qua 
primum cœptœ AteUancs diàcefunt. Argumentis 
(UStifque jocularibusfimilesfatyricùfabulis grte- 
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ms. Et in alio loco , — — Latinis Âtellana à 
Graca fatyrica diffef^ : quod in fatyrica jferè^ 
fatyrorum perfonœ inducuntur , aut fi quœ'funt 
ridicules , fimîles fatyris Autolycus Bufiris : in 
Âtellana , obfcœnœ perfonœ ut Maccus, Opère 
perfpefto qualitates Authori datas perpen- 
damus. 

[Senfibus CELEBREM, verbîs rudem] 

. ISenfus célèbres] aut fententîas graves , & 
magnae dignitatis : aut fréquentes , & in ore 
omnium , quotidiè decantatas, fignificarè 
poffînt^ Quorum velis ? Alteruter , puto , 
tibi fufcipiendus eft. At, ab harum altéra' 
fignificationum , Fabula Atellana ; ab altéra , 
Pomponii diftio àbhorret. Certè, enim, 
Fabula, maxime dicax ac jocofa, ne di- 
cam , impuris obfcœnifque emolita diétîs , 
fententias graves , & amplas , ad alicujus. 
ingenium fcriptoris Mimorum Ethologorura. 
(nam duo gênera mimorum fuerunt) reverà 
àccommodatas , œgrè patitur. Et minus eft 
credibile , fententias Authoris , v^rbis rudis , 
in excultioribus civitatis temporibus, per 
ora hominum volitafle. Porro , perverfa 
eft hœc loquendi ratio p^ fenfibus celebrem 
& novitate inventî a le operis commendabi- 
km " } cum fit verifimile , n celebris , effet , 
quolioet nomine, Pomponius, laus inven- 
tionis celebrem reddidiffet. His perpenfis, 
fie, unâ tantum litera fublata, priftinam 
rfeftituere aggrediamur integritatem. " 

S 3 i« Sen- 
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« SenfiUis CELERiaNf^ vo'bU Tudon * 
*^ & novinatç mvenû a fc 9iperis cam- 
*' inçndabilem. " 

I. Oppofitip 5 hac emendjatione , fyiicerar 
redditur. IL verba Ifenfibus CELERSMJ 
femel & fimul , ingenium ad fabulas Atella- 
nas'confmg^dum |L|)i}um, & fpn^utm pp^- 
ris , diâenis repletî , reftiflîmè exprimunt : 
Nam aut congTi^gai^ ppceftacem , & varie- 
t^tç & çétericati^ coiligendî ideoi.^ quajs in*' 
ç^r Hmilitudp ulla r^periàtur; (quwi po- 
teft^tem, /^raa; ingemum L9*(;ini^ nes^' ûiio 
mate veraaculoi nominianus WÎT5) awt 
illam pr-œcipu^m inganii feracis Tpecimn, 
qiwp ftcçw .difteriifque iprgpftau flm^cajrc 
podiat At>pocifniQU{n [p^letm iWibuff] îq*' 

tenimna Boçtœ , qui iB axten^orali ?fa1>ulfi 
ngwd^ maxime pœftebat , piirè ^epingit, - 
Taie3 -^Bim fii^ruiît At;^UMiK s hpdi^a-nis.ja 
T^ifçi*. Hiftripnibus ^ïs Çom^iis .c^rS- 
mUIimas. Ûenique a apud ban^ ^i^ÎQkaci^ 
AuthôTcs^ haw: verba ^çcurrunt. Sic Ci- 

vit , in .aua êxtitit divim quad$m C&l£RI- 
TjiTM mG'ENIf àiçendiiue,tQpi(i Çarmaite^. 
Et Gorn; -Nfipos . — r Vm^t' mm omne^ 
cwâ ^ vigilantia ^ patîentia f eaUiditsie y ff •€£« 
LMRITATE INGENU EtiamPoet^. Ovid: 
CEIERI airçmfpivm MENTE. K| dau- 
dian: S^ENSU CELERI occ^wf r^ doits. De- 
oique etiam Veltei^ ipfe. i %, C. 73. ifiç : 
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AdoUjcms [Sex: Pompeius] Etat fiudiis rih 
iiSi Jermoni barharuf^ impetu Jlrenfms, f?2antf 
prmptus^ cQgitaUone CELER. Ec C. 11 8. 
Tumjuvenis génère nobilis , manu fortis , SEJPf- 
SU LEIfÈR 9 ultra barbarum promptus ingenîo , 
nomine Armiims, 

CAR XXyi. "Non perdat nobilifTi- 
^^ mifaâi gloriam Calpurnia, Beftiae filia, 
*^ uxo? Antiftii ; auae jugulato , ut praedixi- 
^^ mus 5 viro , ^ gladio Te ipfam transfixît.. 
** Quantum hujus gloriae , ramaeque accet 
** fit ? nunc virtute eminet , patrîa LATET. 

CAP. XXV IL " At Pontw Telefi^ 
•* nus f — vir — fortiffimus , penitufque 
*' Romano nomini infeftiffimus ^ -r— ita ad 
** Portam CoUinam cumSuUa dimîcavit, ut 
*^ ad fummum difcrimen & eum & rempu- 
** blicam perduceret. Quae non majus pe- 
*' riculum adiit , Hannibalis intra tertium 
" miliariumcaftraconfpicata^quam eodie, 
*^quo circumvolans ordines exercitus fui 
*• Telefinus , diêiitansque adeffe Romanis ul- 
** timum diem , vpciferabqtur eruçndam 4e- 
^ lendamqua UTbem ; adjiciens nunquamde- 
^* futuros Raptores Italicae libertatls lupos<^ 
*' jiifi fîlva * in quam refugere fblei-ent , eP 
** fçt ejpciia,. -pr- Telefinus portera die fe; 
" ipiaiiimji^rppertuseftjviftorisma^? quani 
^ morientis vuitum prarférens •^.1 Aptho- 
rîs , ,in magnanimum Calpurniaî fa£lum ob- 
fervâtio , miferè excruci^t Criticos. Certi 
(ait Lipfius} patria mn laUt , £f Romq^nam 

/w#, nmtn^ gemfque e!u%ncunt\ CAl^PUR- 
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NIA BESTÏM FILIA. — Haeret Me Lip- 
fins (dicit Voffîus} cdtquepatriam neutiquam 
laUre , £f evincere nomen gmufque fuijje Bth 
manam. Sed fugit virum maximum Ipatria^ 
hic poni pro Ipaterna'} perpaîrem vero inteUi- 
gendum arbitror Calpurnium illum quem Jt^r- 
tba pecuniis càrruperaU Caeteris etiairivCri- 
tîcis tam valdè ioterpretatîo haec arrifit , ut 
multum operae & ftudil , unumquodaue in 
Patrem mifcrandum acerbe dictum cblligen- 
do pofuerunt. Nempe , quod tenuis fubc- 
jfty: fufpicîo, Patrem Calpurniae illum Cal- 
purnium fuiflfe quem pecuniis corruperat Ju- 
gurdia. At ingénue ratetur Clariff: Burman- 
Bus latere adbuc ukus , nec opinionc falli- 
tur, Nam hoccç modo , çertè legenda eft 
fententia , 


•i 


** Nunc vîrtute eminet patria, C. XXVII. 
«LATRANS at Pontius Telefinus 
•^ — ad portam — dimicavit.] 

Omnîno etîam Romanum eft, fus ipfius 
înteremptionem , PATRIAM VIRTUTEM 
nominare. Gens ifta & praecipuè Author 
nofter fortiflîmorum in numéro hoc faftura 
habebat, Velleius enim, de Antonio fcri- 
bens, dicît, multa defidia crimina morte il- 
lum redimi^e. Iftud erat Romanorum , ab 
omnibus vitsc calamitatibus miferiifque por- 
tus & refugium commune. Genti, etîam, 
alîcpi aftionum lî)eciem , ut propriam ejus , 
glÇgnare, vd)i majori fimpliçitî^te , frequen-r 

tiâ 
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tîâ aut décore patraretur , apud Anciquosin 
ufu fuit. jElianus in van Hift: L 1. C. 21-. 
fimillimè atque in hoc loco Icribit — "I**- 
ILv^is T&hifiaiS (ro0iv i^ x4e/'EAAHNIKO'N 
aux av i'xoviph'i/mix.v^ EPFON. Et lih. 4. C 
22. ' — ■' /x»î ToÂjfl-tfç 'EAAHNIKA'. Iterumquc 
i. 5.-0/4. — «Té «M«; 'EAAHNIKA. Ad 
Pontium Telefinum refert LATRANS , quod 
llatet] in locum fubftituimus : feri illius Ca- 
nis quam benè congruit perfonae yerbum , 
verba docent fequcntia [vociferabatur — fiun- 
quam defuturos lupos nifi filva effet excifa.'] 

CAP. XXXI 1. " Cn: P6mpeius — ef- 
" fetque ei imperium aequum m omnibus 
^^ provinciis cum proconlulibus — Digna 
" eft memoria Q. Catuli cum authoritas 
** tum verecundia : qui cum diffuadens te- 
•* gem 5 in concione dixiflet efle , quidem 
** praeclarum virum Cn: Pompeium , fed ni- 
*^ mium. lAM liberae reip: neque omnia 
" in uno reponenda; adjeciffetque, fi quid 
*' bùîc accident quem in ejus locum fubfti- 
•' tuetis? fucclamavit univerfa concio Te 
" Q. Catule ! tum ille viftus " &c.] Mini- 
me lit latina haec locutîo [nimium jam libéra 
reip:'] fi, ut necefle eft, interpretemus , — 
Pompeius plus poteftatis jam tenet quam li- 
béra refpub: facile patitur ; — fed falva 
diftione , huic répugnât obfervationi hifto- 
ria. Ko enim tempore ne formidolofus erat 
Pompeius. 2°. Non congruit Catuli perfo- 
nae, ut Me, in fcenâ, adducitur, Cneum 
îiimbitionis infimulare. 3^ hujufinodi argu* 

S ; mcn- 
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mentatio Senatoi quara Populo ^tàov effet. 
Sic igitur corrigerem ^ 

f^^ Qui cum diffuadeus kgm^ In Condons 
" dixiffet y efle quidem praèclarum virum 
« Cn: Pompeium 5 fednimiujB REGIAM 
** iibera& reipublicœ ".] 

r^m [legem fcilicet] Argumentufl» con- 
gruens , & ad animos populi periiîovendps 
aptum. H» leges enim ropulo quam ifena- 
tixi erant odiotiores ; quia huie fepe , iljj 
''àîûnquam taies prodeffe poffeni. E contra- 
rio 5 fenatiis crefcentem hominis fen?itorii 
dignîtateffl iniquiori animo quam Pppuius in- 
tiiebatur ; guia , ab hoc , Pôpulus Patro- 
Bum ; Dominum , Senatus folUm expeftaret. 
InfUper , dum ab hôrnine ad Içgem dïrige- 
bat argumentationem Catulus, odium ro-. 
puli , quod excitare neceffe fuerit; , fî ho- 
minem, in fumma apud Populum gratia^m 
ïufpicionem vocaviffet , peritè & Cj^llidè de- 
Vitabat. Nec diftioni minor quam fenfui Vis 
redditur: Taris enim civilis Romanorum for- 
mula eft LEX REGIA. 

CAP. XXXIII. " Cum Lucullus -r- (qui 
*^ alioqui per omnia laudabilis , & bello pe- 
« ne invidtes , pecunias EXPELLEBÀTUR 
^ cupidinc) bellum [Mithridaticum] adhuo 
*^ adminiftraret , Manilius Tribunuç plebis , 
^ femper venalis, & alienae Minifter PO- 
^< TENTIiE , iegen> tulit , ut bellum Mi- 
*< thridacicmu pcr Cn: Pompcium sdipini- 

'' lira- 
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^ ftrarctur "J {Esjfdkbatur] nibil bic fignir 
ficat (iïiquit Clarifl: Burm^nnus) niji qui in* 
ter finguùffia VéUiU duriffinum banc loçutionem 
rrftrat^ At ïïisi Jînmlam Velleiana non 
agQQfcp. Hujus Opificii , rationes reddane 
&ribaB & Librarii: atquc etiam, quod ad 
[È:(^lUbatur] , eo id habeo jiumero. Vel- . 
Idanum fcripfifle arbitror , 

" Bellp pcne invidas , pecuniae PEL- 
« UCEBATUR cupidine ^^ 

. I, c. Quenia vàfcrrimi Pontici Régis ar^"' 
tes ad pellkendum non valebaat^ Pecuni^ 
cuipido j^Uicebat. Verbum iinprimis etegans ; 
ciuque optimè reipondec To inviSlus. Sic 
M^ Ciciro. — Ea animum adclefcentis PKlr 
trKXJT ofïmbu.5 rébus ^ quibus Ula tstas ca^ 
& 0mri poteji. At verbum etiam , [Pô- 
TENTI:®J quamyis in vitii fufpicionem 
fm devocatum, ne minus medclâ caret, 
Rfi^ani enim fcriptores , juflum imperium 
PQTENTIAM ; injufimiy IMPOTENTJAM 
nominare folebant. Non igkar in culpa Ma^ 
niljus ^ quod ^aliène potentiœ , fed quod — *^ 
« aliénée Miaifter IMPOTENTli: "' — 
fuît: atque omnino fie kgendum eft. Liv: --t- 
transferêns initium culptf in Anmbolem IMPO^ 
TENTIMque sius fautorts, Etpoftea, Mauros 
^umidafque iMfOTENTl dominatu terret. 
Denioue VeUeiws nofter 1. 2. C 24. PO- 
TKNTJIÂ fm mnquçmM nut raro ad IMPO^ 

GAP. 
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CAP. XXXV. « Hic [M. Cato] genîtus 
** proavo M. Catone , principe iUo Pamili» 
•* rortiae , homb ' virtuti fimilHmus , & per 
•* omnia ingenio Dits quant bominibusproprior , 
*' qui nunquam re6lè fecit, ut fiicere vide- 
** retur, fed quia aliter facere non pote- 
« rat. Cuiqùe ID folum VISUM efta'atio- 
" nem habere QUOD HABERET JUSTI- 
•* TIAM; omnibus humanis VITIISimmu- 
** nis , femper fortunam in fua poteûate 
" habuit ".] Imago mentis haec Gatonia- 
.^jttae vTTêpIioKiHuçy ut volunt Critici , exaggera- 
^ItUr; Velleii, quidem, ab ingenio non ab- 
horrens , in laudando atque obtreûando 
femper nimii , ac tanquam prodigi. Sed 
longé hîc Cenfores falluntur fententiâ. Equi- 
dem nihil vident. In hac defcriptione ve* 
nuftas in eft minime^ vulgaris, ex relpeûu, 
(quem , inceptum , perfequitur Velleius) ad 
Stoicorum doftrinam nata. Nam obfervandum 
eft, Catonem Principem Stoicorum Romae 
fuifre , & quodam fato , fcholae huic t^feum 
addiftum confecratumque. Romanorunî^în- 
genia minime eranç ad colendas recondîtas 
& abftrufas difciplinas, aut aptata naturâ, 
aut ufu parata. Quum Graecia fub Pop; 
Romani Imperium ditionemque cecidiflet, 

Krimo ab omnibus malè audiebant Sophiftae. 
lemorias proditum eft, traftaviffe illos quàm 
illiberaliter noftri Catonis Progenitorem. Et 
cum tandem ad emoliendos mores fuos ad- 
dufti effent Romani , hi prant ultimi Grae- 
corum Artiôcum in quos ^fperis^bominibus 

pla* 


Juillet, Août et Septemb. 1736. 27^ 

placebat oculum conjicere benignum. Nunc 
etiam gracia apud Dominos inita ; illa gra- 
tia, Philofopniam ut elittiâtiorem luxurias 
fpeciem , in urbem , abhorrentem ab ifto 
graîcanico ingenio , quod homines ad juran- 
dum inverbo Magifrri, proclives reddidit, 
tantîxm-^valeret ad introducendam. Dogma- 
ta enîm difciplinarum , non ul vitae regu- 
lam, fed uti quoddam fupelledtilis genus, 
foliim in ufum Officinarum Dicmâi ducebant 
Romani. At bonus homo , M. Cato , omni 
joco procul, Zenonis dogmata, boni fide,,, 
çonduxit; & ex oppofito, eatenus evaflt,^^ 
ut voluerit Stoicorum Paradoxa in publica 
introducere Confilia. Animadverti (inquit 
Cicero in Paradoxis) fape Catonem cum in Se* 
natufententiam diceret^ tocos graves ex pbilofiy- 
pbiAtraStare j abborrentesàb boc ufu forenfi 6f 
pubUco. Quapropter idem Cicero, qui bene 
norat qua fub lege fuerat introduéta in ur- 
bem. Philofophia, Catonem ut inconcînnum 
hiSfEimem ridet ; Hac , Homo , (inquit in Or; 
pTir^Mur:) ingeniojijfmas M. Cato , Âutborïbus 
eruditiffimîs induQus arripuit ; neque difputandi 
caufâj ut magna pars , fed ita vivendi. Hoc fingu- 
larein Stoicorum dogmataftudium, ab omni- 
bus aliis Italis hominibus difcrevit Catonem. 
Quamobrem illius mentis Piûûra, in quâ nuUa 
Stoici extarcnt lineamenta, minimi effet pre- 
tii : Ut , è contrario , fi forte , ex umbrâ 
portici , in çifturam diffunderetur -Lux , exi* 
mia pulchritudine , ifto modo omni inter 
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Te parte confcntiente , fblendefceret totâ. 
Equidemque îca ires Se habet. VniverGt oris 
forma Stôicîs nî^eutîs effingitur. Hinc Cha- 
îaûeris venuftas; 

r 

I 

[ " Homo vîrtutis (îmillimfus, &, per om- 
* " hîa, îngenio Dîis quam hoftiîmbuî 
*^ propior " } 

Hoc, fimplicîter expofitura, puérile fît, 
& , fupra modum hyperbolîcum , gravîqoe 
ifomnino Hiftorico indîgnum. Sed fi inter* 
"pf etemur , uti ad Stoicâm Gloriationem re- 
ferens , limatiffîmam praç fe fert urfjànita- 
tem. Senecâm d<; Stoico fapiente differcn- 
tem audîto ^ Sapiens iUe cum Dus ex pa- 
ri vivit. Ep. 59* -— — Jupiter qm antecedh 
i^lrum bonumw diutius bonus effl, SAPIENS 
NIHILO SE MINORÎS jESTIMAT, M 
virîutes ejus fpatio hrevkre elauduntur. Ùeus 
non vincît fapientem FœticUate , edcmfi ^^fnm 
atate. non efi virtus major qua htÊwR'-^. 
73. Ferte fortiter , boc efi quo DEuM An* 
TÈCEDATIS, aie extra Mtientiam mkrum 
efi, vos fupra paîientiam. De prov. 

Iterum [" Qui nunquam reûè fecit ut 
'* facere videretur, fed quia aliterfe- 
•* cere non poterat*'] 

Hxc eftîlla perfefhi, abfolutaquevîrtus, 
quam Stoici in fapienti fuo gioriabantur; 

Doce- 
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Docebant enim , vîrCutem nihilo itiinus ap* 
tam & coûfentaneam fuifle ipenti quam Exer- 
citationem corpori : & cUTïr\ per habîtum , 
mens illam tcddidiflet ablolutam 3 nihilo 
ttiagiS tiim pofle hominem excidere virtu- 
te quant àmoulandi aut manducâtidî aélioflé 
âtqiie ùfii. Ex hoc pendet principîo , quod 
Sènêca în 50. Ep, dîcit , VIRTUTES 

receptje exirbnon possunt. 

Et quod Stoici omnes , cuiti , eandem cflè 
hominum ac Deorum virtutetti pronuncianr. 
Sic Pîocalu$ in Timœum ^"0/ î| Ar3 7%. y^, 

OpcMTwv étp^iiaçu Habes igituf magnifîcas has 
voces Velleianas ad feaam Stoicam relpec- 
tûs, ut dîximus, .caulS. AliîsEnim inlocii 
wbi îUuftrium defunftorum vitâ hominum 
eôîgies exprimere laborat Author , longe 
fecus de virtute humana videtur exiftimare ; 
cette multo moderatius Illum, & gravius 
eliQ^9[ùL Nempè fie , perfeaiflîmam Tib : 

Gx^cci virtutem depingit f^ir vita in- 

nôéeniiffifnu^ y ingenio fiorentijjtmus , propofito 
'fanEliJfimus , tantts d^î^ adomatus virtutibus ^ 
Manias perfeRa fif TMiurd {f induftrid MOR- 
TALI8 CONDITIO RECIPIT. 

Nunc demum> ratîone hujus Charac- 
teris perfpeftâ j réUqua pars, quam^ praVif- 
fîme exhibet Ms. , feicîle Emendan poteft. 

[ " Cùîquè ID folum ^''ISUM eft ratio* , 
^^ nétfi habefc QUOD HABERET lUSTI* 
^^ TIAKl''] H!c certèlatet ulcus. Syncerî 
ehîmfingtt» latin» Scriptores, cuttidc agen- 
ce 


::î \sa3aa It ^ oiiare icrlcatt ^AaScnr f afârii c m ;j 

-- r?nr le rc neâBR <^ J. Sed hic de re fer- 
■^ï rL .^uafficrâ. eciaiii Ji^ertt fafiitiam^ 
r:>iiiè :bTiar v' œsmni EEdimo minus 


., ., ,^ ;ccro* far Jnam obtmt' 
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t:/-^jjin- ^z:T:fcire paiîîc: Ija^am effet 
u>."t ^-"/wair Tuihiiai: Incos- Haut [^hrirri 
i..::::^-^ ^imr "csuasinir^ icdoma. eftprof^ic 
^ ;••::•. • uoiîT. errons. * in îiis , Trfhfl Ênrenio 
.^ ^tr^^ a«tr cT^otoirr ut Ckeroài 
•^•.^ ^:*T xyicnar* làtis 2tb aEs difai- 

.\ .u." -.iro oiiiiavaniE, quQd[^JLSTl- 

"* vT ^C'^iti ~? l^uirt VT5C5 cft rmànem 
•- ^ ^-^ :l1 .^iLESEREI JUS- 
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'^ :^ w2 p«Eîîate habuit"*] 

;^:: * iwœ Œplet Cbarac- 

- - - -• ^^'^^clœor. L Quia, 
^ *^ ^ >^ ^ • - .i --i:-i;ic ^ vicio bborac re- 

petit 
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petit enim, & perftîgidè cjuidem, tantum* 
modo priôris diâi fententiam Ibomo' vituti 
Jimillimus li II. Çuod ad dialefticen. praetnif- 
fa nempe' [ omnibus vitiis immunis ] viA con- 
clufîonis [fefnferfortunam in/uapoteflàte ba* 
buit^ minime m fe ampleûuntur. mnocen- 
ti çnim, fupya fortunae procellas in tu- 
to collocari , nihilo magis quam Reo Gonce- 
ditur. IIL Pèrpulchra ad Stoîcorurti Para- 
doxa allufio , au» , ut annotabam , efficît 
fingularem pidurae hujus elegantiam, hîc 
interrupta eft ; quo ( in conclufione , ubi 
confpectus totius argumenti confervari de-' 
bet,^ graphidis unitas violatur. Legamus 
igitur. 

*^ Omnibus humauis VOTIS îmmunis '• 

Sic enim vitîofa repetitio devitatur ; -— 
praemifla vim conclufionîs ampteâxintur ; 
■ ::; ■ u -Et datur aliufionî perdeganti integri- 
caé.. Hîc enim concînhus Author in men- 
te , fine dùbio habebat celeberrimam &oî* 
corum-AnA0ElAN* Audi ^ de homine voto* 
rum immuni , Senecam loquentem.— -*j^eke- 
ris quare virtus nuUo egeat7 prc^mtihus ganh 
det , non CONCUPISCIT ahfentia. Ép. 74. 

. 'AfP^^ris emttere b^nc Dei vocem : HJEC 

OMNIA MEASUNi. fie- fit, ut NIHIL 
eu PI AT, quia nioii eft extra cmnioi Debent 

L 7. a. -3. Magnis itaque curis.exmptus, 

& diftorquentibus men{em nibil SPERAi aut 
CUPlTy nec fe mittit in dubium,'JUo Cùnten* 

Tome Vil. iPart. II. T tus , 
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tus, ^ . nec iUum exiftimis parvo tjfe cantentutn . 
OMNI A ILLIUS SUNT. de ben: l. 7. c. 2. 
- — — Utique aniiniû.. ab onmibus exUrnis in fe 
fev(kC0fieULS ejl, fibT confidat ^ j^gaitdeat , fua 
fufpiciati fe€edatj quantum poîôfl ab aUenis.. 
Êf /« .fibi applicet , DAMNA NON SEN- 
TIAT,.ET1AM ADVERSA BENIGNE IN^ 
TERPREÏETUR. d^ tranq: An. c.ià.. îd. 
eft^ ", Omnibus humanis^tû immunis lem- 
•* per fartunam in fua. poteftate habuit-'*. 
CAP.; XXXV. ^' At Catilina nonfegnî- 
« us VOTA obiir gutm: SCËLERIS CO- 
'^ NÀNDI.'Conïilia mierac* Quippe fortiC 
" fimè dimicaûs,,' qucitiifpiritumfupplicio 
** debuerat , praelio reddidit " In Mlo* le- 
gitur [NOTA]; Non fugebat Criticos 
meiidumialicubi latitarC' In queftionem 
dant icitur, [nota ohiit'], & infaelicia ver- 
bsL mfiervbilmT' elagitant Legic Manutiùs 
[ Mmem ébiit 1 tScbegkius^j [ voîo obiit ] Adr 
aa;itil^i[7iu^..QOiit] : GmieriiSj [conata obik^: 
Boxbownius, [faîa abiit']: RenaTtès^ Ldpfiuf^ 
& Poûwarfwta obiit ' ;& in hac emendâtio- 
ne libentiffîmè ponquiéverunt Poftériôres 
omnes* -Plme cdtoftat tameo f NOTA obiit] 
ut in /Mfa,. extra odpàm eUe; quum inte» 
rim [SCEliERIS CONANDI ConJÎUa ]. ne. 
glctlà^ .ac^'.x]uahnii8 fœdè diftorta, etiam 
extra luffiicionem jâcent i-: cujus càufâ pul- 
^hertm^:- '■ im-éeçesiç ctivellitur membrum 
pofteriu»5^^c diftrahitur. Lego igitur; 
- ", */ ' ' ■*'. • ' 

<«î M\ Catiliaa non Sigmuî NOTA obîît, 

^^. quajQ 
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" quam SCELERATIUS GONDITA 
•* conlilia iniérat* " 

• ■* 

L e. nota confiHd.- Eitquifîtiflïmà, tic ^tatiif ^ 
antithefis, rationem Conjurationis , Ducif- 
que ingenium edocens. Ad hune fenfum 
T. Lipim & Horz Flaceus verbis [ùbire & 
condiia^ Mtuntur^ Liv : Quia duo ConfuUs 
OBI RE tôt fimul bella nequirent, Flac : Prœ- 
cordia CONDITA aperit liben i. e, conditd 
tonfiHîd' Ad conflruâionem quod attinet^ 
[QUAM] elegan ter conneûit duo comparât!-' 
va. Quint î Sitquejali^rior (tudiis QUAMdtî^ 
eior.Liv. Triumpbts clarior QUAM gratior fuit» 
CAP* X L V L •' Cum deinde immane* 
*^ res , vix multis yolumimbu^ explicaridais^ 
^^ C. Casfar il Gaïiia ageret; née conteti* 
*' tus piurimis ac feliciffimis vidloriis- iû* 
*^^ numerabilibufque caBfis.& captif homiint 
^.millibus, etiam in Britanniam tranljeciJP- 
,*^vfet excrcitum * alterum penè imperÎG^ 
*,îiirflro AC SUO qaaBrens Ôrbem'*] Quid 
"îfîiît Author verbis. [ alterum penè împerUf 
iiofiro^aâfuo'] prorfus ignoro. ilmperionof- 
fo ] Rômanum Impcrium ; [ acfuo ] Caefa' 
ris in Gallia j' vellem intelligere. £ Orbis é 
Ramano diverfus'] fecilis eft & explicàta lo* 
cutio: îmmôy ut mox tidemus^ fub hâ6 
imagine ^ ownés Romanî Scjriptote^ fïotî- 
tiam BritannisB nobis tradideruast/ Att^méfÔ 
(orbis a Caelàrisf dîvefrfusj oraCio erxcfâ' 
moduni fît abfona: atque abfui'd^* ScYîi^fer'ât 
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^^ Alterum penè, imperio noftro AC- 
CISUM , quaerens j^rbem. " 

Accurata Brîtanniae Topographîa. Sic apud 
Antiquos. nobis occurnt illa , pîfta. Clatéd. 
Noftro didu6ta Britannia mundo. Plrgi. Et 
pmitus toto . divifos Orbe Britannos. * Quki 
olim ( ut cxplicat Servius verba ) îuncta erat 
eontinenti Britannia. Et Caefar ipfe , -Britan* 
niam jam exploraturus , in literis ad Sena- 

tum iaftat- ALIUMfe ORBEM repmj- 

fi. Denique Julius Solinus Polyhiftor ver- 
ba Velleii modo non tranfcribit. — — Fifûs 
erat Orbis ora Gallid littoris. Niji Britannia 
infula non quolibet aynplitudine ^ nomenPENE 
ORBIS ALTERIUS merereiur. £ Accijïm^ 
ctiam optimè dénotât Infulam a Continen- 
ti, oui olim, fecundum veterum mentem, 
jundla illa fuerat ^ feparatam : nam [ad].îiï 
compofitione , eandem ut [ à^tXt^i ] apu^^ 
Grascos vim habet. ita [acdyîj undiqt^-ç^l 
fi ÂjxCpiMwroi, fignificat. '^'Tu. 

CAP. XL IX. « Alterius dûcis caufa 
*^ melior videbatur, alterius erat firmîor. 
^* Hic oQinia fpeciofa , illic valentia. Pom- 
^^ peium Sopatûs authoritas, Caefarem mili- 
** tum armavit fiducia, Confules Senatufque 
*^ cauflas , non Pompeio , fummam impcriî 
*^ deculerunt. Nihil reliftum a Cœfare, quod 
*^ fervandae pacis caiaffa tentari poffet : Nî- 
*' hil receptum a Pompeianîs. Cum alter 
^^ Cos. jufto effet ferocior ; Lentulus vero 
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^ falva rep. - falvus eff^non poflet ; M. au- 
*^ tem Cato moriendum ante quara uUam 
^ conditionem ci vis accîpiendamrelji: con* 
*^ tenderet; ** vir antiquus & gravis jPom- 
*^ peil partes laudaret magis , prudens fc- 
•^ qùeretur Caefaris ; & illa gloriofa^hagc 
" îerribiliora duceret"J In confeflb eft, 
VeUeîum viro hoc antiquo & gravi alium 
ûtiàm M. Catonem deiîgnare. At ,. quem 
Author volebat, nefcitur. Criticprum de 
hac re inquifitio irrita evafit. Ultimus ho- 
rum Cuperus (ut narrât clariff: Burmarf-* 
nus ) cenfebat , bœe verba iici^uw^iut Velleii 
conîinere , quafi dicat aliquis vir antiquus 6f 
gravis laudaret rna^is Pompeii partes , fed alius 
prudens rerum civtlium fequeretur Cafaris (fc, 
At tu Lecbor pro certo habe , virum anti»' 
quùm 6? gravem eundem effe ac virum pru' 
(kntem\ & illum, unumqucmpiam nomine 
deflgnatuffl. Primo Enim, mentis fuae de 
tSeâj^ublicae partibus fenfum proponit Hifto- 
rfcus^ poftea, fenfum Catonis. Putabimus, 
igitur, Authorem, ad illam, quâ de^fenfu 
fuo jam diflerucrat, Orationis partitiônem, 
inordinatum rediturum? Duo verba, mihi 
crede, delapfa funt. Author proculdubio 
fcripferat , 

« M. CICERO vir antiquus & gravis 
" Pompeii partes laudaret magis , 
*' prudens, fequeretur Casfaris; &illa 
« gloriofa, hœc TERRIBILIORA du- 
" çeret. '' 

T3 Sic 
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Sic enim cogîtab^t , fie de partibus opinai» 
batur .Cicero. Eô tendebat, id unicè âge* 
bat, ijb effet Refpublica propitia , Caefar illî 
non infeftus. Ut clarè ad Atticum liquet ex 
Epiftolis. NuncetiamTo terribUiora,qaodt^m 
gravatè ferçbant Critici , facilis fit explicar 
tionis. Perfuafiflîmum habeo, cum fcribe- 
rec Velleius hoc, in mentem venrre illi, 
Ciceronis, de Caèfare fermonem habentis, 

înfigniflîmaverba HOCTEPAE HOR^ 

RlalLI vigilantia^ celerîtate, diligenîia eft 
plénum. Ad Attic: l. 8. C- 9. Quomodo è 
contextu verba [ Af. Cicero'] elapfa excide^ 
bant 5 aperire poffem. Sic fç haberet res. 
[M. C.j hujuunodi in notis, \xt opinor, 
«iliquis XibfariUs fcripferat. Poftea alter 
venit , & in JMarcum Catonetn fl:olidè expU-» 
cât , ideoque ut verba vitiosè rçdundantia , 
àudaûèr delet, 

CAP. LU. ' ^' Illud notandum eft: 

" ut prîmum C. Caefar inclinatam vidit Pom» 
" peianorum aciem , neque prius neque an- 
^* tiquius quidquam habuit, quam IN O* 
^^ MNES partes ( militari & verbo 6? confuetu- 

" tudinè ÛTAR) dimitteret Sed mu* 

*^ nusmifericordiaecorrupitpertinacia, cum 
*^ libentiiis vitam viftor jam daret , quam 
^^ vifti acciperent '' Sic Ms: omnefque im- 
preflî libî-i. De hoc *Derbo militari in înqui- 
rendo miferè fe exercuerunt Critici. Hic 
divinat [partesy^ lUé, Idimitteref]; Tertius, 
toiam Ootfcnv [in omnes partes dimitteret î iftam 
effp diftipnem quâ dç m^uifitio eft initrufta. 

Ae 
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At omnes^ qui linguam latinam callentg 
intelligunt, Qartes] verbum effe civile, 
nequaquam pilitare. (i>faffiç verot(^,noû 
tantum non diûio fit militaris, fed riec.Vel* 
leiana , neve latina quidem. Reftat ut ver- 
bi vim [ dimitteret ] conquiramus. Hoc , cer- 
tè, principiô, judiciale fuit , & Fori prô* 
prium. Sic, dimittere- Creditores ex pecunia 

• dimittere debitorem dimitti debito 

&c. Poftea quidem ad Caftra erat accom- 

modatum. Ut Cicero , cum Popilio 

videretur uncan DIMITTERE legionem^ 
Catonis quoque Filium DIMISIT. Etli vero 
in confelTo fit [ dimitteret ] apud caftra in ufu 
fuiffe, Scriptori tamen hoc utenti verbo, 

5)raBcipuè in hiftorico opère , ubi res caftren- 
ès. potiflîmè defcribuntur , ad petendam ve- 
niam minime neceffe fuerit. Operœ enim 
eft notare , quum verbum tam proprium , 
&, fcientiae cujufdam neculiare fit, ut ne 
utimur ifto nifi de hâc icientia agentes , tum 
quidem , fi in hiftorico aut morali opère fit 
ufusy ifto Scriptor , veniâ imploratâ , intro- 
ducendun) eft. e. g, ùfurpare fi vellet Hi- 
ftoricus [Guttonarii'} pro [Tripediurii] ve- 
niam petere ob hanc hcentiam deberet. At 
veniam pro verbi milkaris ufu, in antiali- 
bus tamen triti atque ufitati , putîdum om» 
nino elTet poftulare : neque ullus Scriptor 
Romanus , quantum fcimus , vocis [ dimitte- 
re] ob ufum, veniam Leftoris unquam ro- 
gavit. Denique in his verbis [ in omnes par- 
tis dimitteret ] elegantias Velleii quam difli* 

T 4 milibus 
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jnilifaus , qui femper dilucidè ^ femper latî* 
Bè loquitur, ne p^çftigare poflumus fen- 
funijjiy rem de goâ'agituf, accommoda- 
tum. TLegamus igitur. 

" Utprimus C. Caefar mclînatara 'i?idit* 
^* Pompeianorum aciem, neque priu&ii©que„ 
** antiquius quicquam habuit quam; ®î- 
^* SOMNES Partes , militari & v^rbo & con- " 
«« fuetudineUTENS, dimitteret? ' 

Dtftum acutum , clarum & -elegans. *-r- Ad 
illud nempè celebratum [MILpS PARCE 
CIVIBUS] plané refpiciunt ImiHîarj c^ ver- 
lo'i; Sicut, Cfffaris ad clementiam latè ac- 
ceptam [f^ confiktudinel. De quâ Caefar 
iple in Ep: ad Oppium 6r Cornelium apud Ci- 
cer. Ep* 8* i 9. ûrf Attic: hujufmodi loquitur. 
— ^ — Cm Magium Pompeii PrœfeStum depre* 
bendi , fciUçet MEO INSTITUTO USUS 
SUM, (^ eumjîatim MISSUM FECLEtim 

in de bel. gai. 1. 2. qms Cœfar , iri fkh 

feros ac fupplias USUS MISERJCOR^^^ 
vider etur diligentiffimè confervavit. Iteruwx^é 

ad bœc Cœfar refpondit , fe magis CON- 

SUETUDINE SUA qrnrn merith eorrnn Ci- 
vitatem confervaturum. 

Infuper diftum ineptum atque abfonum 
[IN OMNES partes dimitteret) literâ folâ 
additâ , féliciter tranfit in fenfum , qui Cae- 
/aris inimicorum inquietos c^quifitè depin- 
gîtaiiimos. Quorum, ut dicit Author, mu- 
nus mifericordia corrupit PERTINACIA. 
Cum libentius vitam viStor jam daret quam 
viSti àccipmnt: quamque pertinaciam ite- 

rum 
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fum refpexit Velleius c. 56. Neque illi 

îanîQ virOj (^Jam cimenter omnibus vi^oriis 
fuis ufo , plus quinqtie ^ mnfium princÈiaHs 
QUI ES contîgit. 

^CAR'LXI. « TORPEBAToppreflado. 
^' minatione Antonii Civitas. Indignatio & 
" d6îor_omnibus , vis ad reûftendum nuUi 
*' aderat, " J^on cecidit in hanc fententiam 
Çravitatis fufpîcio; quamvis manifeftè ab- 
lurdam. .(^uid ehimmagis? Omnes doloris 
indignationifiSue depingit plenos, & etiam 
lethargo quoâam , eodem tempore, oppref* 
flbs. Tantundem enim notant [torpebat Ci- 
vitas'}. At eandem civitatem, ôclentientem , 
& fenfu doloris carentem*, codem tempore, 
non.poteft fieri. Miniitia permutatio fen- 
fum atgue integritatem narrationi reddat. 

« TORQUEBATUR oppreiTa dominatio- 
^^ né Antonii Civitas; indignatio & dolor 
'^ ^çiftinibus &c. " Sic enim Tullius — Qui 
ifiT^OLORE ejl, TORQUETUR. de Fm: 
Ete^veràj miferorum hominum, in cru- 
ci atum datorum , comités funt aflîdui dolor 
& _indignatià. [Torquebatur'] in contrafta 

Mforum fcriptura, hujufmodi [torquebaf] 
notatur. Hinc Librariorum erratum. 

CAP. XC. " Sepultis, ut prœdiximus, 
*' bellis civilibus, coalefcentibufque reip: 
« membris ET CORAM ALIERO, quae 
'^ tam^ longa annorum feries laceraverat; 
^^ Dalmatia 220. annos rebellis &c, " Ex- 
liibet haec bruta Ms. Ac etiam , poft exant- 
lat08 Criticorum labores , editiones optimae 

Tj ■ cep 
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f'ff coram altero'} cantum ad edendum va« 
eant: fenfagi qips vi^ prsbec commodio* 
renjjj^Legam, ':-. 

** S«)ultis 5 utprasdîximus , beEÛs cîvî- 

*' liDus çoalefcentibusque reip::tnem- 

. « bris , C CORPORE JAM ALîTOHE, ) 

** quae tam longa annorum ferles îa- 

•^ ceraverat &c. " ; 

Optima temporum, ab œtate bellorum 
civiiium advementium 5 defcriptia: imperii 
enim Romairi PronviciaB, quas hfc nominat 
membra reip.^ Corporis incuriam, ataxiâ la- 
borantis , & per lâtrociriia Principum par* 
tium, expilationefque, funditus erant dit 
cerptae ac dilaceratae. At fedatis jam civilis 
infaniœ fluftibus, atque omnit^^ * fub . uuo 
capite redaûis, Provinciae, Membra >ëiç:, 
Corpori conglutinat» erant imperatôgo. 
Hanc rerum conditionem hujafmodi ' .^I»- 

fuit Hiftorîcus coalefcmtibus jeip^' mS^* 

hris^ corpore jam altore. —. (làrx/^i^a^^ a 

variis corporis humani habitudinibus duc- 
ta, pulcherrima. Sic etiam M. Cicero or- 
bis naturalis fimiliter âtque Velleiûs orbis 

Romani , ftatum defignat Omnium au- 

Um rerum , qua naturâ adminiftrantur fimna," 
lor (ffator & parens , (f ita dicam atque educatùr 
6? ALT OR ejl Mundm\ omniaque Jicut 
MEMBRA (Spartes fuas NUTRICATUR 
6f CONTINET. de nat: deor. l 2. 

CAP XCI. —- — « Rufus Egnatius , per 

^^ cm- 
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*^ omnia Giadiatori, quam Senatorî pro- 

^* prior « cum effet OMNI flagitiarum 

*^ fcelerumque confdeiîtiU merl<|s ; ^ec 
•^ meliQ^ illi res familiaris quam mens " fo* 
*^ ret;' adgregatisfimillimîs ubi, interimere 
«^ Çasfgx,em ftatuit/'] Clatiff: Heinfio & Bur^ 
maéiio 5 ' kœc leftio plané difplicet; atque 
mérité. Quid fenim vellet dicere [omni conf* 
nientia ] ? Lègam igitur , 

' «^ ONESE flagitiorum , fçelerumque 
^ confeièntia merfus " 

Luxûriae, impuritatîs acçiue imtemperan- 
tias vitîa, Flagitium nominant latini, Sic 
illos i Flagitiofos nuncupat , qui manu , ven^ 
ttSy pene^^hona patria laceraverant , Crifpus 
in Itiftoria,: Cumque igitur adinopiam du- 
cui^ haec crimina 5 perbene fit tradufta lo- 
cdfcip metaphorica [^ONERE flagitiorum 
w^^]. Scelus autem , crimen notât quod 
- fl'^jkiî malignîtatem , juïiûam facinori , quod 
vi & màlitiâ; perpetratur, in fe habet. , Er- 
go dicïtur elegàntîffime [confeièntia fcelerum') 

Diftum, ut videtur a Saluftio mutua- 

tum. Sic enim Crifpus de confimili viro S. 

Catilinâ " Animusferox, inopia reifa- 

" wfKûw&CONSCIENTIA SCELERUM." 
Nofter enim [ONERE flagitiorum] idem 
quod Cril\)US inopia rei familiaris , in- 
nuit. Hoc nempe tenebatur onere Rufus 
Egnatius, Catilinas fimillimus. At Author 
îpie fuam fancit leftionem j & digitum, ut 
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ita dicam , fequéntibus , ac emetidadoneul 
noftram, intendit verbis — nec meUor 
illiéà^ familtaris quatn mens far et, Unde li- 

2uef, rem familiarem ^ ONERI; mentem^ 
;ONSCIÉNTI^ refonare. 
CAP. ex. " Rumpit, interdum MO- 
55 R A T U R , prdpofita hominum fdrtuna " 
Tentât hac defenuone Velleîus Tyberium 
culpâ liberare , cum Rebellio univerfae Pan- 
roniae, praeter opinionenïj'improvisô huic 
accidillet. Sed quid defenfionis ? Cave ne 
■" ciredas , Ledor , Authorem tam abfurdè He- 
' roi fuo pattrocinari ; aut tam inconcinnam, 
tam nugatoriam fententiam proferre poffe. 
Pro certo habe ^ fie fcripfiflç Velleium , 

« Rumpit interdum MATURATA pro- 
** pofita hominum fortuna. " 

Innuerat enim Hiftoricus; verbis, lpr<B- 
paraferai jam hiberna Cœfar "ad Danuhium &c. ] 
confilia Cgefaris in Germanos jam maturari^ 
quum univerfa Pannonia, ex conflituto, 
arma corripuerat, Apta & idonea excufa- 
tio, reconditâ exquifitâque fententiâ invo- 
luta. Vocem habes apud T. Livmm — T. 
Qumtium Confulem faEtum fortitumque Provin- 
ctam Macedoniam MATURATO itinerejam 

Corcyram trajecijfe eam rem ejjeratiy 

quœ MATURATA dilatavenon tam magni 
momenti adfummam rem populi romani ejfe. 
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ARTICLE I I L 

Cafés in Midwifry, Written by thellte 
Mr. William Giffard, Surgeon and 
Man-midwife , revifd and publifd by 
Edward Hody , M- D. and fellow of 
the Royal-Society. London: printend 
for B. Motte 1734... c'eft à dire, 
Obfervations fur la grojjejfe & taccou^ 
chement des femmes , par feu Mr. GuillaU" 
me Giffard^ Chirurgien 8^ Accoucheur; 
repues ^ publiées par Mr. Hody , Doc- 
teur en Médecine ^ membre de la So- 
ciété Royale à Londres , 1734. in 4. 
pp. jr2o. 

NOus ne faurîons donner à nos lefteurs 
une idée plus jufte ni plus précifc du 
livre dont il s'agift & de fon Auteur , qu'en 
copiant le jugement que Mr. Hody en por- 
te dans l'Epiftre dedicatoire addreffée à Mr. 
Hollins Médecin de fa Majefté Britannique. 
Feu Mr. GifFard , dit-il , étoit un homme 
franc & naturel, & ce caràftere fe fai- 
foit remarquer dans toutes fa conduite; 
& il a paru dans des occafîons délicates 
5, que fon Jugement étoit falide & qu'il ne 
3, fe laiflbit pas prévenir. Son adrefle & fon 
„ expérience dans fa profeflîon, & fur 
, j tout fa charité envers les pauvres , à qui 
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j, il étoit toujours preftde donner fes foins, 
,, lui avoient aquis longjems avant fa mort 
„ reftime & f amitié de tous ceux qui le 
„ j|«noiflbient. j 

,^our fes> Oblervatîoïis , ^ïes font é- 
5, cri ttes dans le même gouft que celles du 
,, fumeux Mr. Mauriceau. Il nous a don- 
5. né cÉàns ce recueil les relations e^aéies 
,, & fidelles de deux cent vingt & cinq ac- 
5, couchements , dont un graw pombre é- 
j, toient très dangereux & trè*^ difficiles. 
5, J'aurois fouhaitté que le ftile de notre 
,5 Auteur euft été plus correû ; mais il en 
„ eft dt livres comme des hommes , on 
^5 doit principalement faire attention à Tu* 
3, tilité dont ils font au genre humain ; & 
5, pour affurei que ceux qui liront ces ob- 
,5 fer varions en vue d'en profitter pour la 
3, pratique des accouchements , ne croiront 
3, oa^ avoir mal employé leur temps. 

On peut envifager ce recueil d*obferva- 
tions tous deux faces difFerentes ; ceux qui 
s'attachent a la pratique des accouchements, 
y trouveront des exemples inftriïftifs de 
rapplication d'une méthode^ connue d'ail- 
leurs à la vérité , & fur tout par rexellent 
traité de Mr. Mauriceau . mais dont la va- 
riété infinie des Cas qui le pr-efeiitent rend 
fouvent Tufage très difficile. Ainfi à cet é* 
gard cet ouvrage doit eftre très utile aux 
praticiens , & il feroit à fouhaitter qu'une 
bonne traduftion mift plus de perfonnes en 
état de rétudier & de le coxirulter; Il n'eft 
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pas poflîble d*y fuppleer par un extrait, 
quelque détaillé qu'il fûft ; mais fi l'on cher- 
che dans cet ouvrage des faits qui interef- 
fent tous l^s Phyficiens en gênerai 5 onjlpuc 
en choififfaiii quelques uns des plus cutoux 
de ces faits , latisfaire en quelque manière 
la curiofité de ceux qui ne peuvent pas con- 
fulter le livre même. Le cas CLVIL eft de 
ce genre; nous en donnerons le précis 
d'autant plus volontiers qu'il a beaucoup 
de rapport avec le cas que Mr. Littre a 

Î)ublië dans les Mémoires de l'Académie des 
ciences de l'année 1702. , avec cette dif- 
férence que dans celui quer^pp.vrte Mr. 
Giflard, la femme fut bien pluftot à la 
vérité, mais bien plus malheureufement 
délivrée que dans l'autre. 

Mr. Giffard fut appelle en îy^. chez 
une femme , qui croyoit s'eftre bîeîiée trois 
mois auparavant, & qui avoit eu tous lea 
fymptomes d'une faune couche. Cependant 
peu de temps après elle fentit ciiflinfte- 
ment remuer fon enfant , & fon ventre con- 
tinua à groflîr , enforte qu'il n'y ayoit au- 
cun doute qu'elle ne fuft enceinte* Il la 
trouva dans les douleurs qui précèdent l'en- 
fantement : mais lors qu'il voulut exami* 
ner fi l'orifice interne de la matrice corn- 
mençoit à s'ouvrir , il rencontra une tumeur 
qui remplifibit & dilatoit le Vagin d'une 
manière extraordinaire : Il crue que c'étoic 
la matrice qui étoit defcendue: cette tu- 
meur s'étendgjc en arrière & prefibic le 

reStum 
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re£lum & le col de la Veflîe ; enforte que 
les excréments & Turine ne paflbient qu'a- 
vec .difficulté. II chiercha inutilement To- 
ri^jÉânterne de la matrice dans la fituation 
oii a eft d'ordinaire, mais enfin il le fentit 
deux doits au deflus de l'Os Pubis. On ver- 
ra dans la fuitte la caufe de cette fituation. 
Mr. Giffard ordonna les remèdes ordinai- 
res en pareil cas ; cependant la femme rcf* 
ta en cet état de foufFrances depuis le 3. 
jufques au vingt du mois, & elle s'apper- 
çut quelques jours avant le 20. qu'il étoit 
forti par VAnus de l'eau teinte de fang; 
c'étoiend véritablement les Eaux du fœtus ; 
mais on n'avoic garde de s'en douter alors. 
Le vingt au matin notre Auteur fut appelé 
une féconde fois , & d'abord la fage rem* 
me lui dift qu'un fœtus avoit été poufle 
par VAnus ; & en effet il trouva le cordon 
umbilical qui pendoit hors de cette partie ; 
En le fuivant il pouffa fes doits environ juf- 
ques à trois pouces en dedans , oii il ren- 
contra une ouverture, qui, à ce qu'il ju- 
f;ea alors , communiquoit du Rectum dans 
a matrice; elle^toit affez large pour ad- 
mettre trois ou quatre doits ; oi le cordon 
paffant parla, il ne doutt^» pas que le fœ- 
tus n'eufl fuivi le môme cHèriîn; il tafcha 
de détacher l'arriéré faix , ^ quv. y il ne put 
reuffir- .ue très împarfaittemènt , & fut 
cnfîn-bbligé d'en laifler la meilleure par- 
tie. Cette femme ayant perdu beaucoup de 
fang dàillé par VAnwsy mourut enfin (ix 

jours 


Juillet Août et Septemb. 1735. 299 

jouts après cet accouchement , fi Ton pput 
l'apeler ainfi ; on trouva pat l'ouverture 
du Cadavre les dîfpoficions fuivant^ 

Le Vagiii, la Matrice , les ligamentsTOnds, 
rOvaire, la Trompe de Fallope & le 
ligament large , de même que les vaifleaux 
Spermatiques & Hypogaftriques du coflé 
gauche , étoient dans leur état naturel ; 
du coflé droit le pavillon de la Trom- 
pe de Fallope s'ouvroit dans un fec , 
dont on va parler , & y étoit fortement?^ at- 
taché ; rOvaif e de ce collé & le ligament 
large étoient dilatés & formojgnt un fac de 
figure irreguliere , qui s'étendbit derrière 
la matrice, a la partie pofterieure de la quel- 
le il étoit attaché , &c pafTant plus avant 
vers le coflé gauche il s'alloit joindre à cet- 
' te partie du Colon qui fe termine dans le 
Recium , & au Reëtum même : on trouva 
dans ce fac une partie de l'arriére faix , & 
les refies des membranes ; & outre l'ouver- 
ture qui communiquoit avec la Trompe de 
Fallope, il y en avoit une autre d^environ 
quatre pouces de diamètre, qui perçoit le 
Rectum vers le milieu de la longueur : la 
partie de TUretre du collé droit, qui é- 
toit entre rO':dre'& le Rein , écoit dilatée, 
de même -, îà partie du Reàum mi étok 
entre la ^-unde ouverture & le ^n; la 
dilatation de l'un & de l'autre avO*. été 
caufée pas l'obftacle qui empefchoit qu'ils 
ne fe vuidalTent facilement, nous efperons 
que nos Leûeurs verront icv avec plaifîr 
Tmif Fil. Part. U. 'V la 
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C. L'Ovaire dumême.cfoflè^!:' 
p. Les ligaments/ rcds. -'S^-^'^l 
E. Le Vagin ouyert .d?iï^Srar' 

gueur. 
, F. La- partie du Colon qui fe toi 

le ReStum. 
G. Le Redtum continué jufques 

fous le Vagin. 
H. La Trompe de Fallope^ 

dont le Pavillon #cmvre 
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la.planthe qui -à'^é publiée daîîs le livre 
même, & qiia;;^ grayé^fur les dcffeins 

Jqiii Arent '4fcît^45ar ^ordfé de la Société 
Roylfe, lors/^U'oaffiii.fîft voif'uû Cas û 
. ifingulier, '^ t;:l ^ • v;^ ' 

^o- I iiZ' I-.ç^^. 'niontie là Matrice 
li^ < Ifac y pla^*d^#eçé^ èîte ^ & une 
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A.'*La\^ice-^'^^ 

B. : La rrfepê -^e Fall^pe dii coft^ gan- 

C L'Ovaire du même' ebfté:.-. 
• D. Lès ligaments; rc«ds. v^ .v >: 
Ê. Le Vagin ouvert darii^ttouté..:» loa* 
gueur. • I 

, F. La: partie du Colon qui fe tcrmifte^s 
le Reàum, - f..^:.' 

G. Le Redtum continué jufques ^:V'}lm 

fous le Vagin. '-' „ '- 'V 

H. La Trompe de Fallopedû^C^ai ur, 
dont le Pavillon $^vre ânh ^e f 
qui fe forme de rOvaire,.;, .V* 
ïi L Le Sac qui s'étend derrierfc ïa Mî 
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B. Le. Sac attaché, à Tlnteftin; | 

-C, L'ouverture daSac dans le ReGtu 
!D;- LeirTlicnit)r^3j(lquewron trouva 

E. .Lt>Yagîn tam^é -vers la ^hrjjittei. 

L'Auteur. Mft, en aflufant que le fi 
était ;bfen foVmé'V mais fore émacié, & 
■briipfe^i "car il y avoU quelque temps 

:oîtlThort.- 

Si miftoîrç. du C lrX.X XV is , d6% 
lK)us âllojai donner lé précis, pas tput' 
â fait "fi firiguliere que la'prc-. lente, elleî 
peut çn reconçfenfe diriger les Accouche irs 
^ Ids Médecins dans* des occafions f^m-* 
blables. ^ >^*' ^. ^ I 

iL'Aift^iÏT' fv^ r^rsfy^^^ ^-^ lez uiîe dame vtu- 
yé d^u|i qu; qui fe croioît grof- 

J^y-&:'<qtti''avoiL act «' -ment ^meferte très 
ç^nfiderable : y crut 2. ^marquer qt^e fa grof- 
jMîe étoit imaginaire*, & que cette perte 
\moit dcïs- accès périodiques ;àinfi il ordom 
M le Quinquina à la~rnalade, dont il pa- 
rut qu'elle fe trouva mieux d'abord: n^is 
quirize jours après elle fut prife de dpur 
leurs violentes , qui durèrent plufieur^héu- 
tesisived uiie perte qui ii'étoit pas cônfide- 
i-ablc, Lorfque Mr. Gîffard fe rendit auprès 
d'ifeij^lJa fage-fermme lui fift voir une irkû 
ie*grmre comme les deux poings, qu'elle 
VQnoit fl(^ tirer du corps de la malade; el-' 
le'l'ayifrtît en même tems qu^elle ènffeiftcwtv 
une a^ure dans le paffage', giais quelle n'o-* 

' V i : '• fôiii 
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foit la tirer: Il lui enfeigna comment 
falloit s'y prendre , & en fuivant fes dii 
lions la fage-femme tira une 'Ifiaffe 
grolle que la première ; aulBcoft- les 
leurs ce la perte ceflerent , & rAccouchf 
trouva que Torifice intérieur étoit rem( 
té & refermé. Ces mafles étoient cora] 
fées de plufieurs hydatides de diffej-i 
grandeurs, jointes enfcmble par une.i 
ftmce charnue & lafche , enforte qu'ej 
reflembIoî**nt à des grappes de raifin, d( 
quelques /. lins étoient gros comme 
noix & d'au res beaucoup plus petits. 

Voila tout ce que Mr. GifFard nous 
prend de ce Cas ; mais le Dr. Hody , 
cette Dtime confulta ^^puis , nous en doi 
la fuitte dans une df ' ' '^a'il a joint 
la firx de l'Ouvrage \me de| 

qu'elle eut ét*^. dehv*. ue cesL..4uets d^ 
datidcs fut fujette jul^^^s à ta mort , 
arriva environ un an après, à des pei 
fréquentées , qui duroient un jour ou dei 
& elle n'etoic jamais fans un écoulemi 
quelquefois plus quelquesfois moins me 
de fang ; elle ne fe plaignoit d'aucun au- 
tre mal , excepté d'une pcfanteur dans les 
parties baffes : Enfin dix jours avant fa mort 
elle rendit une fubftàhce charnue très-pe- 
tite ; & depuis ce temps-là elle fentit de 
grandes douleurs dans le ventre , & elle 
mourut enfin de la fièvre & de la Gangre- 
ne dans la Matrice. 

En ouvrant le Corps on trouva la Ma- 

tri- 
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trîce telle quelle eft reprenfentée dans la, 
figure. 

A. L'Arrîere-faîx attaché à la furface in-i) 

terne de la matrice, à laquelle iV 
étoit fi étroitement uni, qu'il étoit^ 
devenu, pour ainfi dire, un feur&. 
même corps. 

B. Efpace entre l'arriere-faix & la Ma- 

trice, après qu'il en eut été réparé*" "^ 
avec un couteau. 

C. Le corps de la matrice ouvert. 

D. Les Trompes de Fallopes. 

E. L'extrémité de la Trompe de Fallopc 

ouverte. 

F. Les Ovaires. 

G. Partie des ligaments larges, 
H. Partie des ligaments ronds, 

ï. Partie de Tarriere-faix qui étoit den-, 
telée , & qui étoit pofée fur Torifice 
de la Matrice. 

K. L'Qrifipe de la matrice coupé & ou- 
vert. 

L. Partie du Vagin coupée & ouverte. 


Oh a tout lieu de croire que fi -Mr. G«^ j 
fard ne s'étoit pas imaginé, peut-être a^ [ 


il auroit prévenu les luittes facheufes que 
caufa la rétention de l'arriere-faix dans la 
Matrice,. 

V3 ART. 
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ARTICLE IV. 

The SUPREME AND INFERIOUR ElaHIM:, 

A fennon preacted before the Corporation 
of Briflol , and the l^ord - Chief- Jujlice 
llardwicke, at the May or s C^pel\ on 
^unday the i6'* of AngUjl. Ï73fi bemg 
the Day before the Ajfîzes. By A, S, Cat- 
coTT , L. L. B. late feflûw of St. Jûbris. 
Collège in Oxford , and Màïler of the 
Gr'atnmàtical Sc'hool in BriftoL horidm. 
Printed by IL ïVoodfall, at Elzevier'^ 
Head y withont Temple Bâr, 1756. Ceft^ 
à-dire , • Les Elahim [ bu les Dieux ] 

SURPREMES ET INFERIEURS, . Setnion 

'prononcé devant le Corps de la Bourgèoijie 
de Briflol âf le LoYd'Cbef'^de^Juftice 
Hardwicke ^ dans la Chapelle du Maires 
le Dimanche 16. d'Août 173^. veille du 
jour des AJJîzes. Par Alexandre Stopford 
Catcott , Bachelier ès-loix , cy-de^ant 

^Membre du Collège de St. ^ean à 'Oxford , . 
Maître [ à prefent ^/de l'Ecole de - 

. Grammaire à Briflol. Jmprimé à Lon^ 
dres , chez. H, IFoodfall^ à la tête-d'£/- " 
^evicr ^ptoc\\(t Temple bar.'i'/^ô. Grand 
in quarto. Pages ^S- aVec une Epîtffe 
^édicatoire Sç un Avertiflement. 
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J*AI dit, vous êtes DIEUX. Ce font ces 
paroles du Pf. LXXXII. vs. 6. Ique Mr. 
Catcott a prifes pour Texte du Dif* 
cours qui vient d'être annoncé fou:j le tître 
de&fwo»; mais qui eft plutôt, comme il 
rinfinue lui même , une Difertation Critico- 
tbéùhgiaue fur le mot de Dieux y un ouvra* 
ge d'ailleurs par la publication duquel il 
compte avoir rendu ferttce § la Caufe du Cbrif- 
tianîjm$j & défendu V Article fondamental de 
toute Religion révélée ^ ainfi qu'il en parle lui 
même dans l'Epître dédicatoire. Ajoutez 
que c'eft une rièçe dans un goût prefquc 
tout nouveau [ou dumoins fort peu com- 
mun en Angleterre , )ii les explications 
Cocetien,nes de l'Ecriture font à peine connues 
malgré le voifinage de la Hollande, & oli 
Ton ne fe feroit peut-être jamais imaginé 
que des explications approchantes dé cel- 
les -là duflent trouver de zèlçz partifans , 
furtout parmi les Défenfeurs de la Religion , 
gui jufqu'à préfent ne paroiffent pas avoir 
eu Tefprit tourné aux Allégories , ni aux 
fubtilitez Rabbinefques ; foit qu'ils ne fuf- 
fent pas nez pour cela , foit qu'il n*y en- 
tendfffent rien , foit qu'ils aimaffent mieux 
facrifier l'avantage qu ils en auroient pu tir 
Ter, que de défendre la bonne Caufe par 
des moyens ^ui réjouïffent les Avocats de^ 
la mauvaife. Quoiqu'il en foit Mr. Catcott 
eft fort amoureux de certains principes & 
dç certaines découvertes , qui véritablement 

y 4 ne 
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ne reviennent pas tout-à-fait au Cocceïa- 
nifme, mais qui en forment comme une. 
nouvelle efpècc. Feu Mr. de Joncourt , Au- 
teur des Entretiens fur ks différentes méthodes 
des Cocceïens & des l^oëtiens f , & qui croyoit 
férieufement pouvoir rire aux dépens du 
Cocceïanifme t , difoit que c'étoit un bon- 
heur que Cocceïus ne nit pas né Gafcon ; 
parce que le Cocceïanifme dans une imagi- 
nation Gafcone auroit été pouffé bien plus 
loin & avec bien plus d'efprit, & qu'alors 
par la fubtilité de la contagion tout auroit 
été perdu. Ceat qui là-deflus font d*hu* 
meur à s'intérefler pour ou contre, feront 
bien aifes de voir aujourd'hui un échantil- 
lon (ïun Cocceiamfim à VAn^oife. On peut 
appel 1er ainli la nouvelle fience que Mr. 
Catcott nous étale , & qu'il étale de plus 
avec une noble fierté qui ne reflemble pas 
mal à celle que Mr. de Joncourt pen- 
foit remarquer dans les Cocceïens comme 
un de leurs caraftères diftinûifs *. Au refte 
la nouvelle fience de Mr, Catcott n'efl pas 
abfolument la fienne, & il ne prétend point 
en être l'Inventeur ; c'eft celle .de Mr. 
Hutchinson: la même dont on a don- 
né quelque idée , il n'y a pas longtems, 
dans l'Extrait de l'ouvrage intitulé, Leu 

îre 

f Imprimez à Amfterdam chez Zacbarîe Châtelain 
le fils, en 1707. 

4: Voyez fon EntretUn I. p. 3i> 32, 
: ♦ Ihid. p. zp - } I • 
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tre à im Evêque touchant quelques découvertes 
importantes dans la Pbilofopbie & dans la Théo- 
logie -[. Bien des gens, peu prévenus pour 
1! Auteur des découvertes importantes ^ av oient 
prédit qu'elles ne feroient pas fortune: Et - 
la Lettre fur ces découvertes ne leur a pas 

Î procuré jufqu'à préfent un fucccs affez bril- 
ant pour démentir la prédiÛion : Il femble 
cependant que depuis quelque tems elles 
commencent à prendre faveur: Aumoins fe 
trouve-t-il quelques Théologiens à qui il 
ne tiendra pas qu'elles n'ayent la vogue : ] 
Mr. Catcott en fon particulier nous décla- 
re dans fon Avertiffement qu'il regarde Mr, 
Hutchinfon comme un Homme & comme 
un Auteur que jufqu'au jour de fa mort il 
bénira Dieu d'avoir connu; que c'eft de 
lui qu'il a parlé dans le fermon même com- 
me du premier qui ait bien entendu le Texte 
Hébreu depuis que l'Infpiration à celTé; 
que c'eft lui enfin qu'il a repréfenté. dès 
rExorde comme un Perfonnage que Dieu à 
fufcité exprès dans ces tems fâcheux pour 
rétablir la véritahie connoiflance de la Lan- 
gue 

f Voy. Biblîot: Brîttan. T. VLpp. 236-264.. ou 
Art. II. de k Seconde Partie: & notez que YAvl' 
tcur des découvertes y eft mal nommé" Hutchefon, 
Son nom eft Hutchinfon ; mais qu'il faut bien (k 
garder de confondre avec un autre Auteur du mê- 
me nom, dont il eft parlé dans le même volume. 
jdrt. VIL Celui-ci cft homme dTglife & demeure 
à Oxford. L'autre , dont il s'agit à préfent, cft 
Laïque & demeure à Londres. 
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gue Hébraïque ; pour vanger ainfi la Religm 
ri'véléey qui faute d'un pareil fecour$j/m- 
bloit abandonner la piace aux^ affauts de fis 
Ennemis \ & poutla vanger d'utié manière 
fi triomphante que déformais toute leur rage 
B* toutes leurs rufes ne feront que blanchir. 
Ce n'eftpas d'aujourd^hui, ajoute-t-il dans le 
même Exorde, que j'ai penfé de la force; 
fi je me fuis tu^ c^eft en partie parce que 
j'aurois voulu trouver des compagnons 
d'œuvre dans la propagation- de cette icien- 
ce, & en partie auflî parce que Je crai* 
gnois qu'on ne me reprochât une affeStation 
de paroître plus fage & plus favant que mes 
Frères. . . . Mais puif que bs .autres fetmfmt y 
il faut enfin que je parle. Cette introduaion , 
dit-il enfuite , qui en apparence ejl étrangère 
à mon Texte , étoit nécejfaire dans le fonds: ô* 
on s'en appercevra avant que je finijfe. Tout 
cela eft d'un Orateur adroit: Il n'y a par* 
fonne qui après un pareil Début ;îe s'atçên- 
de à un Sermon oU le Prédicateur va , non^ 
feulement travailler pour la Caufe du Chri^ 
tianifme & de la Religion révélée, mais fe 
fignaler pour elle par un coup .d'éiclat & 
de la dernière importance. 

Il convient, àrla vérité, vers la fin 'de 
fon Sermon, que les Miracles opérez cii 
faveur de la Religion Chrétienne, en four- 
niflent uae preuve fitffifante.i nmis à ^ui ? 
à des perfinne^ y (Mt il j^Mbm dçipféjugfi^f. Or 

t Page 33. 
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les pr^jugei qui leur Tendent la preuve in- 
fufRf^intrie font connus: Impoffibilitépréten-. 
idue dans la nature même des miracles ; 
Défaut prétendu d'authen tièîté daïis rHiftoi- 
ïe qui les Tapporte : Abfurdité prétendue . 
datis la Doârine à rétabliffement delaquel^; 
le Dieu doit les avoir deîlinez : Voila én- 
gros toi|s les préjugez: que Mr. Catcott. 

feut avoir eu en vue : Et qui fait? peut- 
tre ces préjugez^ne fe font ils mamtenus 
jùfqu'à préfent que faute d'évidence & dé 
force dans tout ce qu'on a coutume de di-- 
re pour les difîîper: Né ferâ-ce pas beau- 
coup s'ils s'évanôuïlTent déformais à îéclat 
des nouvelles lûmiefrès que Tvîr. ' Catcott 
coihnïence à répandre dans le Monde? 
Voyons- ce qui en eft: & toôùr cet effet 
donnons un précis de fa Dilïertatio^n fur 'le' 
mot de Dieux, auffi fidellèment qu'il nous 
fer^poffîble : ce qui foit dit néanmoins fans 
^j^^dice des droits d'une honnête liberté : 
<Sar on voudra bien nous permettre de ne 
pas rendre avec une fidélité trop ' fer upu- 
leufe dans cette éfpècfe de copie , ' jiiifqu'au 
manque' d'ordre & de clarté que nous avoné 
cru appercevoir quelquefois daitts Toriginàl, 
Si c'elt là une infidélité , c*en ^éft ^ une ok 
l'Autélir lui niême ne trouvera 'pas' moins 
fon compte que 'nos Letleurs, lî fOn Ou- 
vrage eft folide, & répond dighfement à la 
grande idée que peuvent dn'fiËire concevôîf 
TEpître dédicatùïre, l'Avértlflemetit , TExor^ 
de, 6ç les petits . tf ai ts que -noiis . avon's 

■A 
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déjà tirez du Corps même du Difcour^. 
Entrons en matière. ;• 

LE mot Hébreu que nous tradùîfons 
(mais très-mal au gré de Mr. Gatcott} par 
celui de Dieux ; & que nous prononçons 
communément Elobim avec un O, mais 
qu'il prononce conftamment Elabim avec un 

A ; eft un Dérivé félon lui de rha^ Alab 
ou Elaby qui comme Verbe fignifie, dit il, 
confirmer ou engager par ferment ; & comme 
fubftantif 5 tantôt le fermefiè même, tantôt 
la perfonne qui. le fait: De forte que par 
Klabim ^ le plùrier de Elab^ il faut enten- 
dre des perfonnes 'qui Je font engagées par fer- 
ment à l'exécution d^un Traité. Mais c'eft 
une règle de la Critique de Mr, Catcott, 
que pour avoir l'idée complette d'un mot 
qui exprime une aûion , il faut remonter 
à la première & principale aftion du même 
genre, ou au premier principal Agent en 
ui on puiffe la trouver. A la faveur donc 
e cette règle il remonte au premier Ver- 
fet de la Genèfe , oii il eft dit que les Ela- 
bim (^au plurier) créa( au fingulier Ji^fa fub- 
fiance dès Cieux & la fubftance de Ui Terre, 
Voila les premiers & prfticipaux Èlabîm ; les 
Elahim Suprêmes dont parle le tître du fer- 
mon , & qui en occupent la première Par- 
tie. Ce font les mêmes Perfonnes qui ont 
créé le Monde: Et ces Perfonnes font lE- 
îre qui ne peut pas ne par être ^ (^ qui dis là 
au il eft doit avoir toutes les perfe£lions aSlives; 
Telle eft la définition qu'en donne notre 

Au- 
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\uteur , parceque les Elahîm dans une înfi- 
lité d'endroits font nommez Jébova [ ou 
lomraez du moins à la fuite de ce nom, 
nais par appofition fans doute , cela fe fup- 
)ofe : ] & que ce nom eft formé de n^ ^ab 
\\x\ veut dire VE^ence , avec niH bova^ ajour 
:e-t-il, qui fignifie Exercer det facultez: en 
(Vngïois , to exert powers. Or le réfultat de 
:out cela , fi nous ayons bien pris fa pen- 
sée, c'eft que le feul tître d'Elabim em- 
:)loyé pour défigner la Divinité , prouve un 
Traité conclu avec ferment entre des Per- 
Tonnes divines qui ne font qu'une même Ef- 
'ence. Mais il ne s'en tient pas là : Et fe 
fondant apparemment fur ce qu'elles ont pe 
titre dans le récit même de la Création , il 
prétend avoir prouvé encore qu'il s'agit d'un 
Traité plus ancien que le Monde : Car d'ob- 
efter que l'Ecriture pourroit avoir appelé 
es Perfonnes divines Elabim par anticipa- 
ûon, tout comme elle apelle quelquefois 
^orîs ceux qui n'ont été tels que dans 
a fuite des évènemens oîi elle les inté 
^efle t; & comme nous mêmes nous di- 
bns tous lQs]o\ir$ Le Défunt a ordonné j quoi- 
ju'il lie fût pas encore Défunt quand il 
ordonna ; ou bien le Roi a fait certaines ac* 
ions 9 fans vouloir témoigner par là qu'il 
koit déjà Roi quand il les fit; ce feroit 
Dropofer une difficulté dont Mr. Catcott 
l'embarafle fi peu , qu'elle ne paroît pas 

. même 

♦ Voy. Rutb. I. 8. IL ao. & I Pîer. IV. 6. 
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wâwA lui ûtm vecinë dm$. refprit. D'ail- 
kurs réq;uité oç veujt ï»s qu^on fç prévale 
.de ce qu*il a obmi$ ici une autre preuve 
qui vieni plu§ ba^, qui n'eft point; fujetcç 
à la même difficulté, & qu'il auroit pu met- 
tre à fa place s'il avoit voulu. KIH eft tir 
rée à'Habacuç L 1.2. qui dit, félon les LXX 
& la Vulgate , N'ès-tu pas dh-k cmm^Tm- 
ment s 6 Seigneur ^ mon l)ieu,(j! mon Saint: Se- 
Ion la verlion Angloife. , N'ès-tU pas. d'étertà- 
té 6?tr. : Selon celle de Genève , iV'àf tu pas 
dès-jadis » Éternel &c : mais félon Mr. Cat- 
cott , N^ès tu. pas dès ton premier dejjèin i0 
crier V homme, JEHOVA won ELAH: il 

Êpuvoit même tr^cluiré JEHOVA mes 
rLAHIM, s*il âvoit voulu tifèr partie 
de la ponfluation des Mafloirëthes, ou n'a- 
voit craint de la fuivre lors-même-qu'elte 
le favorife : Mais ce n'eft pas là l^eflTentiel : 
le fort de fa preuve e^ daiià le mot Hébreu 
DIpD qu'il rend par ces paroles , Dès-itm 
premier dejfein de créer VHonme, Et ne lui 
Reprochons pas qu*il n'allègue rien pour éta- 
blir cette nouvelle traduftioiï fur M ruine 
des traductions ordinaires. Outre qu*en gé- 
néral il ne paroît pas aimer beaucoup ce qui 
fent ladifcuflîon, & que ce n'eft peut-être 
pas ici ôLi elle auroit été le plus néçeffai- 
H\ il a foin de nous avertii* dans uii autre 
endroit 5 que s'il avance certaines chofes 
fans preuve , 00 doit avoir aflez de charité 
pour fuppofer qu'il a fes preuves par devers 

lui. 
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lui. Ajoutez , qu'avec le pafl&ge cité d'Ha- 
bacuc^ il en cite d'autres, ♦ oîi Ton voit 
que les proraefles faites à Abraham & à 
David [dans le tems] étoient accompagnées 
de cette formule , J'ai juré ou Jébova a ju* 
ri : ce qui ne pouvoit fe rapporter félon lui 
qu'au Traité original qu*il a en vue , & ne 

Çouvoit fe dire , qu'en conféquence de ce 
raité confirmé par ferment avant la fon- 
dation du Monde. Il y avoit donc un pa- 
reil Traité: & un Traité (qui plus eft) ob 
il s'agiflbit des intérêts de l'Homme. 

Si Ton veut favoir à préfent quels étoient 
les articles du Traité , nous allons les fpé- 
cifier d'après notre Auteur. Nous en dif-* 
tinguons de deux fortes. Les uns contien- 
Dent ce que les Elahim avoient arrêté qu'ils 
feroient en faveur de THomme: & les au- 
tres , ce qu'ils avoient arrêté que l'Homme 
feroit obligé de faire. Les uns regardoiei^; 
le bonhair de l'Homme: les autres, fon 
devoir ou les conditions de fon bonheur. 
£t dans les uns ainfi que dans les autres ^ 
il étoit confidéré en premier lieu comme in- 
nocent , en fécond lieu comme coupable. 

PREMIEREMENT: En cas que raom* 
tne perfévérât dans l'innocence^ fon bon- 
heur dievoit être de jouir des fruits & de& 
agrémens du Jardin d*Eden pendant un cer- 
tain tems d'épreuve , qui dureroit jufqu'à 

ce 

^ Qfii. XXIL i6. Pf.LXXXlX. I, 4.& CX. f. 
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ve indignes de la Divinité : Et il faut avouer 
que leur explication n'eft pas plus nécelTai* 
tt que la fienne. Fburquoiune ironie aux 
tf^ns de l'Homme mialheureux? Pourquoi 
pas plutôt un Sarcafme contre l'Ange rebelle 
qui avoit entraîné l'Homme dans la défo- 
wiffance? Ce qu'il y a de certain, c'eft gue 
tes termes dont Dieu fe fert font une allu- 

'fion maniftîfle à ceu^ du Tentateur, qui 
avoit dit , vous Jerez comme Us Dieux ^ fâchant 
iëhienif le mal Gen. III. 5. Ceft là , oe 

• femble, qu'il faut aller prendre , s'il eft 
poflîble , le véritable Ifens de ce que Dieu 
dit dân^ la fuite par une elbèce de réponfe 
ou d'oppofition à la promeffe du Tentateur. 
Malbeuteufement pour Mr. Catcott on ne 
s'avifera guère de penfer qu'une promefle 
îmagiïiéè pour féduire, & qui en eflfet Te 
trouva féduifante , ait pu fignifier , vota 
ireffemhlerez à un âes Ebibim , dont le béHbeur 
p^tiiMier confiftera , pcufvu que vùtn pécbttz^ 
û àe^emt bmme comme ^'ous , 4 fi^fftity & A 
mourir . • ♦ Mais laîflbns à chacun fes idées. 
Si nous entrons bien dans celles de Mr. 
Catcott, fa grande affaire eft de prouver 
les Myftères de l'Evangile par des Textes 
du Vieux Teftanjent : & cela , autant qu'il 
eft poflîble, par des Textes tirez des plus 
anciens Livres, & auxquels naturellement 
on ne fongé pas. C'eft dans cette vue fans 
doute que le favant Prédicateur nous régale 
ici d'une petite Differtatîon fur les CHE- 
RUBINS, qu'on ne fera pas fâché que 

nous 
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nous traduifîons. En la traduifanc il fera peut- 
être à propos d'qouter quelque choie a^ 
Texte pour réclairciffement de la matière: 
Mais outre que nous renfermerons les ad- 
ditions entre des crochets, nous aurons foin 
de les enchaffer de telle façon que le Lec- 
teur qui voudra les pafler , trouvera dans le 
refte une traduftion pure & lîmple , par la- 
quelle il pourra fe faire une idée de la ma- 
nière d'écrire de notre Orateur , & de fon 
talent pour ce qu'on apelle le Stile d*ex- 
polkîon. 

„ On a cru prefque généralement [dit-il'j 
yy que les Chérubms étoient des efprits 
5, créez. Pas un mot dans l'Ecriture en 
„ feveur de ce fentiment. Ceft une inven- 
„ tion de Pbilon qui par fes allégories a été 
5, le premier Corrupteur du Texte Hébreu , 
5, & le Père de toutes les Héréfies. Non. 
„ Les Chérubins étoient une repréfenta- 
„ tion emblématique du Traité des ElaMm. . . 
„ Les miféricordieux Sauveurs de l'Homme 
„ lui ayant préparé après fa chute un nou- 
„ veau moyen d'être heureux, n'étoit il 
5, pas à propos qu'il en fût inftruit,& qu'ils 
„ en établiftent un Monument, non-feule- 
„ ment pour Adam , mais pour les généra- 
i, tions fuivantes ? Or comment cela de- 
„ voit il fe feire , finon par quelque emblô- 
„ me? [Dira-t-on que cela le pouvoit par 
„ une révélation en termes clairs & rôr- 
„ mels, renouvellée de tems en tems? 
„ N'examinons point cette queltion. Ce 
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„ qui doit ici vous : convaincre qu*un era- 
5, blême étx)it abfolumenfc néceflaire, c'eft 
3, que] les trois Perfohnes divines ne p>ou- 
3, voient ni apparoître elles mêmes aux 
3, yeux de THoriimé, ni être réprefentées 
' par une image proprement ainfi dite. 
l^Mais quel emblème falloit il ?] Des figu- 
res humaines , par une, raifon qu'on va 
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, ne convenoîent pas. La forme 
donc [qu'il falloit donner à l'emblème ] 
étoit [ cella des Oiérubins T telle qu'on 
la voit dans EzécMel * : Une tête de 
Taureau , une tête d'Homme & de Lion 
enfemble, & uïie tête d'Aigle : Trois tê- 
tes 3 quatre faces , & tous les corps en 
un: Voila l'unité d'Effence, la diftinftion 
des Perfônnes, & l'Homme admis dans 
3, l'Effenee divine par fon union perfon- 
3, nelle avec la féconde Eerfonne , dont le 
3, Lion a été conftamment l'emblème. On 
3, voit à préfent pourquoi les figures d'hom- 
,3 me n'auroient pas convenu : C'eft que 
33 dans un Emblème compofé de pareilles 
3, figures , l'homme n'auroit pas été diftin- 
33 gué des trois autres. Cet Emblème fut 
3, appelé Cberubim^ de CHE qui fignifie 
33 comme , & de RUBIM qui veut dire les 

33 Grands : 

* Mr. Catcott nous renvoyé aux Chapîtres X. 
XL & Xn. de ce Prophète. Peut-être cft-ce une 
fSïute dlmprimeur ou de Copifte, pour Cbap. X. 
6i l. 4.*io* 


JOîELOT 5 Août ït Septemb. 173^. sifif. 
Grande: De forte que qui dit Cbérubim^ 
,' f bfen loin d'exprimer par ce mot quel- 
,! quexhofed'éqiiivalent kH'^^^^ficutpuer^ 
ainfi que Toiit prétendu d'anciens Rab- 
/, bins citez par l^atable fur Gen. III. 24.] 
j, dit proprement les Images ou les reffemblan- 
ces des Grands: [Dénomination qui fe rap- 
„ porte également & aux Eiahim repréfen- 
,* tez par les trois Animaux , & à ces Ani- 
„ mauxeux mêmes. Les Eiahim font] grands 
, à tout égard & au plus haut degré : Les 
yl trois Animaux; font grands entre les Ani- 
,, maux* C'eft le Prince des Animaux privez , 
,, le Prince des Animaux feuvagcs , & le Prin- 
„ œ des Volatiles. Ajoutez que les deux figu-. 
5, res[c'eft-à-dirç apparemment les deuxChé- 
rubins qu'on voyoit au deffus de l'Arche] 
^ le tênoient vis-à-vis l'une de l'autre , & les 
,, faces tournées l'une vers l'autre , comme 
,, des Perfonnes qui entrent çn traité ; & 
3^ ^qu'elles regardaient toutes [deux] emba^ 
vers le Propiti^toirç , confidérant le Sang 
dont le Souverain Pontife faifoit afper- 
fion; de même que les véritables Grands 
QM' Rubim, dans, les plus hauts Cieux, 
-, tournent leurs yeux.fur le façrifice mérij 
v toire du Corps crucifié & du Sang verfë 
,! de Tefus-Chrift. ♦ L'Hpmme n'ayant pas 
- été 

* Toucliant la conformité des deux Chérubins 
de l'Arche avec ceux d'Ezéchiel , on peut voir le 
fentimcnt des Çoccejens, accompagné de quelqucî^ 
reflexions crîtiquca > dans les Entretiens de Mr. do 
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,5 été une des parties contractantes , la figure 
„ repréfentative du Traité ne pouvoit pas 
^ proprement, vu la face d'Homme qui y 
3, etoit, être appelée Elabim ni Cbe ékUritn: 
,3 Mais l'Homme uni à un des Pairs de 
3, l'ElTence devenant par là un Rub ou un 
33 Grand y ils pouvoient tous être appelez 
33 Rubim ; & leurs images ou repréfentations , 
33 Cbe-rubim, C'eft amfi qu'un [Roi de Tyr 
33 à qui Ezéchiel addrefToit de la part de 
33 Dieu les plus fanglans reproches, mais 
3, en qui on ne. laiffe pas de reconnottre ici 
3, un] Type du MeJJte , eft appelé par Ezé- 
33 chiel un Chérubin qui a été oint * : Et c'eft 
33 ainfi encore que le titre de Rubbi ou de 
33 Rtd>bi fe donnoit à Jefus-Chrift, à qui 
3, feul proprement ce tître âppartenoit. Au 
3, deiTus ce ces figures, foit quand elles 
3, apparoiffôient en l'air à l'Orient du Jar- 
33 dm d'Eden , foit en d'autres tems , bril- 
33 loit une lumière plus éclatante que le ib- 
3, leil, de laquelle partoient des rayons: 
,, comme d'un centre : Or la lumière d'tr* 
radiation ou de gloire a toujours été l'em- 
blème de la Divinité. Ce fut là le pre- 
mier Sbékinah 3 réfid^ice vifîble de la pré- 

33 fence 
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Concourt 9 ûa ks différentes méthodes &c, pp. 24^- 
248. Entretien III. 

' * Ezéchiel XXVIIL 14. ctâns le niême endroit 
où il lui fait les reproches dont nou» venons de 
parler. 


,9 feace divine: aufli.eft il cUt, à la pieffrièr 
)9 re expQfldon^ [de^ P^fûbtéme] O^. III. 
,, 24. que StAow jElAkm ibdMiera dam U$ 
„ Cbéméins * Ce fbnc là ces j^Kfir (k ^b(n- 
9, va dont il eftp^rié en tant â^ndroit» dç 
,, l'Ecriture , oh nos Verfîons poïjteat , dç- 
,) «a»l^fo Jl^fMK^r [ou det)ant,fa face au fip,- 

{;ùliei-l: Çe^ fonda ço^ faces de Jf^bovai^ 
à préTefiCe def<}uel)es Caïh emignojt :^ 
fort d'être b^ni: Cai^ comme on en re^ 
cevôit des oracles & qu'on adoroit devait 
_ elles & que d'elles dêfcendoit le feu qui 
„ confumoit la viftime pour montrer que 
,, Dieu acce|),toit le facrifice 3 e'étoit une 
excommunication que de ne pouvoir Içs 
approcher : [& on ne voit pas comnxeuc 

•• l'ex-» 
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* L'auteur oite le mot hébreu qtt'il tfr^uîtps^ 
habU^a:zixRitvaj &; le pronomce qv Xccrixjkbgan; 
iupprimant aînfi le Vim fp7)%a^/ du Texte ^ & 
>eHangeat)t la peii^^^tipii . de^ ]^^^rèthe« q^\ lo- 
fent vajofbken^ ce qui; C\fgax€^ il a jJ0^, ou faH ha- 
biter-j çonforoiémeiit k 1^ yerfion (îea L^X. 4^n% 
le fen» eft tr^Ttiatuvel éç iè retrouve auf^ dans 
toutes nos tr^4uâions|, Q^e Mr. Çatçott ait lu 
jisbçan ^u lieu 4é j^bkenj on ne diith pa9' en être 
furpris: on vot^ rufage'qi^41 tire de. ce change^ 
ment : Mais quHtu lieu âc . Pi^Ubçan qui avec ^p, 
Vau^gniHc. Il a hahUé ow il babita^ Mr.'Catcott li(p 
Gmp^ctnent fisbcaity & pa^ conféquent traduire il 
bùbittra j e-eft un i&yftère: que noua pénétrqns 
d'autant moins que le PrëteBit ççn^iioi^be^aucoup 
midiix-à fon ftftême «ue )e^ InitUi^* 

X4 


it% BlBLIOTHSi^UE BRItAlff^TQtTSy 

5, ^excommunication 3 ou le banniflement 
9^ de devant les faces de JéhoVa y auroic pu 
5) avoir lieu dans un autre fens, parce que] 
y, dans kfins de la tùtae-prijincf Cain retrour 
„ voit la face de Dieu partout. [Ce qu'on 
,y a dit de la gloire divine qui brilloïc au 
9, deflus des premiers Chérubins dont il 
3, foit parlé, eft fondé fur ce quel ainfi ap- 
^ paroiflbit la gloire divine au deflus des 
„ repréfentations fondes de ces figures fym- 
„ boliques dans le Tabernacle oc ^ns ]e 
^ Temple : Et de là ces feçons de parler , 
9, Jibùva habite dans les Cbimnns , // ejl affis 
53 fur les Cbiirubins &c. De là le tftre de 
S3 CbiruUns de gloire , qui leur eft donné dans 
„ l'Epttre aux Hébreux , Cbap. IX. v. j, 
,, Il y auroit encore bien des chofes à en 
33 dire ; mais il faut être court. [Ajoutons 
,3« feulement que] dans ces tems-là U y avoît 
33 à peine une Famille , foit de Fidelles ou 
3, d'Infidelles , qui n'eût de ces Images fpus 
3, le nom de Tirapbins , comme dans la fui* 
33 te les Payens eurent leurs Pénates. [Les 
5, Chérubins font le premier modelle de ces 
^, Idoles] : & ce furent là les originaux de 
33 tous leurs Hiéroglyphes \ principalement 
,3, de ceux à deux ou trois têtes , lefquel* 
3^ les étoient généralement les mômes que 
„ celles des [trois] v animaux facrez. „' II 
eft vrai que tout cçla eft fujet à une difficuU 
té qui paroît d'abord aflez confidérable : Car 
enfin 3 dirait-on, fi les Chérubins placez à 
J'Orient du Jardin d*Ed«3i furent un Emblê- 

nae 
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me confolant, donné à l'Homme pour fà 
conlblation ; & fi leur Epie flamboyante ou 
leurs lames de feu n'écoienc autre chofe 

Îu'une lumière irradiation , fymbole de la 
îiolre & de la Miféricorde divine; pour-, 
qboî Moyfe rapporte-t-il le fait en termct 
u pi^pres à nous perfuader que les Chéru- 
bins avec leur Epée flamboyante n*avoient 
été mis là que comme Miniftres ou Inftru- 
mens de la Juftice divine, pour empêcher 
THomme de venir à l'Arbre de vie V C'eft 
une difficulté, il cft vrai : * Mais comme Mr^ 
Catcott ne femble pas l'avoir apperçue , il 

pou- 

* Puifque j'aî propofé k difEcultc , il ne faut 
pas que je déguife ce que j'ai depuis conçu qu'on 
pouroit dire de plu9 fpecieux pour la lever. C'eft 
que ces paroks de Moyfe Pour garder le chemin 
de VArhre de vie y font telles dans THébreu qu'el- 
le}^ ponrofent fignifier auffi. Pour conferver lavoye 
éiQ'. en prenant le Verbe ibtt^ dans le même fens 
qu'au V. 2p. du Pf. 8p* Je lui garderai ma gratuit 
té: & le nom yri dans un fèns analogue à celiiî 
de la voye des lieux Saints ou du Ciel , de laquelle 
il eft jizr\é Heb. IX. 8. De forte qu'alors on enten- 
dra par la voye de V Arbre de viej un accès ou un 
j-ctour de foi & d'efpérançe, fpit vers le Ciel fi- 
guré par le lieu faint où avoit été l'Arbre dont 
le fruit auroit fait vivre éternellement : (bit vers 
le principe éternel de vie dont cet Arbre étoît 
Temblême , ou vers le Cbrijl , qui félon le gros 
des interprêtes eu V Arbre de vie dans TAppca- 
lypfc XXII. 2. 
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(que fes foufirances » par conféquent , & fa 
mort , ne foyent véritablement expiatoires, ] 
MASSiCH ou Oint avec unjod; il eft évb 
dent gue fon onftion emporte la nôtre, 
TSADiCH ou jufte avec un jod; il feut né- 
ceflfairement que fa juiUce fupplée à nos dé- 
fauts. DAViD ou bien-aimé • CHASiD ou 
pieux avec un jod ; il s'eniuit manifefte- 
ment ce que nous ne dirons pas , parce qu'i- 
ci TAuteur s'interrompt par un Étcœtera que 
les AdefUs fans doute entendront &; trouve- 
ront bien placé là. Ils nous permettront 
feulement pour rinfiruftion des Lecteurs 
moins Uluminez^ de ne pas poufler la myfté- 
rieufe réticence jufqu'à fupprimer ce 'que 
nous croyons qui iert de rondement à la 
remarque de notre Auteur fur la fignifica- 
tion énergique du jod dans les titres du Ré- 
dempteur. Ceft en deux mots que le jod 
étant la première lettre du nom de Jebova » 
les CabbcUiftes font en droit d*y chercher 
du myftère; & qu*ainfi le jod des tîtres du 
Rédempteur nous réprefentant dans le Ré- 
dempteur Jibvoa lui mémcj ce jod nous 
apprend par conféquent que les qualitez du 
Rédempteur ( d'autant qu'il eft Jebova dans 
les tîtres qui défignent ces qualitez^ 
font des quahtez adlives & qui fe commum- 
Guent; parce que bova^ comme on l'a dit, 
Hgnifie exercer des faculteT^ A quoi vous a- 
jouterez, fi vous avez du goût pour ces fortes 
de fpéculacions , que les Racines hébraïques 
étant généralement compofées de trois let- 
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très 3 afin d'être un emblème des crois Elabim^ 
qui font en quelque forte la Racine origina* 
le dont tous les autres Etres ne font que 
comme les Dérivez ; le jod placé juftemenc 
entre la féconde & la troifieme lettre radi- 
cale des tîtres du Meiïïe, nous annonce 
clairement deux véritez: L'une que le FUs^ 
repréfenté par la féconde lettre , eft ^ibo- 
va aujEfi bien que te Père ; l'autre , que fes 
qualitez, qui doivent être communicatives 
parce qrfil eft Téhova , doivent l'être encore 
parce que la féconde lettre qui le repréfen- 
té & le jod qui la fuit , ne font qu'une feu- 
le & même fyllabe avec la troifieme lettre, 
Gui eft l'emblème du St. Efprit , ou de celle 
aes trois perfonnes par qui les grâces fe 
communiquent. On fe moquera, fi l'on 
veut , d'une pareille doftrine : Ceux qui y 
font initiez ont une réponfe prête à toutes 
les railleries : Odi propbanum vuùus ff ar» 
ceo. *. Et la vérité eft que la majefté du fuîet 
doit tenir les Rieurs aans la refpeft, un 
honime qui fe pique de penfer fagement , 
difoit un jour: Quand onme débite ces rêveries^ 
je ne ris point: elles me font au contraire beau* 
coup de peine ^ parce que fe crains que leur ridi' 
cule ne réjailltjfe fur la ReUgion : Mais Mr. 
Catcott auflî a fort bien dit quelque part,' 
les propofitions les mieux déduites, & les 
mieux prouvées par l'Ecriture, paroiflent 
étranges & abfurdes par l'habitude oh l'on 

eft 
* Horaîr Oizr. Lib. IH. Orf. I. v. u. • 
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pft de n'entendre rEcriture oue d'une cer- 
taine manière» Savoir au rcue lî cette re- 
flexion , qui eft vraye & judicieufe , eft en- 
core bieïi api^liquée dans cet endroit; & 
îufqu'à quel point elle peut favorifer la Théo- 
logie de Mr. Catcott; c'eft ce que nous 
n'entreprendrons pas ici de décider. Pour 
fatisfaire là-defTus les Efprits raifonnables , 
que le préjugé n'entraîne pas d'abord vers 
l'une ou l'autre extrémité, il faudroit peut- 
être, une difcuffion qui nous mèneroit trop 
loin : Et il eft tems de reprendre la §)éci- 
ficatîon des Articles du Traité. 

NOUS avons vu dans les, deux premiers, 
ce que les Etabim avoient juré de feire en 
faveur de l'Homme , foit innocent , foit 
coupable. Mais ce n'eft pas tout. Les Ela- 
him , comme Seigneurs oc Propriétaires de 
la Terre par droit de création , ne vouloient 
la donner qu'à bail & fous certaines condi- 
tions ; lefquelles violées par le TenaïKier, 
je bail devenoit nul. Voyons donc à pré- 
ient qu'elles font les conditions auxquelles 
ils avoient juré de le foumettre. 
: L'Homme devant être un Compôfé de 
corps & d'âme , & avec cela devant vivre 
en Société,: on, conçoit facilement que les 
Èlahim avoient rëfolU de lui prefcnre des 
devoirs extéfiêurs aufli bien qu'intérieurs. 
JMais ces idées font trop générales. 

EN PRENANT l'Homme dans l'état d'in- 
nocence, quelles dévoient être fes obliga- 
tions? 

A 
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A ce qui en a déjà été dit occafionelle- 
noBt t> 011 ajoute ici d'un ton décifif TO^ 
hrvation du Sabbat § ; & une remarque tny- 
térieufe * qui femble tendre à établir un 
îlait lequel fert de fondement à de nou* 
/eaux devoirs. 

Ce feit eft , que TArbre des vies ( comme 

il y a dans l'Hébreu) & l'Arbre de Sience, 

étoient deux Emblèmes ; l'un de VEJfencê 

exiftante, l'autre de la Subftance des Cieux \,: 

Et les devoirs fondez là-deflus auroient été, 

il nous l'avons bien compris , la culture du 

premier Arbre à l'exclufion du fécond; & 

une manducation Sacramencale du fruit de 

Tun, avec l'abftinence entière du fruit de 

Taûtre. Par la manducation Sacramentale 

du fruit de l'Arbre des vies , on auroit pro- 

feflë [la croyance des deux vies^ ou] ref- 

pérance d'une Vie-à-venir, & déclaré qu'on 

l'atten- 

f Voy.cîde/TuS) page 3 13. au paragraphe PRE* 
MIEREMENT. 

$ Voj. Bibliotb. Britt. ub. fup. p. z6o. i6i, 

* C'étt Ja nvême qui fè trouve en termes moins 
fliyftérieux dans l'Extrait de la Lettre à un Eii' 
que, Ubi fup» p. 24.8. 

1 Pour comprendre quelque cKofe à cela, il 
faut voir la Lettre à un Evéque 9 ou ce qui en a été 
dit dans la BibI: Brit: ub. fup. page ifi. ff fuiv» 
à moins qu'on ne foit aflez habile pour trouver la 
penfêe de Mr. Catcott expliquée & prouvée d^ns 
certains palTages auxqxiels il fe contente de noua 
renvoyer. Ces paflages font : Levit. XXIIT. 40. 
Ef. XXX. jj. Frov. XXV,. 11. StCant. \Uh f. 
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l'actendoic des ElaUm vivam dont l'Arbre 
des vies étoit Temblême. Toucher à l'Ar- 
bre de Sience*^; c'étoit déclarer au contraire 
Gu'on atcendoit d'un Agent créé [ tel que la 
fubftance des Cieux repréfentée par cet Ar- 
bre ] une nouvelle félicité attachée à de 
nouvelles lumières. Et c'eft là proprement 
ce qui fit le crime de jjps premiers Parens. 

OR CE CRIME ftiï)pofé & prévu par 
les Elahim, ils étoient convenus d'exiger, 
. J. Que l'Homme , par toutes les démon- 
ftqndons qu'il en pourroit donner , fe re- 
connût fincèrêment coupable ; in(6gne <^ 
rien poflëder fur la Terre, gui ne lui avoit 
été donnée qu'à bail & conditionellement; 
indigne de vivre & fujet à une mort éter- 
nelle ; incapable de fe xelever lui même ; 
mais perfuadé des mérites de la More 'que 
fouffriroit un jour en fa place l'un des E- 
lahim , revêtu de la Nature humaii>e : _ . 

II. Qu'en attendant le Sacrifice p^ptqjs, 
l'Homme exprimât tous ces fentimehs par 
des Sacrifices figuratifs de celui-là: qu'il 
prtt pour ces Sacrifices, des Animaux purs : 
& qu'il les offrît avec du Sel , Préfervatit con- 
tre la Corruption: 

m. Qu'en vertu & en conféquence des 
conditions^ précédentes , ceux qui s'y fou- 
mettroient travaillâflent , comme fidelles 
Vaflaux j à retrancher ou à détruire les Re- 
belles & les Deferteurs. * 

Le 

^ Conférer pages zf. & 29. 
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Le I". de ces trois Articles, comme vous 
voyez, renferme des devoirs qu*Adam ne 
pouvoit pratiquer fans connoître le Dogme 
du Bail de la Terre , le dogme d*une iterniii 
beureufe ou malbeureufe après la mort , le dog- 
me de r Incarnation , & oelui du Sacrifice de 
JéfusCbrift, 

Le 2^ Article fuppofe de plus une cer- 
taine forme de Culte typique j une Loi ce- 
rêmonielle auflî ancienne ou à-peu-près que 
la chute de l'Homme: §. 

Le 3% Article enfin fuopofe une DifcMine 
meurtrière contre tous idblatres ou Héré- 
tiques , paffée en loi dès le commencement 
de la multiplication du Genre-humain. 

Voyons ce -que nous pourrons tirer de 
notre Auteur pour éclàu'cir cçs différens 
points. 

• S'IL a prétendu dire quelque chofe tou- 
chant LE BAIL DE LA TERRE, il faut 
que ce foit: CO ^^ ^^'i^ obferve dans un 
endroit , que par les promeffes faites à Noé 
après le Déluge, le Bail fut renouvelle 1(2} 
ce qu'il remarque dans un autre endroit^ 

^ que 

Ç Notez que Loi cérémonieîîe doit fe prendre dans 
le fens ordinaire , pour une Loi qui prefcrit de» 
cérémonies où la Chute de THomme eft préfuppa- 
féc, comme dans la Loi de Moyfc. A prendre 
)es termes à la rigueur, on pourroit dire; que dans 
le fyftemc de M C. il y a eu une Loi cérémonieîîe 
avant même qu^Adam péchât. Mais il s'agit ici 
d'Adam Pécheur. 
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g,ue .les Ifra&UBs ne pofledereiit la Terre de 
propiffion qpfk con^itioû d'y xrf^Jferver cer- 
faifljçs lâiK : (3) ce q\M îiïflïi\ie .en pariant 
4es û;uits de la Terre oiFerts à Dieu par 
Çaïo; iqud c'étoit une efpèce de Cens ou de 
Iftedevet^e: (4) ce qu'il pofé en fait vers la 
fin de la féconde Partie de foH Sermon; 
.que les Rais -de quelque Peuple que ce fût^ 
ne fe rêgardodent anciennement que com- 
me Seigneurs de jiefJermM fous leurs Soiif» 
refpe£nf$. Ajoutez O) 9^^ À Adam^ corn* 
jne Mr. Catçott femble le penfçr, a eu ri- 
dée du Bail de la terre avant là chute 3^ il 
doit naturellement l'avoir efie auffi dans la 
fuite: &que fi Adampouvoit, comme per- 
fonne ne le conteftera^fe reconnaître indi- 
gne dé vivre à caufe de l'Arrêê 3- Tu mour- 
ras de mort , il çouvoit bien par cela même 
ïc reconnoîtrô indigne de poiféder la Terre, 
î^ous n'pfons pourtant pas mettre cette rai- 
'fon (ur le compté de rAuteul*. Au moins faut 
il remarquer que félon lui Adam pécheur 
ne devoît mourir <}ue parce que fon Corps & 
fon Sang dévoient être tonfifquez comme 
parp'es de la Terre qu'il perdoic par le péché. 
QUANT au dogme d*une ETERNITE 
lievreufe ou màlbeureufé APkES LA MORT-^ 
bnne {auroît trouver étrange queMr. Cat- 
cott en fuppofe la connoiflance dans Adam 
coupable , après avoir admis dans Adam in- 
nocent la connoiflance 4*une fecondfeyie: 
â moins pourtant qu'on ne conçoive -qu'A- 
dam fournis à îà fentence Tu mourras de 

mort , 
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mùTt , ipuc l*€Tktetidfe dé la iiiort du Corpir 
& de l'Ame à la fais ; ce que Mr. Catcoti 
ne paflferoit peut-être pas. <5[iioi qu'il etf 
foit^ tout ce qiji'il dit de relatiF à la côti^ 
fîoiffance ancienne d'une double imnioîta» 
lité de l'Ame , fe ré iuit à Ceci : Que la dë- 
livrance de la fervitude d'E*j»;ypt^ étôit un 
type de celle qui fauve les hommes de l'Eti- 
férj & la Terre de.pramiflTioni, un type du 
Ciel 5 vers lôquel aulîi ks Patriarches teii-i 
doicTir par leurs défîrs & par leurs éfpé- 
rances , comme étrangers & Voyageuts fut* 
la Terre ; Qu'il y a dans le Vieux Teftà- 
ment un grand nombre de paffages qni mat^' 
quenc la durée éternelle des avantages at- 
tachez à la Purification ou Redemptiori 
promife : Que Job eft potîtif fur la Kéfùr- 
- reftion dés Corps : Et que Moy fe lui mémà 
établit clairement l'immortalité de l'Annie' 
4'Adam lorfqu'il lui attribue , non pas fim^ 
^^ment U vie comme ,aux Animàu^ ^ , mais' 
les vies Ku plurier ; difant de. lid Nip?maîb 
cbajim CD^^'n llD Vi on Nafieni tbiim ,• fe- 
ïpn la leçoli de Mr. Catcott. De forte qu« 
Us vies pouf la vie ne fera plus défofmaifc ,• 
dans le ftilè de Movfe , un idiotifmé fec&a^ 
xiu de la Langire Hébraïque * i imit temè" 

^ * Ain(i pout cfiré h Ueîlîéjji' lésr tiéimic fe 
^rvent du nom plurier C3^ap? aul!î bîfeti que dyr 
finguiier jpr L^jeuneffe dé même s'fcxprîiîfeè' par 
tm plurier Cinna ou m*Tn!J. Et .|(uxtorfe' dit 
fur. le mot O^h j tjt t^lh CLtaîum nûkinàî pk^^^^^' 
tji f t^afi dits vel tempora 'tiita iic^i 
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expreffion employée à deffein pour dénoter 
les deux vies de rhomme : Preuve fimple 
àdireftef Preuve tirée de l'Hiftoire mê- 
me de la formation de THomnie: Preuve 
tirée de la première Langue que rhomnic 
aie parlé , car Adam parloit Hébreu , c'eft 
une des pièces du Syftême de Mr. Hut- 
chinfon *: Preuve par conféqueat, fi a- 
vec cela elle eft décifive, quudçit^ nçjifs 

f)aroître bien autrement connaer^lël que 
'arguoaent que Jéfus-Chrift tirait d^^l'Hif- 
toire du Buiflbn ardent, f Auffî Mr. Çàtftptt, 
ne s'eft il point prévalu de rargurMnt de 
J. Chrifl : D'ailleurs l'argunxwt é{t f^tn- 
mun. Il eft vrai qu'à, toutes ifes nouvçau- 
tez il ne dédaigne , pjas <^e mêler quelque- 
fois les chofes mômes les plus communes. 
Mais on ne peut pas tout dire: Et c'eft 
pour cette raifon apparemment qu'il n'a pas 
rapporté non-plus une particularité que lui 
fourniflbit loTargumde Jirufcdem: c'eft que 

•Il ce 
* Voy. TExtraît de la Lettre à un Evéque y p. 

t Liic. XX. 37. Mr. Catcott allègue ce pa/Tage 
dans un autre endroit, p. tz. mais à roccadon 
d'autre choie , & dans quelque autre vutf.' On 
peut cependant raporter ici ce qi^il en dit. Il 
lèmble croire que le raifonnement de J. C. ap- 
puyé fur le mot Hébreu : Je fuis /^ y £ l a h i ivf 
d^ Abraham y les Elahim d^Ifacy les Elahim de Ja- 
cob. Expd. III. 6. parce que qui dit Elahim dit 
les perfones de VEffence divine engagées par ferment 
à délivrer les Patriarches des liens de M Mort. 
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ce fut dans une'difbute fur lil^Writé du fiè- 
cle à venir , que .GiSfr tua Abél qui foutc- 
noit l'affirmative?;'; ''^'''' 

. A L'EGARD dU dcîfemë'de l'INCARNA- 
TION , Mr. CàtcîJfct dit expreffément , en 
parlant des Patriarches en ^général , q\xHls 
ont tous cru , €? confejfi que leur Rédempteur 
étoit une Perfonne dans Jibova , laquelle a- 
près un tems convenable prendroit à foi la 
Nature humaine : Surquoi nous entrerons cer- 
tainement dans fes vues , fi nous nous ra|5i- 
pdons d'abord fa difTertation fur les Cbirû- 
bms. Mais voici quelques . autres -preuves. 
1. Cet Ange du Seigneur dont il eft fi fouvent 
parlé dans nos verfions, eft appelé dans, 
rOrigin^ lHalacb ^ébcka , qui veut dire ^ > 
V Envoyé "^^ébova^ X^genl Jébova^ ou bien ' 
k Jébova envoyé , le Jébova agent * : Manoah 
i'apelle f ifl> Elàbimj qui fignifie [ non pas 
un homme de Diéu^ comme portent nos Vài^'l 
fions , mai^^f une perfonne d entre les Elabwi: 
Il lapelle Malacb Jebova hua , c'eft à dire , 
Y Agent yehovalui même : Il le confond enco* 
re manifeftement avec les Elahim lorfqu'a- 
près l'avoir vu il s'écrie. Nous mourrons ^ 
car nous avons vu les Elahim : Et Mr. Cat- 
cott obferve que prefque toujours , quand 
l'Ecriture parle des apparitions du Malacb 
Jebova y elle détermine ainfi qui il étoit: 
OrçiUapparoiflbit fous une. forme humaine; 

-^y ^v'\: 'r prélit-* 

^'Tbè agent Jebova, the fera Jebova. 
t Voy. Juges XllJ. 6 y 8> zj\ zz. 
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méluds ienfible de & future incarnacioiu 
%% Àbrabpm., Moyfe*, Elle, eurent desiof^ 
jdicffs particuliers de rincarnarioft confidé-» 
1?!^ par rapport à fe^i eflfeiBs , ou par rapr 
part, àt l^eiireux changeiucafr qu^éHp ppo-» 
dujrQit dans \^ H^ade par là douceur de 
l'Oôçonomia Evang«iiqu(î': Elle, dans le fon 
idoifx & fubtii quHI ^nt«ndit fur la MpQta?^ 
gae d-Ûrob *^ Moyfry lorfqq/il fut admis à 
Voir te Seigneur par derrière f : AbtQbam , 
jdana fa converfatiqn avec Melchifedek §. 
II r. Sî;^elle- raéine étoit* lî remplje de la 
cpnnoiâànce & de l'efpérance cfe l'Incarna- 
tion y que ce fut là ce qui lui fit dire avec 
tfanfport k la naiflànce de Caïn, "^^ ai acquis 
y^ Homme-Jehova : car c^eft là , Içlon Mr. 
Catcott, le vrai Cens de TOriginat l, » 

SEfR 

^ I. Rois XUÇ* \%» On peut voîr là^dcfTut U, 
note de Grmm ». & la conférer avec celle de 
Clarius, 

I St. Augufl'iji ( de Trinît. L. Il: r. i^. , 17.) at 
loit plus loin là-defTus que notre Auteur: & c'é- 
toît une opinion commune de fon tems que par 
le Fofteriora dont parle Moyfe-j il falloit entendre 
la^ natu-re> humaine de- J^ C; Exiïde XXXIJL 23. 
^ § Mtff. Gen. XIV. 19-24. & Heb. VII. 
, ^ Gen, I V. I. Cette explication , qui a paru 
i^ouvclle à pliis d*un Ledeur > ne Tdt point. FAp 
gius Ta foutCHMC cpmmjs s'il en ctoit l'Autetir ; 
& bien' d'autres l'avoient foutenue avant lui : 
Drufius qui s'en moquoit a prétendu la réfuter 
par les règles même de la Grammaire: Opitius 
fn i ^79. fit une pifler ta^pif exprès pour la dé- 
fendre» 
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SUR le SACRIFICE de J. C. il n'feltpes^ 
moîô« é*près que fur rïncarnatiori. Tou^ 
Ui Pàtfiùtebesy dit-il, cbnnôiffoîet^f l'Ôrtgi-' 
nal des Aflîmaôx pu^s qu'ils facrifîoîent , St 
à meforjfc qu*ite pépandoient le fang dé W 
ViéMine, ils pïipdcipoient par un aâc de' 
foi» aitxr fruits du laerifice que la viûimtf 
préfiguroit ^. La fqi d'^W^ eff célèbre : « 
il eft décidé que par fe foi il offrit , non 
pais comme . Caâ'ri des fruits de la Terre , 
ntais uîie f^iStime qui étoit plus excellente ;' 
pourquoi ?parce qu'elle répréfentoit 1» Vic- 
time par excellence , le véritable objet de^ 
la Foi; au lieu qu*offrir des fruits n'étoitî 
autre chofe que piayer une forte de rede- 
vénceaux Elahim. Seigneurs de là Terre. 
[Oïl a beaucoup parlé des fcmpules qu? 
àuroîient du embarafler Abraham lorfqu^ï 
j*ëçut Tordre dlmmdler fdn Fils-: Le Pa- 
triarche cependant allbit obéir, & il n'y 
t!rouvoi.t ^ ce fembîe , aucutie difHcUké : Sur 

quoi 

fendre, dont le tkrc cft, Dâ votiDâ M^tris Evce 
exclatnatione : Et tous ceux qui connoi/Tent les 
TntEtcaus Biblici ajourez aux Grands Critiques y 
peu^^ent (c (buvenir d'y a voit vu une Differtation 
db ChriftopMe Hdvicûs intitulée Dtfidmum' Ma- 
tris Eve y oit il en veut à Pifcator y à Paré y à 
Calvin même, & à divers autre»' qui arvorent re« 
jette cetr^ eiqalic^tion , foutemie par Hunnms &^ 
jcotiforme à la traduâion de Luther* On peut 
voir aufli Cocctyus- de fitdBh $ 298. 

* Ort peut voir là defTus Coccejus ût. fup. {. 
306, 307, 

Y 4 


338 BiBMOTHEQUE BRITA'NNKiUfi," 

quoi fe fon4oit il ? Dans THypothèfe de 
Botre Auteur la réponfe fera facile, pour-» 
vu qu'on n'y regarde pas de trop près : car] 
ftifif doute , pas le moins du Monde qu'Abra- 
ham rempli de Tidée de la grande PtBimej- 
ne crût aue c'étoit elle au'il alloit immoler 
en inmiolanc IJac, [ On aemande pourquoi 
Dieu couvrit de peaux nos premiers Parenj 
après leur chute, & d'oii ces peaux étoient 
venues ? Nouveaux problêmes dont la mê- 
me Hypothèfe encore fournira la folution. 
irn*y a qu'à s'imaginer quelques viélimes 
tyfdques oui ayent été immolées préallable- 
ment. L'Ecriture n'en dit rien : mais Mr. 
Hutchinfon * a prétendu le prouver] & 
Mr. Catcott le croit fi bien qu'il ne lui ref- 
te pas là deflfus le moindre douiez ' Or cela 
pôle, on voit non-feulement d'oh les peaux 
venoient, mais pourquoi le Seigneur en 
couvrit la nudité de nos premiers Parens. 
C'eft que couvrir leur nudité corporelle 
des^'depouilles de la vîûime reprélentati- 
ve , c'etoit leur donner un emblème confo- 
lant [de cette gtande vérité: Que notre 
nudité fpirîtuelle eft couverte par le dé- 
pouillement de la viftime véritable. ] 

.LA fuppofition d'une LOI CEREMO- 
NIËLLE prefqu'au^ ancienne que la chute 
d'Adam^ n'a pas Befoin de preuve après ce 
qui vient d'être dit. Mais pour mieux fai- 
re 

• Voycï l'Extrait de la Lettre h un Evêque^ 
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re voir combien on fe trompe quand on 
s*imiigine que la Loi cérémonielle prJtnaif- 
fàncx fur leq&'nai , notre Auteur nous cite , 
oûtfô, quelques Textes * qui regardent la 
Religion des Ifraélites dans le délert avant 
rinftitution db Culte Léviti^e , un Texte 
de Samuel qui , dit il , ne prermet prefque 
pas de douter qu'ils n'eûffent eu un Tem- 
pte en Egypte j : Et il ejl certain , ajoute- 
t-ft qtfih y avaient exercé un Culte , fur Vin' 
terrui^n duquel Moyfe & Aaron furent en- 
voyez à^baraon pour en demander le ritabHf 
femera , Ck four demander en particulier la fer- 
fni/Jîon de ^jktrifier un Agneau : ce qui avoit 
été en ufage lon^tems avant la Pâque, . . Les 
Patriarches jf dit il encore, obligeoient leurs 
Familles à Je défaire des Elahim "étrangers , ils 
avoien^ kurs périficatims , ils éievoient des Mo' 
numem^erp^mmatiques (f avoient des Téra- 
-^in^Çiùoignoient d'huile des ^cbofes facrées^ 
& faifoient des libations ; ils avoient des habits 
facerdotaux , des tems & des lieux marquez pour 
te Culte ;tils confultoient rOracle; ils s'abjie- 
noient du Sang , ff diftinguoient les Animaux 
purs ou impurs. Sur tout cela il cite Tes 
autoritez § : Mais il n'en cite aucune fur 

l'ufa- 

* Exod. XXXÎÎL 7. ip, %i j 24. & XVI. p. 
Il trouve là un l*abernacle 9 dçs Prêtres & des' 
Faces typiques ou Chérubin ç. 

t II. Sam. Vli. 1 y 6. 
' 5 Gen.Yn. z. ÏX 4. XXVITT. i^.XXXV. 15, 
& XXXV. a. à quoi il falloit ajouter XXXI. ly. 
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l'ufage du fel dans^ les ÇTemiers iàcriôces t 
c*cft un Article auqud il ne revient point 
dir tout. '•*' n* eft vrai cepeadairt qu'il auroitr 
puj bien ou mafjfe prév^aloir de Certaines 
crpreffionsr de l'Ecriture f. 

POUR ce mi eft de la WSCIFLINE 
MEURTRIERE que tes. vrais Adtorateurs' 
des vraiis Elalrim dévoient exercer contre 
tous Idolâtres ou Hérétiques, il n'en par oft 
ici d'autre preuve que la conduite oes If- 
raélites à l'égard des Hàbfitîms de la Ter- 
re de promiffion. Et ïï faut avouer (viï 
les ordres celeftesr en vertu" des qu^ Moy- 
fe leur prefcrivit «ne telle* conduite; que^ 
cela prouve quelque chofe pour cie^ tems-li 
& même pour le tems qui vint aprè». Mais^ 
reffentiel ferott d^étabfhr la thèfe^ pfar rap- 
port aux fiècles précédent, ou du* moins' 
Car rapport au f^remier- âge du' Mbndfe. 
eut-être Mr. Cfatcott fe Teta-t-il fondé , 
fans nous en avertir, fur la craîntîcr de 
Caïn: Qniconque m rmconttera'j metuna^ 
Ce qu'u y a de certain, c'éft que le- Meur- 
trier femble moins^ craindre' la. mort cbmme' 
un jufte retour de fou meurtre , que comr 
flîe une lui te de foft banniflement ou* de 
fon Excommunication : & que félon Mr. Cat- 

cott 

* Voy. ci-dcflus^p* 3,^0. au paragraphe. Qu^en o^- 
tendant. 
t Lemt. II. 13. Nûmb. XVlIU ip. & Marc IX, 

45- 
$ Gen, IV. 14. 


çxytt ' le crime de QtïiT ftt l*HéréSe j, par- 
ce qu'il lïe croyoit qu'^ mgitiê^ ft le am**' 
teneoit dQ feirè fes* cd!ïIai:iQti$ de fruitt à 
Jébo*oay^ iams fecrtfieravec foi dfes viâiiiaes 
â ^oTOfeyJÇtAHiir^ qur pcwrçetps r?ifoq; 
ne. foiyt pas nommez une feule ftis* dans ! 

tctiîtc Ibn hîÛoire. * 

A propos de ^ancienne. DrfdpEne , ou à 
propos* de qt^elqu'^atre. chofé que nous ne 
devmpns pas.3, otx peiîtr-être à propos dtc 
mot Blabitn qur revient par- tout ^ Nfir: Catr 
çott fort ici une obfervation Qu'ÎL ftut aur 
moins indiquer : C^fll que le CHENE ^ qm 

{)aToît avoir eÛ quelque choft defâcré pour 
es Patriarches auflrbiEn qjieptmr le» Idor 
là très fj s'apelle en Hébreu -<^to!? , comme 
emblème du; Traité des* EliMn y & peut? 
être comme emblème de l'un d'entrbux» 
[^Et qui fait fi ce ne fèroit pas: par quelque 
iraifon analogue que le Cbêne' aurait été ap- 
pelé RoburpKT les Latins?] 

quoi QlPIL EN SOCr: après robfer- 
vation furies Chênes, viennent ler preuve^ 
4iL Traité des Elçtinm^ tiriiss du Nouveau Tèf- 
tument. Tout ce gue nous y avons trouvé 
de particulier c'eft que les trois témoins ce- 
léjies du fameux paflkge de St. Jeans po^un- 
roient bien, félon notre Auteur, avoir été 
ainfi nommez par allufiqn au Traité des 

Elar 

* Page fi. conf. airecla page.zz. 
t L'Auteur, citet Jifué XXlV. »«. Ef<àe I. ïo. 
LVIU S.&.XI.IV...14, 
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Elahim, parce que dans ce Traité les Con- 
tradtans furent témoins de ce qu'ils faifbient. 
Le re&e eft un entaflement de {mfTages 
fort cdhnus qu'il. fuffira de citer à la mar- 
ge * , & fur lefquels il s'eft abftenu de nous 
donner fes réflexions. Il a bien. fait. Les 
reflexions n'auroient guère pu tendre qu'à 
deux fins : Ou à montrer que les preuves tù 
ries du Nouveau Tejlament ne prouvent rien 
que dans leur combinai/on avec le nouveau com» 
mentaire fur les Elabim; & cela aurolt ré- 
volté les Orthodoxes qui jufqu'à préfent 
les ont fu trouver fiiffïfantes fans ce fe- 
cours : Ou àfoutenir formellement qu^ellesfuf- 
fifent ; & cela auroit été fujet à un autre 
inconvénient: Car dans ce cas, que de- 
viendra l'importance des nouvelles preuves 

u'on avoit annoncées & débitées avec tant 

'emphafe? D'ailleurs: Si Mr. Catcott s'é-:^ 
toit engagé dans une difcuflîon exadle dA la^ 
force de ifes preuves , nous entrevoyons deux 
écueils qu'il lui auroit été difficile d'éviter. 
I; Parmi les paflages qu'iL^cite il y en a 
qui décident clairement que l'Alliance E- 
vangélique avoit été jufqu'à la venue de 
Téfus-Chrift, un mvftère caché dans le fi- 
lence t ; & dont les Patriarches par con- 

fé- 

* Jean XVII. f. Luc. L 70. j4£^. III. if^. Rom. 
XVI. 2f. Gfl/. m. 13, 17. Epbef I. 4. & lir. p. 
CoL I. a6. II. Tim. l. 9. Ttte I. 2. Heb. VI. i<5. 
I, Pierre I. jçp. I. Jeaft V. p. 

I Rom, XVI. tf. Epbef. III. p. Nous ne dtons 
que les pacages iet plus formels. 
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féquentj avec tous leurs types, tous leurs 
emblèmes , tous leurs oracles & tout leur 
Hébreu, ne doivent avoir eu, ce femblei 
qu'une connoiffance fort confufe f& fort 
obfcure. Or pour peu que Mr. Catcott eût 
fixé fon attention fur ces. paflfaçes , iL.au- 
roit fallu prouver qu'ils ne déaùifent point 
dans les ratriarches toutes Ges lumières 
qu'U leur a prêtées: il auroit peut-être fal* 
lu en rabbattre quelque chofé, & defcen- 
dre au moins dans des détails embarraflans. 
IL S'jl avoit entreprisyde difcuter exac- 
tement biibrce de fes preuves, il n'au^ 
roic guè^e pu fe difpenfer de pofer nette* 
ment Fétat de la queftîon^ ou d'expliquer 
diftinûement ce qu'il a prétendu que fes 
preuves prouvaflent. Il auroit trouvé alors 
que fa thèfe principale fe réduit à ceci : 
Qt^ ceux qui admettent la vérité de la ReUgioû 
Cùrétienne^ Hnfpiration des Livres du Nou- 
veau Tejiamept , (f leur authenticité , ne le 
peuvent pas ràlfonnablement fans admettre 
auffi que l Alliance Evangélique eft VOuvrage 
d'un Qmfeil de trois Perfonnes divines ^ dont la 
féconde , en vertu de ce Confeil , feji unie à Icl- 
Nature humaine pour venir établiir cette Allîan^ 
ce. Or s'il avoit avoué que c'eft là tout cc^ 
qu'il a voulu prouver par le Nouveau Tet 
tament , il n'auroit pas manqué de s'apper- 
. cevoir que c'èft. là auffi tout ce qu'il a vou- 
lu confirmer patrie Vieux: Il fe féroit cru 
obligé d'en convenir : Et cet aveu une fois 
fait. Quoi dont^l auroit il dit en lui meme^ 
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€fi'Ci là ve ^ f'€vm ffrmis ? fe mejitis an- 
ftmci ftn bShmu fia mxc éa stouveUa urmn 
vernis nu Jicours de la Rdigm révélée ^ ttmtre 
fui? fi ce n"^ contre ceetx qui h r^jetUnt P 
£t au ik^ de U leur protHoet , jt me Imne i 
leur faire voir fti'eife ey^igm^ qmi? des ês^ 
mes qm en démontrtmt fi feu la vérité , que Ie 
Monde efi plein de pns ou à qui ces dcgmis 
mêmes fmrltijfnri im prkexie 'et la ttjmer^ 
eu qui k croyent & ftpA la pmtvent indipea- 
dannment àe tes minas dt^mes quejèbn eux eUe 
fCtnftigm pas. • . . Il w TTaî qptf un Ortho- 
doxe qui regarde ces Dogmes Cocûnoe X£ùt 
partie de ia RévélatJon , & comine une 
partie trte-importante,^ obligé de les pré* 
ebier aux Ddilés« fi fou deifem eft de \t% 
rendre Orthodoxes e^ ixieme tem$ cfi^ 
Chrétiens : Mais alm , répotdra^on vt^tre 
tâche e fi de les ctmmisicre^ non pus que îê 
Révélati'ôn veus autùtvfè A parier en termes va^ 
gués de trms Perfmnes di'Oines, d*une Incamu- 
Ucn , d*iin Sacrifice expiatoire , & éfwn Con- 
fini de Dieu avant la Création; mais qu^eUe vvus 
autorifis À en parler dans toute la prédfim des 
terines qui exprimtm k ftns ortb&dBxe : qu'elle 
fixe ce fensi qtidk excktt celui que vouâfoieiâ 
pu pouffmnt y fûbftituer les Tritbiitès , ks A- 
riens , ks SateUiens , <m tels autres iJérétiques: 
ÊP fitrttmt , que le fins orthodoxe , ainfi fixl 
par ilUy n'a rien ffabfiSifdequi dette ta rendre 
fiijpe&e. Si Mn Catcott , a l'aide des prin- 
cipes & des découvertes de Mr» Hutchin- 
Içn i avoit démontré totit cela d'une ma- 
nière 
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Dière plus convainquante qu'on ne l'a faie 
avant luij perfonne fans doute ne trouve^ 
Toit mauvais qu'il prétendit avoir rendu uu 
fbrvke iHiportant a la Religion révélée : ^ 
fes. Confrères lui pafferoient volontiers 
peut-éppe i'air triomphant dont il eft entré 
dan^ Ja nouvelle Carrière oii il les apelle à 
Jte fuivr^ ^ -& le petit air cenfeur dont il ié 
plaint de ce qu^il faut que ce foit lui qui 
lew doo^^ 1» r^xeuiple. Mais que peuvent 
ils peafe, fi tout ce qu'il a faitpaf (on 
CoHumeataire fur les Ëlahim fe réduit à 
nous faine entrevoir dans les Ecrits de Moj> 
fe & dès Prophètes quelques nouvelles con^ 
foirinite^ avfJC ceux des Evangéliiles & des 
Apdtres? ^i ce^ confornaitez font bien 
prouvées elles peuveiat avoir leur mérite ; 
on ne le nie pas: Si i'Anciçnoje Révélation j 
au lieu d'êtne une ombr-e" ou une fimple 
ébauclîe de la jnouvell^, en eft réellement 
line repiéfentatioîi vive & diftînâe, il se 
doit pas nous être indifférent de connof* 
tre e;n détail tes rapports de l'une avec l'au- 
tre : Ces. rapports ^ . bien déterminez , & 
îngénieufpraent juftifiezi pouriX)nt être mis 
ftu nombre de$ Amenitez Tbéalogiques qui 
tiourriiteoi ^;.çréablçiîient là foi des Chré-» 
tieqs : ils pourront même' entrer heureufe- 
ment dan€ le cours d'uae DifjHjte àv-cfc les 
Jirifs : À la bonne heure. Mais on pouvoit 
dire cela tout doucement : oé n'étdit pas 
la peine de faire farmer la trowpei^, 
reut-etre même qu'un peu de timidité 

auroit 
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aurort été convenable ; parce qu'à la tête 
des Théologiens à qui on fait la leçon , & qui 
ont malheureufement ignoré ou impru- 
demment négligé les nouveaux argumens 
dont on veut leur apprendre à fe fer- 
*vir, on devoit naturellement, fi non ap- 
percevoir les Apôtres eux mêmes, pré- 
voir au - moins que le Public croiroit 
les y appercevoir. Car fi c«s argumens 
font jamais d'ufage dans quelque con- 
troverfe , c'eft naturellement contre les 
Juifs : & s'il y a jamais eu une bon- 
ne occafion de les employer, il femble 
que ce foit dans les dîfputes des Apôtres 
avec la Synagogue: D'où vient donc que 
les Apôtres, fuivant fans fcrupule la Ver- 
fion des LXX, mettent toujours au lieu 
d'Elabim le mot de Qêoç ou de Dieu qui fé- 
lon Mr. Catcott exprime fi mal le fens myf- 
térieux du mot Hébreu ? Il eft vrai qu'il ne 
critique pas formellement le terme Grec , en 
faveur duquel on pourroit dire qu'il vient 
de 0£«, racine perdue de r/Biipii , qui re- 
çoit quelquefois une fignification qu'il ne 
feroit pas impofllîble de ramener à celle du 
verbe Hébreu Mab f Mais outre que cette 
origine du terme Grec, fi elle efl: vraye, 

pou- 

f On peutenjuger par les Di6frionaires. Voyez 
Henri Etienne T. lïl. Col. 1471. G. ifi^. A. if if. 
D. £• F. 1488. £• F. 1489. A. B. & 1492 au mot 
àutSHKii Mais il peut fufHre de faire attention à ces 
paroles ics^Ses III. if. 't A*etiwt«î îç JVéâ-iro c eu^r 
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pou voit fort bien n'en être, pas plus con- 
iusi\xe ; il aura toujours ce défaut effentiel , 

3u'il eft conftamment employé au fingulîer 
ans les aecafions oii il feroit important 
qu'il répondît au plurier Elabim, Les Apô- 
tre^ néanmoins ne font pas là-deflus la 
moindre remarque , pendant qu'ils s'atta- 
chent à nous citer i'Hébreu ou le Syro- 
chaldaïque dans des cas certainement moins 
importans. Le plus confidérable eft celui 
oîiils, rapportent l'exclamation de J. Chrift 
crucifié : Eli , Eli , lamina Sabacbtani j: A- 
vouons qu'£iai!?f au lieu d'Eli feroit des mer- 
veilles dans cet endroit là ? Mr. Hutchin- 
fon foutient que le fens propre & primitif 
de plufieurs mots Hébreux, deftinez à ex- 
primer dw cbofes importantes dans la Théologie , 
avoit été altéré ou perdu par la corruption 
affreufe des Juifs en matière de Religion 
avant la Captivité de Babylone ; & que 
dans cette Captivité le mal augmenta , la 
Langue Hébraïque acheva de fe corrompre , 
elle ne fut plus entendue que des Savans * : 
Et Mr. Catcott lui même nous aflure dans 
fon Sermon § que les Juifs Apoftats ( dont 
il croit que nous avons été milérablèment la 
dupé) ont fait tôiit ce qu'ils ont p\i pour 
dinîper le vrai fens de tous les prnicipaux - 

^" • ter- 

i^' Voy. Matt. XXVI T. ^6. 
* WoyczY Extrait delà Lettre à un Evêque p. 2 38. 
& remarquez ce qu'il dit de la Verfîon des LXX. 
$ Page u- 
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cermes qui regardenc le Traité des trois 
Feribnnes divines: U y a biea appare&ce 
que par ces Apoftats U entend particulière- 
ment les Mauorethes „ poftérieurs à l'éta- 
bliiTement de TEvangUe : Mais il y a Ineo 
apparence auili qu'entre la corruption qui 
précéda & celle qui fuivit le tems de cet 
étabUfTement , ceÛe de ce tems - là Q)éaie 
ne fe fit pas fi peu connoître dans le premier 
feu des difputes fiir le Chrifiianifme ^^ que 
les Apôtres ne decouvriflent l'influence 
qu^elle pouvoit avoir fiir l'interprétation des 
termes eflentiels. Les Apôtres ont ils été 
dupes ou complices de Fentreprife làcrilège 
& pemicieu& des Apoflats ? Selon St. Jeanf» 
]élu$-Chrift a cité le Texte de Mr. Cat» 
cott, & a dit 660/ içe précifemeiu ccmme 
les Septante. Selon St. Luc , i Jéfijs Cbrift 
a cité Moyie & a dit comme les Septante 
encore y leu 11.V d* Abraham y k DiEi^d'i* 
fac, le Dieu de ^acob. Le mot Elabm de 
l'original neferoit il plus un des termes ^in* 
cipaux dont le fens a été perverti 9 Mr. 
Catcott aura beau obferver que St. Lucra- 
conte en Grec ce qui réellememt a été dit 
en Hébreu * : La queftion révisât: Codxi* 
roent St. Luc^ comment chacun des Ecri- 
vains facrez y comment le St. Ëfpriii qui les 
dirigeoit, a-t-il pu dans les Narrez de l'E- 

van- 

+ Jean X. 34* 

X Luc. XX. 37. &-Exo4* IIL S, 

* Pag« 34. 
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vangile & dans coût le Nouveau Teftament y 
copier fans ceffe Terreur des LXX , & ea 
quelque forte la canotû&ry û elle étoicbien 
réelle ou bîenconûdérable? Abrégeons. Mr« 
Gatcott femble avoir voulu prévenir f ob- 
jeébiûtï : Aumoins die il que les trois Per^ 
ibnnes divines ayant rempli fous l'Evangile 
l'engagement en vertu duquel elles étoient 
^ipâiëes ElaUm j le nom même d'JE/dÀtn» 
ae poavoit plus zrmt lieu fous TEvangile. 
Nous laiflbns volontiers à nos Leâeurs le 
foin de comparer la folution avec les di£- 
ficuttez: & nous ômrioûs ici, fi nous n'é- 
âocis perfuadez qu'un court Extrait du ref- 
te de r Ouvraffe pourra contribuer à les met- 
tre aQ\fdt) & leur àSnt avec cela des ob- 
jets pins propres à délalTer Tattentioti qu'à 
la fatiguer. 

. LES ELAHIM INFERIEURS four- 
ffifiênc à notre Prédicateur la matière de 
fe féconde jpartie , âc une confirmacion de là 

Êremiere. On iorifomit que les Elabim dont par- 
le Texte font des Gowerneurs : il faut ajouttf 
qtu ces GêimBmews êtoieta derRùù, Or qu'é- 
coic ce qu'un Roi ? Un homme engagé pair 
&rmes€ dans un Traité t, & im faonmie 
oui par ce Traité devok eore le Proteâeui; 
<k le Défettfeur d?ua Peuple, i Noos n'en 

f L'ktteur cite f. Sam. Xf. 14. H. Sfâm; V. z^ 
L SsEra. XL r. nStm^ III. rt, 13. fl Hois-XF. t* 

^ yuges VIII. 2t. 1. Sam. VlII. f-iQ. & IX, 
fé. fafA:xLif. MSsitf.}6XK j. ':^ 
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dirons pas davantage fur cette féconde Par- 
tie du Sermon. 

LA TROISIEME expofe les conclu- 
fions de TOrateur , & commence par celle- 
ci: Que la Religion a toujours été la mê- 
me en fubftance depuis la chute de THom- 
me. „ Autrefois c'étoit : Crois & aime les 
5, Elahim, obéis leur, reçoi comme Frè- 
„ res ceux qui les reconnoiflent, détruis 
„ ceux qui ne les reconnoiffent pas , re- 
3, préfente typiquement le grand Sacrifice 
„ qui doit fe faire un jour pour le falut des 
„ hommes , & tu feras fauve. Aujouribui 
5, c'eft: Crois & aime les Elahim, obéis 
„ leur, aime ceux qui les aiment, retran- 
„ che de L'Eglife ceux qui ne les confef- 
„ fcnt pas , célèbre dans TEuchariftie le 
„ grand Sacrifice qui a été fait pour le fa- 
„ lut des hommes , & tu feras fauve. " Et 
voila comment nos Libertins ( ajoute Mr. 
Catcott ) quand ils ont foutenu que le Cbrif' 
tianifme eu aujft ancien que k Monde ^ ont 
dit vrai fans le favoir ! 

Autre Conchifion. C'cft que ces Mef- 
fieurs (vu le dogme du Bail de la Terre) 
Critiquent fort témérairement la conduite 
que Dieu fit tenir aux. Ifraélites contre les 
Peuples du Payïs de Canaan. Dieu étoit 
Maître, & ces Peuples avoient pouffé la 
corruption au plus haut degré. Si guelcun 
de nos Free-tbinkers * (demande Mr. Cat- 
cott) 

*" Ceft It mot que le P. TournemirUy dans fes 

Rc- 
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cott ) s'étoit trouvé parmi les Scélérats de 
Sôdome expofé' à leur brutalité, ou s'étoit 
vu conduit à l'Autel pour être immolé par 
des Prêtres idolâtres à de faux Elabim ; & 
qu'alors des Enfans d'Abraham furvenant à 
propos l'eûffent tiré d'entre leurs mains., 
euuent fait main-balTe fur ces Miférables , 
fe fuffent rendu Maîtres de la place, & 
euflent admis le Free-tbinker délivré à par- 
tager le butin & les Terres; auroit iLcrié 
à Pinjuftice? Je n'en croi rien^ répond l'Au- 
teur. Si les Free-îbinkers au relie ne fe ren- 
dent pas à ce bon mot ( car difficilement fe 
rendent ils ) ils doivent être édifiez au 
moins de l'équité avec laquelle on les y 
trattte lorfqu'on fuppofc qu'ils auroîent été 
fort embaraffez dans les rues de Sodoine. 

Troifiême Conclufion ; contre les Chré- 
tiens qui veulent un Chriftianifme de piire 
Morale oh les Articles de la Foi Chrétienne 
n'entrent pour rien , & qui f ai/ont la guerre 
à la Trinité o^QXit s'armer contre elle oc ces 
paroles de Moyfe , Ecoute Ifrael , le Seigneur 
notre Dieu eji un feul Seigneur, § Qu'ils Je 
fourvoient grandement y dit Mr. Catcott^ fau- 
te de /avoir les Ecritures (s> le pouvoir des Ela- 
bim 

Reflexions fur la. liberté de penfcr 9 a rendu en Fran- 
çois par Libres penfeur s. C'cft comme un nom de 
Scdtc , q^ue les incrédules fe font donné en Angle- 
terre , & qui leur eft reftc. 
5 Dcut : VI. 4.. 
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Um* ! Le Texte même dont ils fk firent, 
les coninmxïB. Qu'ils iilênt THébreu: Ils y 
trouveront , s'ils profitent de ce qui leur a 
été enfeiené dans ce fermon, que Jelwva 
ElMm efi un frui Jebova ; que par confé- 
quent l^EJfence exifiante eft trois perfonnes ^ot 
ûnt juri de nousfat/fcer^ & toutefois unefêuie 
Ejjenci ixiftanti. 

Quatrième conclufion; contre les PritU- 
eatiurs ou DoSteurs à la mode , qui croyant 
faire des merveilles en difant avec St. Paul f; 
Situ confeffes de boocbe le Seigneur Jéf us ^ ff 
crois en ton cœur que Dieu Ta rejjufciti des 
m^rtSy tu feras faufoi. Qu'ils fongent queSt- 
Paul parloit amfi à des Juifs en qui la foi 
de la Trinité étoit préfuppofée , & ' qui 
[malgré ce qu'on a dit de la corruption & 
de l'ignorance oii leur Nation étoit tombéej 
étoient accoutumez à reconnoître la Trini- 
té dans toutes les pc^es de leurs Bibles , dans 
toutes le parties de leur Culte : Avec eux 
Confeffer le Seigneur Jéfus difoit tout : MeJJie 
& F^ de Dieu étoient pour eux des termes 
lynonimes. Mais les Gentils!. Ce que St. 
Paul exigeoit d'eux étoit, que des vanitet 

Ïu'ils avoient adorées % Us Je convertiffent 
non pas au Dieu vivant de nos Verfions 
ou du Texte de St. Luc , mais ] aux Ela- 
bijn vivans de Mr. Catcott , [ qui étoient 

évi- 

* MarcXIT. 24., 17, tjîf <fCret/Mv 7h e*«. 
j Rom. X. 9. 
^ Aft. XIV. if. 
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évidemmeot trois Perfbn&es divines en uni- 
té d'effence, fuppofé que St. Paul prêchât 
exk Hébreu à des Grecs , lui qui écrivoit en 
Grec à des Hébreux ; ou qu'aumoins il me* 
lât à fon Grec des mots Hébreux & des in» 
€eri>retations dont St. Luc n'aura pas fen« 
d l'importance. 1 On ne peut retenir fon indu 
gnaUm^ c'eft mx. Catcott qui parle, quand 
en vdt ks divins firades fi vuA expliquez & fi 
mal appliquez. . Méds ce fera un mai/cms re- 
mède , tmt que des gens fans lettres & pleins 
d*€ux mimes Je mêleront de dter ce qu'ils ne fa* 
vent pas lire y ff feront ks Râifùnneurs dans 
des cbqfes dont Us n*ont point f idées. . . Ce 
qtCon peut dire de mieux en leur faveur , c'efk 
qu'ils nefaoent cequ*ils font*. Mais je voudrais 
qu'il examinaient j pendant qu'il en efl tems , fi 
dans le dernier jour y lorfque ce Cbrijl à qui ils 
fe feront otpofez 6f qui auroit voulu être leur 
Sauveur , les appellera à rendre un trifte compte 
des e^eufes conjiquences de leur prerUdeufes doc* 
tHnes\ Viffuorana fuffira pour jujiifier des gens 
quife feront érigez en DùSteurs des Jgnorans. 
Dernière conclufion ; Un mot pour les Fidel- 
les , ff j'aurai fait. J*ai dévelopi jufqu'à un 
tertain point le principal myftire ^ l*artick 
fondamental de toute Religion révélée: & je me 
flatte d'avoir contribué par là à Vaffermijfement 
de la Foi de mon Auditoire, . . J\aVQue que les 
miracles opérez en confirmation du Cbriftianif- 
me fuffifent pour convaincre un efprit Upre de 
préjugez: Mais avouez aujji que la fatisfadion 
^ iien plus gfrande lorfqu'on y joir^ ceux qui 

% 4 ^r.^ 
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Ont iti faits en preuve de tOrmnal divin de 
la Loi , (f qu'on voit Us deux Teftamens j'a- 
jujler Vun à Vautre comme deux copies dente- 
lées d'un ménie ContraSt^ ou comme les deux 
pièces d'un Contraêt dentelé *. . . . Les premiers 
Chrétiens entendoient l Hébreu desfaintes Ecri- 
tures de la même façon dont je vous l'ai expli- 
que : Cela faute aux yeux dans les applications 
qu'ils ont faites de divers pajfages , mais des- 

Quelles on n'a pas parfaitement jenti la juftejfe 
f la convenance dans ces derniers tems. Or 
comme les Chrétiens en favoient plus alors que 
nous n'en favons à préfent , auffi vivoiejit ils 
mieux : Mais comme leur fîence a été recouvrée ff 
commence àfe répandre parmi noiu ^ U y a lieu 
d'efperer que nous changerons de vie ; é? qu'a- 
près avoir été de tous les Peuples qui jamais fe 
donnèrent le nom de Fidelles , le Peuple le plus 
fantajliquement vitieux 6f le plus Jtupidement 
propbane^ on nous verra devenir Chrétiens 
dans toute V étendue du mot ^ prendre J e h o va 
pour nos Elahim, pour nos Sauveurs^ (f 
vivre d'une manière affortijjante &c. 

Finiflbns en rendant juftice à Mr. Cat- 
cott. On voit en lui un Théologien qui 
avec de Tefprit , de l'imagination & du fa- 
voir, a beaucoup de foi, de piété, de zè- 
le , & les meilleures intentions du monde : 
i^ualitez refpeclabies & que nous refpec- 
tons, nonobllant certaines reflexions qui, 
feront peut-être elles mêmes fujet à criti- 
que, 

*Tbat tbe tnxio Xf^Jlaments tally like fvoo ir^denturcs» 
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que , mais gae nous avons cru néceflaires , 
par des raifons que doivent fentir & ap- 
prouver toutes les perfonnes religieufes qui 
entendent bien les intérêts de la Religion. 
Si nos Lefteurs au refte trouvent cet Ex- 
trait trop long en comparaifon de l'Ouvra- 
ge , nous les prions de fe fouvenir de ce 
que nous avons dit touchant les Brochu- 
res, vers la fin de V Avertijfement qui eft à 
la tête du premier Volume de ce Journal. 

ARTICLE V. 

POPERY AN EnEMY TO ScRIPTU- 

R E ; or fl« Account of the feverall Methods 
purfued by the Church of Rome to ftnk the 
Autbority of the holy Scriptures , and of 
the varions Faljîfications introduced in fo- 
nte Ferjions of the New Tejlament , Pu* 
blishd by the Divines of that Communion in 
French and English , particularly the laft 
in English by Dr. JV. Profejfor of Divini^ 
îy at Douay. By James Serces , Ficar 
of Appleby in Lincoinjhire , and Chaplain to 
the Right Honourable fVîlliam Lord Han- 
rington , one ofhis Majejiys principal Ser 
çretaries of State, C'eft-à-dirè , Le Pa- 
pifme Ennemi de r Ecriture, ou Éxpofé 
des diverfes méthodes, dont TEglife 
Romaine fe fert pour annéantir l'auto- 

Z s rite 


rite des Saintes Ecritures ^ 6c de pta« 
fleurs falfîfications qui fe trouvent dans 
les Verfions Françoifes & Angloilès du 
Nouveau Tedament, publiées par des 
Théologiens de cette Commuiiion , & 
particulièrement dans la dernière ver* 
lion de Douai. Par M. S€rc4s^ Mi* 
niftre d* Appleby , & chapelain de My- 
lord Harnngton Secrétaire d'Etat. A 
Londres , de Hmprimerk d$ fVatts , S 
fe vendent chez Robert s (^ Osbome ,1756, 
in 8 9 pag. I i 2. 

MR. Serces, oui fe devoit par fa naif- 
fance aux r rançois , ne le doit pas 
moins par fon établiffement à TAngleterre. 
Âufli, après avoir donné dans (a langue mater- 
nelle un Traité fur les Miracle > dont les Jour- 
naux ont parlé. * Il donne dans celle qu'il 
s'eft acûuile , un Traité contre le Papifine , 
oU il a içu mettre, à profit ce qu'il avoit lu 
dans la première de ces Langues. Si par là 
fa Brochure eft moins curieuic pour Tes Cow- 
patriotes , elle n'en fera peut être que plus 
techerchée des Anglois, chez lefquels il 
Jouît d'un grand loiur. 
C'eft à Myhrd CbanceUier qu'efl: addreffée 

YE. 

* Voyez, Journal Littéraire ^ Tome Xlir. zdc 
partie» page 24.f. & Bibliothèque Franpoife ^ Tome 
XllI. Part. t. Art. IX. 


flSfitre DiikaUift. (^ peut bien s'imaginer 
ou elle contient un pompeux Eloge : Et 
laiîs doute M. Serces a eu raifon de fe per- 
fuader, que tout le monde rend Juftice au 
mérite ^latsit de Ton Héros. Mais peut- 
être ne comprendra-t-on pas auffi bien, 
qu'un des Motifc de notre Auteur , pour lui 
addrefler cette Kpitre , ait été ^ que la con- 
noiflânce du fojet qu'il traite , apartient au 
Ma&firat ClvU: Et ou'ainfi il s'agifTe de ci- 
ter les Catholiques Romains de comparoî- 
tre devant le Trilmnal du Chancellier , oii 
Tauteur fe promet avec confiance d'obtenir 
un Ditret qui lui donne gain de caufe. Tou- 
tesfois^ avec quelque bonté qu'on puifjfe 
croire que fa Dédicace aura été reçeue , on 
ne fçaît pas trop fi jamais on verra fortir 
un pareil décret de la Chancellerie. Le grand 
Magiftrat qui y préfide avec tant de gloire 
n'étant pas très affurément tel que l'Emp©* 
f eur Claude , 

Quo non alius 
potuit cîtius 
dicere caufas, 
altéra parte 
tantum audita, 
faepe & neutra. 

L'auteur débute par deux Confiderattons 
préliminaires , dont la feconde eft lubdivîfée 
en trois chefs , ce qui fert comme d'Exor* 
de. Puis cntraot dans fa TrêS;êUw « il éta« 
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blit cinq AJJertions on Propofitions diflinûes. 
La 1 , que VEglife Romaine interdit aux Laï- 

Îues la LeGture de V Ecriture Sainte. La 2 3 que 
f j Catholiques Romains ont adopté trois princi- 
pes deftruàifs de V autorité de l'Ecriture. La 3, 
guHls parlent de T Ecriture avec le dernier mépris. 
ra4, qu'ils ont fait des Décrets diamétralement 
oppofez aux décifions reconnues de cette Écriture. 
Et la 5, qu'ils ont bonteufement corrompu tf 
falfifié P Ecriture pour la faire fervir à leurs vues 
particulières. Sur tout cela l'auteur entre 
dans le détail , d'une manière exafte. Après 
quoi vient la Conclufion qui confifte en feize 
Corollaires^ & fait Y Application de tout le 
Difcours. Voila le Plan , de l'Ouvrage ; nous 
allons voir comment il eft exécuté. Mais 
nous pafferons ce qui nous a paru de plus 
commun , pour nous arrêter à ce qui reft 
moins , ou qui a quelque chofe de nouveau 
-ou d'intéreiîant. 

. Mr. Serces , qui prétend, que le dogme 
de la Tranfuhjiantiation détruit la certitude 
des Sens, remarque que des cinq elle en 
ruine Quatre ; & demande à un Catholique 
Romain , pourquoi les Prêtres lui difant que 
l'Hoftie eft tranfubftantiée , il en croit plu- 
tôt le témoignage de fes Oreilles que celui 
de fes Teux qui àtteftent le contraire. Il y 
a plus , Voici quatre contre un que dans la 
MeiTe il ne fe tait point de Tranfubftantia- 
tion : car il n'y a que Voreille qui dépofe 
en fa faveur , mais Yodorat , le gouji , Yattou- 
^bernent , & la vue nient; ce qu'un fens unique 
^ffirmoit. Ceft 
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C'eft une remarque préliminaire , quc^ 
nous n'avons pas cru devoir omettre. 

I. Si on en croit Dupin * il y ace femble 
lieu de douter que VEglife Romaine interdife 
au Peuple la Leâure de la Bible. Mais Mr. 
Serce^ prouve par Mr. Piàet f que le Pape 
Grégoire VIL refufa à Wratijlas , Duc de Bo- 
hême , la permiflîon au'il demandoit , pour 
fcs Sujets , d'avoir le Service Divin en Lan- 
gue vulgaire. D'ailleurs , quoique le Con- 
cile de Trente ne défende pas directement 
aux Laïques de lire l'Ecriture Sainte, la 
Défenfe au fond n'en eft pas moins forte, 
vu que la Permiflîon n'en eft accordée , que 
fous une condition impraticable ; c'eft de n'y 
trouver d'autre fens que celui de TEglife , 
ou des 5. S. Pires. '■ Mais outi;e que le Sens 
des Pérès n'eft pas toujours le vrai fens, 
comme l'ont fait voir Mrs, Daillé i & Barbey- 
rac , § qui eft ce qui a lu tous les Pérès , 
pour fçavoir au jufte ce qu'ils penfent ? 

Voici quelque chofe de plus grave. Par-.' 
mi les' Catholiques Romains on a altéré les 
Ecrits des Pérès 4.. Les Inquijîteurs de F^enife 
publièrent, en 1570, une édition des œu- 
vres de S. jiugujlin , d'oii ils écartérenjt tout 

ce 

. • 

* Diflert. Prélîm. fur la Bible Liv, î. c. ^ 
• Hift. duXI. Siècle an. loSo page 773. 
f De I^Uage des Pérès Liv, IL c. J &4. 
$ Morale des Pérès. 

4 Voi. Daillé, ubi fup. Liv. L c. 4. & James ^ 
corruption of Scripturs, &«. p« iiyxC^, 
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ce qui, fekwi eux, pouvoit iafeâer (Théré- 
ûe les âmes fidelles , & les détourner de ht 
Foi Catholique ; Ce qu'ils eureac môme le 
ftont d'avouer dans le Titre de leur Edi- 
tion *. En Efpagne le Codifiai QuiroÊa fit 
Taier du Pfeaume XVI , dans rédSion deiî 
Etiertne^ l'oracle célèbre. Tu mla^èréUpmt 
mn ame &c. f. Mais ce qui feandalife hor- 

nUemeot 

* Voi. Bibl Univerf. t. ^. A. 11.^172, 
t Ind. Expurg. Madrit if84.. Ed. Salm. t6ou 
Now n'avoiM pas cette Edition pour verf^er la Ci- 
tation de notre Auteur. Mais dans rEdîtion dont 
voici rcflentiel du Titre, Index Librorum prabiU- 
torum 6? expurgandorum nsvîjjlmus, MadfiH y 1667^ 
on Ht à la page loa, coî. 2. PCshnug XVLjuxta 
Hebrafcam ftipputstionenr in textu novae tra&0a- 
tionis (EacflRobertr&tcpham typiar, Ltrtet' rf^c y 
dele ab initto vcrfîw petfukioii mchiûrè ffiti kmpit 
Nefueenimdefires Ac »r<|M.ad ilHid iVfe^lie fermil 
tes ut Bânefkui exdttf. Et à eâffe ùccsâem. f bous 
ferons peut-être pbifir à ïàxm éetgtm de eomer 
ki quelques eostnits d'mk huijg^jj^fSge ée Is Pcéw 
ficedej^fWKw, devant Vifirf^r Êxpurga^mr^^ «c- 
bHé par TaiètorittÉ de Pbilippes tt, &. l'asia du 
i}i«£ (i'-^iitf , aux Faïs^BêSy eir 1^71, & FcKmpui- 
»é chez y^n Mire/ci5a/, en ifS^. „ Anteannos, 
^, ^»^«7 , Vigînti feptem . . . quum Lugduni agcrcm , 
j, Coraeâore quodam TjpognçÊakouhê lum fa- 
„ miliapiter y ctn ludoiow SofOario nmœn ^. • Acti- 
„ dit ut verftntcflfc eiraa^ oiBniderem m wcofçnofl 
,, cendis D. Ambrofii operiitos, qu» ttH» Ir^o- 
„ wttx excudebat.,.- Tu», ille de fefuNe, £jb 
,> menik fb» Ulent>bi»y atî^ot: paginât ptonen» 

5, /M: 
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riblesnenc notre Auteur ^ & avec raifon ^ c'effc 
la &fCJèf8M Régie de Tlndiee Expurgatoire pu* 
bliépar Vautoricé deA'elV.^ antorife lui-même 

£ar le Concile de Trente "^^ Cette Régie pennat 
ileâupedes Livresle&plus ohfcines de la f^ 
çoa des Auteurs P^im^ tels que fditMr. Ser- 
ces vaxMartàd.^ ou un Pétrone, Tous précex* 
te de FélégaiDce &de la pœ-eté du Style : En 
même tems lie £icié Concilet bannifiant des 
cabinets auc ant ^ne des maifbns des Chré* 
eieBs, tes Bibles en langue vulgaire t en 
cliâfie un Ifaïey un Dasiij un S. Pcail^ que 
ron eût du y conferver, au. moins, pour la 
beauté & la ftiiblmiité du langage. C'eft la, 
pîeafe Critique de notre Auteur. 

On dira peut-être que tout cela n'a point 
eœpâché La Catholiques Romains en Fran- 
ce 3 de (tanner dans kur kmgue au pid>Bc 
SluaSeuts TtnduBionî de la Bible 3 ou du: 
îouvMii; Teâament. M. Serces convient: 
du ùk; vmt en remasqoasit cpie TËglife* 

i% Hàe efiy îsqiiir, printa firme pagbwntw^ qtu^ 
,, bis feeteis dùètm aà- exompium X)€ttri$ 6? cer^. 
„ exêmpiam 9p$imA fide imfnjmus : Fnmeifcani 
99 autcok duc pso miËtotMtt bu omne» pagmtv 
9> difptimxccuojt , ut viiiea.9T & îlla& fubÛjtur m 
jj. Locum pclorum curaverunt ,. pr^tter omaeni 
9 9 noftroriun Librorum £dem &«• 

* Contin. Ssff. XXV. 

t Régula Indicis S. S. Synodi Tridentinœ jujfu 
ei!ta* 

:f Bihlh vwfjpor* ^Hunque Ufomttte cenjcrrpttit. 
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Gallicane n'eft qu'une partie de celle qui fe 
donne le titre de Catholique. Déplus , il 
oppofe à la France ^ & l'Italie^ & l'É/pa^ne^ 
& le Portugal. Il oppofe encore le partj J^^- 1 
fuite dans le fein de i'Eglife Gallicane. En- 
fin il en apelle au Saint Père. S'il juge que 
le Peuple doit lire la Bible ; A la bonne heu- 
re: Mr. Serces veut bien donner gain de 
caufe aux Papiftes. Mais, ajoute-t'fl , pour 
montrer que cette conceffion au fond ne 
l'engage à rien, " une jeune Dame aiant 
„ dit a Ste. Tbérife , qu'elle porteroic une Bi- 
„ ble au Couvent ; voici la réponfe que fit 
„ la Sainte : Nous autres Religmfes ne nous 
„ foucjons ni de vous, ni de votre Bible ". * 
A ce compte la bonne Tbiréje étoit auflî po- 
lie , que Chrétienne. Mais fans s'arrêter 
à ces minuties , tout le monde fçait bien ce 
qui s'eft paflë en France, depuis la Confti- 
tution UnigmituSi par laquelle Clément XI. 
condamna la Leâure de rEcriture Sainte , 
U%de Septembre 1713. 

Pour ce qui elt des Papiftes Angloiîy ils 
s'en tiennent à la Régie de V Indice- C'eft du 
moins ce qu'ont fait ceux qui publièrent , 
en 1633. le Nouveau Testament de Rbeims. 
Et le Dr. Wetbam , Profeffeur en Théologie , 
à Douai , qui en 1730 publia une Ëévifion 
de cette verfion , déclare & foutient " que 
3, les juftes raifons qu'a eu l'Eglife de dé- 

„ fen- 

* Ceci cft rapporté d'après VAhbé de la Trape^ 
tom. IV. dtt Preferratif de M, V Enfant^ 
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y, fendre la leûure des Livres facrez, fub- 
5^ fiftent dans toute leur force „. Au refte , 
ce bon Do£teur avoue ingenuement qu'il 
n'entend nullement l'Hébreu, & n'eft pas 
des mieux verfez dans la langue Gréque* 
Cet aveu fans doute eft modelte : mais on 

Î)eut douter que ces riches tal^s l'autori- 
àflfent fuffifamment à travailler fur la Bi- 
ble. 

IL Cependant, quand on permettroît au 
Peuple de la lire , il n'en pourroit pas tirer 
de grands avantages , tandis au'il fera imbu 
des Principes de/es Doàeurs. L un eft , Qu'el- 
le n'a point d*aiUoriti par elle même^ On a 
reprbcné fou vent à ces Meflîeurs ce qu'un 
d'eux t a ofé dire, *' Que fans le témoi- 
i> gnage de l'Eglife la Sainte Ecriture n'au- 
5, roit pas plus d'autorité que n'en ont les 
5, Fabks £Efopt „. Si bien qu'il faudroit 
commencer piar être Papifte , avant que de 
fonger à être Chrétien. Le principe reçeu 
dans la Communion de Rome, c'eftl'/wpw- 
feStion de l'Ecriture en qualité de Régie de 
foi ; Et ceci n'eft pas moins qu'une décifion 
du très Saint Concile de Trente t* Salmeron 
a même porté l'audace jufqu'à foutenir § 

que 

t W^lfio^^g Hermannus cité par Jurieui préju- 
gea: &C. part. 2. t* 7* 

% Stf![. IV. doU. Bellàtm. lib. 4. c. i z. & Greg, 
de Valence cité par Du Moulin^ traité du Juge de* 
controverlèt , page 28. 

$ Tom. XIIL Difput VI. Part. 3. 

TQmVIL Part. IL A a 
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que " la doâ:rine de la foi étoit fufcepti- 
5, hic d' addition d^ns des chofes effentielles. ,, 
Et ce qui eft pis encore; " Léon X pro- 
„ nonca anathéme contre Luther ^ pour 
5, avoir dit, qu'il n'étoit pas au pouvoir de 
„ TEglife, ou du Pape, défaire des Articles 
„ de foi „. On trouve bien d'autres imper- 
tinences de ces gens là ramaflëes dans les 
Oeuvres de Pierre du Moulin 4- qui a four- 
ni un grand nombre d'autres citations a Mr. 
Serces. 

Le troifiême Principe des Papiftes, qu'ils 
répètent jufqu'à l'ennui, c'eft rofc/h<rft^ im- 
pénétrable des Livres Sacrez : mais c'eft la 
une exagération des plus folles. Si on di- 
foit feulement qu'il y a des paflages très 
difficiles que l'on n'a pas pu encore bien 
expliquer , on en conviendroit : Ce fera là 
toujours le fort des livres anciens qui lie 
laiffent pourtant pas d'être intelligibles. Auf- 
fi les plus fimples mêmes peuvent profiter de 
la letturô de la Bible , fur tout par raport 
aux intérêts du falut. 

III. De plus on ne peut entendre fans in- 
dignation , avec quel mépris il échappe trop 
fouvent à ceux de Rome de pakr de V Ecri- 
ture Sainte. Meflfîeurs de Port Roial eux mê- 
mes, qui l'avoiçnt tant fait valoir, à la tête 
de leur traduftion, n'ont ils pas avancé 
3) qu'à l'égard des Dogmes du Chriftianifme , 

-,, la 

4 Voîez du Moulin, qbî fupra , p. rp 32. 6c 
traité des Traditions p. 32-43. 
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>, la voie d'inftruftion par TEcriture eft ma- 
,, nîfeftement ridicule & impoffible *' * En 
Angleterre, le Prêtre Catholique Romain, 
que TîMor/bn f a fi bien réfuté, ôfa foutenir 
que „ rÉcriture n'étoit que de Tancre fi* 
,5 gurée fur le papier, & des caraftères- 
„ d'eux mêmes dépourvus de fens " t« Au*: 
paravant , le Jefuite Cojler 4- L*avoit appel-* 
leé une Lettre morte , & d'autres une Lettre 
qui tue §. Il faudroit copier Du. Moulin j fi 
on vouloit tout raporter. Et peutêtre en 
voila déjà trop fur un fujet rebattu. 

IV. Il faut pourtant encore ajouter un 
mot , fur ce que ceux de Rome font des Dé- 
crets diamétralement oppofez aux Décijîons recon- 
nues de P Ecriture Sainte. Et ce qu'il impor- 
te de bien remarquer, parceTque c'efl: là 
proprement ce dont il s'agit, „ Leurs Pa- 
5j pes s'en arrogent le droit. " Innocent III. 
parloit en ces termes, " Selon la plénitude 
,, de notre Puiffance nous pouvons de droit 
,5 difpenfer au delà du aroît ". Il vaut 
mieux , puifque nous avons fous la main 
la Décrétate de cet orgueilleux Pontife , en' 
raporter les termes à la marge §§ que de ren-- 

voier^ 

* Nicole Préjugei &c. t R'ule of faith. .' 

if Voi. tha Sutefôoting in CKriftianity, & Tîl-^ 
lotf. ub. fup. 

l Cite par Du Moulin ubi fup. if. 
' § Greg. de Valence ubi fup. 29. 

$$ Secundum plcnitudinem Poteftatîs de jure 
pofTumus fupra)ùs difpenfare. Ùécr, Greg; Lib, III 
Tit. 8. c, 4. Propofuit, 
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voier , avec Mr. Serces , à du Moulin. Du 
refte , quoique nos Papilles Anglois moder- 
nés f i^e donnent les airs de fiffler le Texte 
de leurs Decrétales & à plus forte raifon 
la Glofe qui donne au Pape le titré de Sei* 
gneur Notre Dieu , il eft bon de fçavoir ce 
quelle dit, „ Que le Pape difpenfo, con^ 
3, tre TApôtre, contre le Vieux Tefta* 
„ ment , & en fait de voeux , auflî biett qiie 
,, de Sermeris ". Cette dernière branche 
demande même un peu d'attention , la So- 
ciété civile y étant particulièrement inte- 
reffée. Pandolfe & Durand ^ envaiez par 
Innocent eiî Angleterre j pour cxconamunier 
le Roi yean , vinrent en même tems abfou- 
dre fes fujets de leur Sermens de fidélité t 
On peut croire que le Mariage n'a pas. été 
plus refpedlé. Le^ Papes T'ont annuliez 
comme il leuf a plu; dijpenjbnt ainfi; com- 
me dit le Doien Perjbn % non feulement cm* 
treVApoîre: mais même contre VEvaf^jHe. Pour 
le meurtre on fcait qu'il fuffit de fe réfugier 
dans quelque Églife ; l'immunité Eccleuaf- 
tique fauve le meurtrier. Et le Concile de 
Confiance qui ; contre la foi publique^ fit 

Eérir Jean Husy & Jérôme de Prague^ éta- 
lit en même tems „ la Communion fous 
„ une feule efpéce, nonobftanty c'eft fon 

,, ter- 

t Account o( ttie conférence by tlic Rom: Catb; 
pag. 22^ 23. 
f Bibl. unîverfelle, U II. art. p. 
§ Univeril Chronic. 
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\^ terme, le commandement & rexemple de 
„ Jefus Chrift, & de fes Apôtres : aullî bien 
„ que la pratique confiante de rAncien*. 
„ ne Egliie, 

Dans fa cinquième & dernière PropofitUm f 
Mr. Serces pofe en fait^ que les Catholiques 
Romains ont corrumfu bonteufment S^falfifii^ 
la Sainte Ecriture , pour la faire fervir à leurs 
Tues partieuliires. C'eft ce qu*on a vu , en 
France , dans ce qu'il appelle la traduStion \. 
du Nouveau Teftament, imprimée à Bour- 
deauxy en 1686. avec permiflîon de l'Arche- 
vêque , & approbation de deux Dofteurs. 
L'efpéce de Verfion qu'on a depuis impri- 
mée à Rouen * qui ne vaut guère mieux 
que la précédente, n'eft pas moins munie 
d'approbations, Aureftc ces deux ouvra- 
gq^ ne font pas plus connus qu'ils ne mé- 
ritent. Mais on connoit affez parmi les 
Sçavans ce qu'on nomme le nouveau Tefta- 
ment de Port Roial , ou de Mons , & ceux 
des PR Amjelotte^ Boubours^ & Simon; fans 
parler de quelques autres, au nombre deC- 

Suels eft particulièrement celui de LouvcAn. 
fotre auteur faifant la rçvue de ces Ver* 

fions 

4. Ceft pluftôt une RMfionj ou fl on vçut ^n^ 
corruption du Nouveau Teftament de Louv^in qui 
a été aflez éftimé parmi les Proteftans de France : 
€c Drelincourt en particulier n'en cite point d'au- 
tre dans fon Abrégé des Controverfes. 

* En i;o*. 

Aas 
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fions & des deux Angloifis dont on a ci-de{^ 
fus parlé y y trouve des falfifications qu'il 
range en deux ClaJJes. La premiers contient 
le^ falfifications moins confiderables : Entre 
lefquelles il met d'avoir traduit /air^/)én/t^- 
çe , pour fe repentir ; alkren pèlerinage , pour 
o/fcr Amplement , oa partir; pèlerin , pour 
étranger; traditions, pour enfeignemens ou or- 
ionnances ; Légats , pour AmbaJJadeurs ; Pré- 
lats y pour Conducteurs; Aubes , pour vêtemens 
blancs; vêpre , pour7oir,.&c. 
Mais voici des falfifications pour la pluf- 

fart manifeftes , & même atrocejs. Il plait 
Rome de diftinguer deux ordres de culte, 
l'un de Latrie , & l'autre de Dulie ; Diftinc^ 
tion que les Proteflans n'admettent point, 
parce qu'elle ne leur paroit pas fondée dans 
l'Ecriture. Mais l'Edition de Bourdeaux à 
fçu pourvoir à cela, puifqu'on y lit en pro- 
pres termes , Tu adoreras le Seigneur ton Dieu^ 
ÊP ferviras de Latrie à luifeul *. Il y a dans 
le Grec Latreufeis , ce qu'il femble que Mr. 
Serces eut du indiquer: Sauf à lui de faire 
voir que c'eft mal à propos qu'on diftingue 
la Latrie , de la Dulie ; celle-là comme apar- 
tenant feulement à Dieu, & celle-ci comme 
refl:rainte aux Saints. Latrie, dans le Grec 
du Nouv. Tefliament & des LXX, veut dire 
ferviçe', & Dulie fignîfie même Efclavage f 

Mais 

* Evangile .félon S. Luc". IV. 8. 
t Vide Rom. XII. i. GaL IV, Z4. Exôd. XII, 
ïf. IV, 6. & pa^un. 
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Mais ce font là de ces minuties de Critique 
peu du gouft de notre Auteur. 11 les lui 
ipaut arracher , dit il, pour qu'il les emploie 
Soit nous ne lui ferons point de violence 
là deflus, contens.de ce qu'il ajoute, que 
les Anges ne- peuvent point être de légiti- 
mes objets du , cujte , vu le précepte for- 
mel de S. Paul ^ Que perfonne rie vous mai- 
trife par fervice des Ang^s ; oii la Verfion 
de Louvain^ d'après la Vulgate dit Religion , 
ce qiii revient au même fens. Mais la Ré- 
vifion, de Bourdeaux porte Que perfonne ne 
vous feduife fous prétexte de Religion don- 
né© à Moyfe par les Anges, C'eft ainfi en- 
core qu'en décidant la queftion, û on doit 
s'addreffer par voie d'invocation aux Saints 
dans le Ciel , comme prenant un foin par- 
ticulier de nos intérêts & de nos perfonnes, 
les verfions falfifieés des Papiftes font dire 
à S. Pierre, qu'il aura foin d'eux après fon 
trépas, afin quHls aient mémoire de ce qu'il 
leur écrit: Au lieu qu'à nous autres Proteftans 
il dit. félon le Grec t- J'aurai foin qu* après 
mon départ vous puijjiez vous fouvenir de ces 
cbofes. Par raport au Culte des Images ceux 
de Rome ont retranché le Second Comman'_ 
dément, dix Decalogue en Langue vulgaire. 
Chacun fçait fi bien ce qui en eft , qu'il y a 
peutêtre de l'aff^eûation à nous apprendre 
qu'on ne trouve point cela dans certain Li- 
vret 

$ Epitre aux^CollofTiens, IT. 8. . \ 

^ 2de £p. de S. Pierre, 1. if. 
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vret Italien, qui a pour titre, Tejbro deliê 
dottrina di Cbrifto » imfrimiàTrmfo , en 1649. 
Il vaudroit autant dire qu'on ne le trouve 
point dans le Catédbifme de Bourges , y edù 
tion j à Bourges , chez Toubeau , imprimeur de 
V Archevêque & du Ckrgi^ 1703, avec privUi^ 
ge du Roi. Ce qu'il y aurbit de fingulier 
leroit quelque ouvragé de même nature oîi 
fe trouverait le fécond commandement à 
la Huguenotte. Quoiqu'il en foit , il ne con- 
viendroit pas de Supprimer une pointe admi- 
rable de notre auteur , qui s'étonne, „ qu'à 
„ la vue du Huitième Commandement, qui 
3, dit. Tu ne déroberas point: le Concile de 
3, Trente ait pu dérober, de la vue du peu- 
„ pie , le Second , qui dit y Tu ne te feras 
., point t image &c. **, Nous nous rapellons 
à ce fmet qu'on ne s^eft pas contenté de 
cette efpéce de larcin, ou fuppreffion du 
' fécond précepte de la loi, dans ce qui eft 
intitulé le Decalogue Pajloral j. mais que fur 
le premier Commandement , Tu n'auras point 
d'autre Dieu devant ma face , on a dit , ^ ,, que 
„ par ce premier Commandement il eft or- 
„ donné de vénérer les Reliques des Saints 
9, & les Images des Bienheureux ". Il fkut 

avouer 

I Le titre entier efl Confejfimaie Richardi^ feu 
Pajloralis Decalogusy apud Colinasum , Paris 1^24. 
in 8. pag, m» 

* Hoc Prœcepto nnbis prœcipitur quod SanSorwn 
reliquias ff Beaùorum imagines debemus vener^n^ 
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avouer que c'eft là une rare découverte de 
Vauteur de ce Décalogue. 

Mais Mr. Serces raporte une belle îmagi" 
nation de Meff. de Port Roial dan»» un pat 
fage pourtant un peu trop connu'^oce lem-» 
ble 5 pour pouvoir en impofer. Selon eux 
il y {croit dit f Qy^ Jacob sHnclina profond 
dément devant U bdton de commandement que 
portoit /on fils. Le P. Bouhours aime mieux 
dire que le Patriarche baifa feJpeStueufement 
V extrémité de ce bâtons lequel le P. Amelotte, 
félon notre Auteur , a érigé en Sceptre, N'en 
déplaife à Mr. Serçes; Les Anglois l'a- 
voient & imaginé & dit longtems avant 
Amelotte: nous entendons ceux de Rbeims 
à qui la gloire de l'invention en doit être 
attribuée. Aurefte il ne fert de rien au Dr. 
Wetbam d'avoir recours aux Septante , qui 
difent que Jacob adora fur le bout de/on bâ- 
ton. Le bon vieillard étant infirme s'ap- 
puioit deffus, félon Mr. Serces. D'ailleurs 
dit il. Il le Dr. entendoit THebreu, il fe- 
roit bien furpris d'y lire, que Jacob s'ap-^ 

£iia ^ ou qu'il adora fur le chevet de fin Ut^ 
a vérité eft qu'il nous paroit jufte de par- 
tager avec ce Dofteur la furprife que notre 
Auteur lui prête; car le verbe Hébreu^ qui eft 
plus de 150. fois dans la Bible , ne s'y trou- 
ve point à notre avis , dans la connotation 
<jue Mr. Serces s'eft imaginée. Mais la 

phrafe 

t Epîtrc aux Hébreux XL 11. 
i nnm Vajislitalihou 
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phrafe dans Toriginal étant elliptique j cette 
idée eft foufentendue. De forte qu'on peut 
traduire félon le fens , que *^ Jacob adora 
„ Dieu y en ïappuiantiar le haut'*. .Ce mot 
cy eft en Hébreu Rosb qui veut dire en gê- 
nerai commencement, tête ou Sommet, Durefte 
{)our peu qu'on ait de connoiffance de la 
angue fainte, on fçait que les deux mots § 
qui y lignifient l'un un Lit , & l'autre un 
bâton, ne différent que par .les toints qui 
fervent de voielles , fie que c'eft à quoi il 
faut attribuer les deux traduaions qui mê- 
me, félon notre avis , pourroient être réu- 
nies ; étant probable que Jacob s'appuia tout 
à la fois fur fon lit , fie fur fon bâton. Mais 
cela foit dit en paffant. 

V. Nous voici parvenus , dans la fuite des 
Articles de la cinquième Propofition, au 
cinquième qui roule fur les Paflages felfifiez 

})ar les Catholiques Romains , pour appuier 
e Dogme de la Tranfubfiantiation-, Par exem- 
ple, il eft dit * que "la coupe eft le Nou- 
,, veau Teftament, ou fi on l'aime mieux , 
3, la nouvelle alliance dans le^fang de Jefus 
„ Chrift ". Dequoi ces MefT» de Bour- 
deaux fie de Rouen fe font avifez de fah-e 
une tranfpofition bizarre , que ni le Grec ni 
la Fiilgate n'admettent. Car ris traduifent. 
Le Cbalice le nouveau Tejlament ejl en monfang. 
Si l'Apotre S. Paul a cru devoir apeller feu- 
lement 

$ nm Mittah, un lit: HE» Mattéb, un bâton. 
^ Premiçre Ep. aux Cor. XL jf . 
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Icment Pûm, ce qui eft le Corps de Jefu^ 
Cbrift; Et s'il Ta même ainfî appelle conjécur 
tivement par trois fois/t l^ns ajouter au" 
cune Epitbéte ; des Tradufteurs de Bour* 
deaux trouvant à propos d'en mettre une 
chaque fois , difént pain vivant , pain de vie^ 
pain vif. Il eft vrai que Jefus Chrift fe 
nomme ^ Itu même le pain vivant j ou vivi" 
^awî , comme Mr. Serces traduit, d'après 
notre Verfion Françoife, le mot Grec. § 
Mais cela ri'èutorifoit point ces Interprêtes 
à traduire ce que le Sauveur avoit dit l 
Je fuis le pain , ou félon une variante * qui 
n'eft tout au plus qu'une correftion de Co- 
pifte , le pain vivant qui efl descendu , par te 
pain vif qui defcend du cieL Et dans les Ac- 
tes des Apôtres, oh on voit qu'en rompant 
\e pain ils prenoietit leur repas ** l'audace à 
Bourdeaux n'a pas été petite de traduire 
cette viande. 
Mais que fera ce LA MESSE TROUVEE 

DANS 

j- Ibid. & 16. 27. & 28.. 

if Evangile fclon.S. Jean, VL <i. 

$ .oÇwv qui a la vie & comme cil eft dit ailleurs 
Taiant en lui même, en eft la Source, qui la don- 
ne. Auflî eft il appelle pain de vie, v. 3f. 

\. Ubi fup. V. 4.1 .^ 

^ On la trouve dans les Mff. du Marquis de Fi- 
lés. Mais de quelle qualité, ou en quelque quan- 
tité qu'ils foient , perfonne ne les aiant vus que lui , 
s'il les a vus, les diverfes levons n'en font pas forç 
recommendables. 

*♦ Chap. IL ^6, 
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Sacrifices , ou félon 'rexpreffion élégante du 
P. Amelotte, Cejl par cette forte de Fidtimtî 

Sue Dieu Je tient obligé L,e même Apôtre 
it à Philémon , qu't/ efpére^ de leur être rendu 
par leurs prières. * Et Port Roial en fait le 
mérite de ces prières. S. Paul dit f 9"^ vous 
Joïez rendus dignes du Roiaume de Dieu; & la 
Traduftion de Bourdeaux , que vous le meri" 
liez. 
Dès qu'on pofe des Mérites , il faut bien 
u'il y ait des péchez qui foient Véniels. Auf* 
1 S.Jean dit félon jccs derniers Interprètes; 
Toute iniquité ejh péché : mais il y a quelque 
péché qui n'eft point mortel , mais véniel. :|: 
Et à coup feur celui-ci n'eft pas celui qui atta- 
queroit les Immunitez du Clergé, 

Du rcfte, ce dernier mot eft félon ces 
Verjîons § le titre fcripturaire de Tordre 

au'on appelle Ecclefiaftique. Car S. Pierre 
éfend expreffement de dominer fur le Clergé , 
difent elles : Et nous dirions fur les Clercs \. 
C on peut ainfi repréfenter le terme grec ** 
par un fon qui en approche. Quoiqu'il en 
foit , c'eft d'oii les François par la voie du 
iMîin tt oiit emprunté celui de Clercs, 

Mais 

'•^ Ep. à'Phîlem. v. 21. 

f Ep. aux Hebr. XIII. 22. 

^ Première Ep. de S. Jean V. 17. 

§ Douay , Bourdeaux^ & à la Marge, Mons* 

\ Première Epitrè de S, Pierre , 5'* j, 

ff.aerid. • .' 
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Mais les Proteftans ont traduit les Hérita- 
ges:, s*étant figurez que c'eft* aux Gouver- 
neurs de l'Eglife, que TApotre défend de 
dominer fur les Laïques ^ de même que fur 
leurs Compa^nom de Service qui font les fonc- 
tions du Saint Miniftére. Mr. Serces va mê- 
me plus loin , & croit voir dans la traduc- 
tion qui défend de dominer fur le Clergé , fî 
jamais les Ecclefiaftiques Romains gagnoient 
le deffus en Angleterre ; ils ne voudroient 
point reconnoître la Suprématie Roiale. Ce 
qu'il y a de bien feur, comme l'affirme un 
Papifte Ânglois * '' c'eft que durant fix 
,, Siècles avant Luther , les PaPes avoient 
„ joui d'un Pouvoir fans bornes lur les Prin- 
3j CCS Séculiers ,,. 

Mais à propos du Clergé,à qui le mariage eft 
'interdit, Mr. Serces nous apprend , qirila, 
parmi ies curiofitez , l'Extrait du Procès 
d^un nommé le P. Felice Lunetti , de Came- 
rino dans l'Etat de Ravenne. Il y a onze 
ans que ce Moine fut condamné aux Galè- 
res pour des débauches énormes. L'auteur 
avoit d'abord eu deflein de faire imprimer 
cet Extrait: mais les horreurs qui y font 
r-en ont entièrement détourné. Il n'oublie 
pas y au refte , le P. Girard ; ni les Nonnes 
de Provins. Mais c'eft-là moins dequoi il 
s'agit, que des falfifications de certains en-* 
droits du Nouveau Teftament dans les Ver- 

fions 

** CreJJy cité par TtUotfon , Rule of Faîth , 
part. 3. «Seft. 7. 
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Sas befoin d'amener là xlelTus ni Sanchés , ci 
Lob. (^AiimfTelles , ni S. Adhelme, m Fran« 


aommaçe ae lupprimer i enai chc • par ou 
nous finirons la TroBtatUm du fujet qu'a eo'* 
trepris notre Auteur. Ceft oîi félon ces 
indignes gens de Bourdeaux VE/prU dit * Cbi- 
temmtf qu'is derniers tems quelques uns fefepor 
feront de la Foi RonuAne^ s'adomums aux ef^ 
frits â^ erreur y & aux Dodlrines enfeignées par 
des Diables i difant des cbofes faujjes par bypo- 
^rifie^ ayans auffi la confiience cautérîjle » ton- 
damnons le Sacrement de Mariage^ VabJUnence 
des àUmens que Dieu a criez pour les fideUes &c. 
Ne diroit on pas , pourroit ici s'écrier un 
bon Papifte j que voila les prétendus Refbrma' 
lAirx dépeints d'après nature? Malheureux 
Hérétiques qui quitérent la Foi Romaine , fé- 
duifoent les Peuples , nièrent que le maria- 
ge fût un Sacrement j fe mocquérent des 
Abftinences! Vrais démons ^ gens fans cortfaen^ 
ce , & au frcMit d'airain ? "'■ 

Suit VAptlicaMon en Seize Corollaires qui 
fourniront ae bons matériaux à qui pourra 
en avoir befoin : mais nous nous bornons 
à deux Citations des plus remarqu^les. 
L'une eft t l'-^w des Prélats affemblez à 
Bologne donné au Pape Jule III , "de ne 
yy pas periuettre qu'on lut de V Evangile de- 

3, vant 

* I. Ep. àTîmôthéc IV. i-j. 
f Voîez Tillptfon, i. yoh' det Scrmont în fo- 
lio, 8ermoi>XXX« 
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^, vant le Peuple, qu'auflî peu qu'il feroit 
5, poflîble eh langue vulgaire. Car tan- 
,, dis ; ajoutent ils , qu'on s'eft contenté du 
,, peu qu'en contient la Mejfe , tout aUoic 
,, bien: mais il en eft tout autrement de- 
yy puis qu'on en a multiplié les Leftures. Et 
5, en effet fi on confîdere avec foin ce Li- 
„ vre (C'eft de l'Evangile qu'ils parlent) & 
„ qu'on le compare avec ce qui fe fait dans 
5, notre Eglife ; on trouvera que l'un eft 
,, contraire à l'autre , & que notre Doûri- 
„ ne n'en eft pas feulement fort différente , 
,, mais qu'elle y répugne. „ Cela paroit 
ingénu , & tout enlemble carafterife la 
grande proftituée. L'autre citation paroit 
avoir été empruntée de llfiftoire d'Henry 
VIIL quoi qu'à la manière dont le renvoi en 
eft fait au bas de la page , on ne puifle bien 
s'afFurer que tout le récit foit du même au- 
teur. Ce récit porte que '* plus^ d'une fois 
„ avant' la Réformation , le Parlement s*é* 
,, toit plaint qu'on envoioit, chaque an- 
5, née , d'Anrieterre à Rome , des lommes 
5, imçienfes: Et comme on ne les voîoit ja- 
^ mais revenir pour circuler dans le Roiau- 
53 me 3 nous nous verrions réduits à la mendi- 
3, cité^ quand mime nous ferions les prépriitaU 
,, res de toutes Us mines des Indes. Dans Van 
sy 1532, on fupputa * en Parlement quer 
,3 dans un petit nombre d*années , les An- 

„ natef 

♦ Herbert, Hijl. of King Hen. FIIL p. 1$$^ d^ 
l'^d <k Londres > 170^. 
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,, fuaes des Evêchez montoient à Cent cinr 
9, quanU mille livres Sterlin ,, ; fomme prodi* 
gîeufe pour ce tems-là. M* Serces ajoute, 
que •* lorfqu'il étoit à Rt^me^ il y a environ 
„ dix ans , un Gentilhomme bien inftruit 
„ raffura qu'il prouveroit , comme 2 & 2 
3, font 4 5 qu'avant Henry V 1 1 1. Y Angleterre 
„ paioit plus au Bureati des Bulles , que tous 
5, les autres pais papiftes enfemble „. Ceft 
à bon droit, dit là-defTus notre Auteur, que 
les Papes pouvoient appeller l'Angleterre 
une mine f inépuifabU. 

ARTICLE VI. 


Histoire du Concile de Tren- 
te, Ecrite en Jra/i>« par F R A - Pa o L 
S A R F I de l'Ordre des Servîtes , Et tra- 
duite de nouveau en François , avec des 
Notes Critiques , Hifloriques & Theo- 
logiques , Par Pierre François Le Cou- 
rayer , Dofteur en Théologie de TUni- 

- verfîté d'OxFORD, Et Cnanoîne Ré- 
gulier & ancien Bibliothécaire & TAb- 
bayede S*«' Geneviève de Paris. 
A Londres; de l'Imprimerie de Sa- 
muel Idle in BarthohmevD- Chfe , Et fe dé- 
livre chez Paul Vaillant Libraire dans le 

Strand, 

t Matt» Paris > An. la^tf» 
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• Strand. MDCCXXXVI. in fol. To- 
me I. pp. 612 , fans TEpitre dédica- 
toire , la Préface , & la Vie de l'Aui- 
teur , qui en contiennent 65. Tome 1 1. 
pp. 700 , fans la Table des Matières. 

L'TTIsTOiRE du Concile de Trente^ par 
JTl Fra - Paolo , eft fi connue , que nous 
n'entreprendrons pas d'en faire ici l'Extrait : 
Nous nous bornerons à rendre compte de 
ce que cette nouvelle Edition renferme de 

{)articulier. Le P. le Courayer l'a dédiée à 
a REINE; & dans fon Epitre dédicatoire 
qui n'ejft pas des plus courtes , puifqu'elle 
occupe près de huit pages, il nous apprend 
que c'eft par l'ordre de cette Princefle qu'il 
a entrepris cet Ouvrage , & par un motif 
de reconnoiflance qu'il le publie fous fes au- 
Ipices. " Exilé, dit -il, dans les Etats de 
V. M. par des Ennemis aue m'attirèrent 
l'amour feul de la vérité oc la défenfe d'u- 
ne Eglife qu'elle a toujours honorée de 
fon çftime & de, fa protection , Elle a eu 
la bonté de me i-ecueillir dans ma difgra; 
ce , de me foutenir dans mes peines , dé 
fournir abondamment à mes befoins , de 
m'oflFrir fouvent même au delà de mes 
defirs , & pour comble de grandeur de 
fouffrir à peine que je la remerciaffe pour 
des grâces qu'elle trouvoit trop peu con- 
fidérables pour Elle , tandis que je me 
trouvois accablé fous leur poids. „ l\ 

. ' Bb 3- fait 
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^MJdî ds iititlioo» particulières , & que fi 

QB*co eMii»» J'Ameur de la Vie du Clic- 

'•PW WiOâm gai avoit été AmbafTadeur 

ymi^ , Fra-Paoia avoit Jui- 

« une Copie de foa Hiltoire 

/. par Je canal de ce Mini- 

eot-ctre dans le deflêin de la 

ner de Ton vivant , mais du 

r CD prévenir la fupDrefUon 
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fait enfuice un pompeux éloge de cette Âu« 
gufte Princefle , qu'il entremêle de reflec- 
tions fur la mauvaife conduite du Concile 
de Trente , fur le^ défauts de la Reforina^ 
tion, fur la modération & la tolérance ne- 
ceffaires en matière de Religion , fur FHi- 
ftoire qu'il publie & fur fon Auteur avec 
lequel il ne craint point de fe mettre en 
parallèle. " J'ofe me flatter, dit -il, que 
9, V. M. retrouvera dans les Notes le mê- 
„ me efprit gui lui a donné une fl jufte efti^ 
„ me de l'Original. Le genre de Catholicifme 
„ qui y règne n'eft pas celui qui a rendu 
5, les Romains odieux aux Proteftans. Il 
„ ne confifte que dans l'Amour de l'unité 
„ & de la paix ; & qui pourroit condamner 
„ une telle difpofition ? D'ailleurs , auffi en- 
„ nemi que perfonne de la fuperftition & 
5, de tout efprit de domination lur la foi des 
„ autres , je fouffre fans peine qu'en ma- 
„ tière de fimples opinions l'on penfe difFé- 
„ remment fur des queftions obfcures ; & 
„ je croirois faire une injuftice en condamr 
„ nant dans les autres une liberté dont j'ai 
„ toujours été jaloux pour moi même. C'eft 
„ à ce feul caraftère , M AD AME, que je 
„ dois l'acCez favorable que V. M. a bien 
„ vQulu m'accorder auprès d'elle, &c. „. 

Dans la Préface qui fuit , & qui eft de 
29. pages 5 le P. Le Cùurayer remarque d'à? 
bord que pendant quelque tems après la 

Ïremiere publication de cette Hiftoire de 
Va ' Paolo , q4 ignora à qui Ton en étoit re-? 

deva- 
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<evabte* La liberté avec laquelle elle étoit 
•écrite fit bien juger à ce Religieux qu'il u,e 
•pouvoir . s'çn avouer TAuteur fans danger ; 
ainfi il prit le parti de tenir la.chofe fore 
fecrète. Quelques uns attribuoient cet Ou- 
vrage à rÂrchevêque de Spalatro , qui en 
•fttt le premier Editeur. D'autres le don- 
Boient au PiFu^encéj intime ami de Fra- 
Pmlo 5 ou à quelque autre Italien ; quoique 
bien des gens foupçonnaflent dès lors Fra- 
J^doto^' lui-même den être le véritable père. 
Mais .comme, après la mort de ce grand nom- 
me^ oii n'eut plus lô même intérêt de dégui- 
fer k' cbofe, ou que ceux qui étoient les dé- 
pofitaire$ de fon fecret ne jugèrent pas qu'il 
conviht;delaifler plus long- tems le Public 
dans- l'incertitude fur ce pomt , tout le mon- 
de fû.tbién-tôt qu'il étoit l'Auteur de cette 
Hiftoire. D'ailleurs on apprit que c'étoit 
de lui qa* Antoine de Dominis avoit eu le Ma- 
xiu£:fi|:' qu'il fit imprimer à Londres en 16 19. 
)ly a même .«beaucoup d'apparence que cela 
s^étoit fait ' avec fk participation & de fon^ 
ponfentement, puifque ce Prélat avoit eu 
avec lui des liaifons. particulières, & que fi 
nous cm croîons l'Auteur de la Vie du Che- 
valier Wotîm qui avoit, été. Ambafladeur 
. d'Angleterre à Fenijil , Fra • Paolo avoit lui- 
même tranfmis une Copie de fon Hifl:oire 
au Roi^^^o^ti^x /. par le canal de ce Mini- 
ftre , '* non peut-être dans le defleïn de la 
5, faire imprimer de fon vivant, mais du 
„ moins, pour en prévenir la fuppreffion 

Bb 4 » après 


2^6 Bibliothèque BRiTAKKiqtJE, 

,9 ^rèa fa mort ^ & le facrifice qu'en eue 
3, pu faire le Senac pour ne point donner 
,, de nouveaux fujet« de plainte à la Cour de 

A peine TArchevéquc de Spalatrp fut il 
arrivé en Angleterre^ qUr'îl fit imprimer cet 
Ouvrage dans la même langue que TAutèur 
l'avoit compofé , c'eft-à-dîrë en i^û/im , mais 
avec un Titre & une Epitre dédicatoîre au 
Roi Jaques, qui déplurent extrêmement à 
Fra-PaolOy & qui prouvent que cette Im- 
preffion s'étoit feite à fon infçu. Ce grand- 
homme , fentoît trop l'incongruité qu'tt y 
avoit à flatter les Proteftans aux dépens de 
fon propre parti , pour abprouver ra:ddidon 
choquante qu'on avoit fait à foni titre, & 
les traits injurieux contre la Cour de Ro- 
me , qui étoient répandus dans TEpitre dé- 
dicatoire ; fur tout après avoir fait paroitre 
dans tout le Cours de fon Ouvrage une fi 
grande impartialité. Les Proteftans eux-mê- 
mes en furent fi peu de gré à de Dominis, 
Sue dans la Traduélian Latine de cette Hi- 
:oire qu'on pubUa peu de tems après en 
jingleterre^ aulïï bien que dans les Nouvel- 
les Editions qui fe firent du Texte original 
à Genève en 1629, i6j6. & 1660. on en re- 
trancha & l'Epitre & le Titré. Au refte, 
ce fut Jaques /. qui chargea de cette Tra- 
duftion Michel Newton Précepteur du Prince 
Henri fon fils. Mais comme elle parut en 
bien des endroits défeûueufe , foit parce 
qu'il n'étoit pas affez au fait des matières » 

ou 


E 
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eu qu'il n'èntendoit pas affez bien Tltalien^ 
Medell , depuis Evêque de Kihnore en Irlande , 
fe chargea du refte de TOuvrge dont la pu- 
blication fuivit de près TEdition Italienne. 

Une Hiftoire écrite avec autant d'impar- 
tialité & de Juçenlent que Teft celle-ci , fut 
reçue comme T'ont accoutumé de l'être de 
tels Ouvrages. Les perfonnes definteref- 
fées l'admirèrent ; les autres réglèrent leur 
jugement fur leur prévention, oc en parlè- 
rent bien ou mal félon les intérêts oc les 
préjugés du parti oîx ils fe trouvoient enga- 

és. Les Proteftans la comblèrent d'éloges. 

a'plûpaft des Catholiques la décrièrent fans 
ménagement , & il n'y eut guère qu'en Fran- 
ce oîi ik ofaffent en parler avec modération 
& montrer l'eftime qu'on en devoit feire. 
5, Auflî , félon la remarque du P. le Cou- 
,, rayer, * lé Catholiciûne des François eft 
„ il un peu différent de celui des Ultramon- 
„ tains ; & tel paffe pour très orthodoxe 
^y en décades Mpes & des Pyrénées , qui au- 
jj roit peine à fe défendre des pourfuites 
5, de l'inquifition au delà. „. Mais malgré 
l'indignation que conçurent quelques faux 
dévots , & fur tout les Romains contre cet 
Ouvrage, le Public n'a pas lailFè de le re- 
garder ccttmneun Chef d'Oeuvre en fait 
d'Hiftoite. Le Traducteur s'attache ici à en 
faire l'éloge, quoiqu'il eut déclaré dès les 
premières lignes de fa Préface, qu'beureufe^ 

. mçnt 

' : ♦ pag. 3. 
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pient la réputation de Fra-Paolo & de fm Wf 
toire le dijpenfoit de cet ufc^e. Il montre en 
détail que tout contribue à relever le prix 
& le mérite de cet Ouvrée, foît qu'on le 
confidère par rapport à la vérité des faits, 
foit qu'on y envifage la forme & l'arrange- 
ment que l'Auteur a donnés à fa matière, 
foit enfin que Ton examine les reflétions 
dont il a coutume d'accompagner le récit 
des événemens. Nous ne le fuivrons point 
dans ce détajil qui occupe pluiieurs pages; 
Nos Leâeurs s'imagineront affez ce que c'eft 
Cependant, le P. le Courayerne diflîmule 
point les Critiques vraies ou feuffes qu'on a 
faites de cettéSÉJiftoire. La .pemiëre qui 

Sarut efl: celle d'uiTimP"^^ Philippe ^QmtJi^ 
^ fut imprimée partiçTS^?/* ^^ ^^55 y & 
fix ans après en entier à p3SP*^ ^^^ ^^ ^' 
tre, Hifloria Concilii TridenOnf^^^ ^^^^ 
Polam ex Autorifmet aiïertionibaL ^^f^^^^ 
Mais cette Critique qui n'avoit nolF ^^^ ^"^ 
de relever de prétendues. cdntiiSËi^^?* 
dans 1 Ouvrage de FraPaolo, a eii. OlE? ^ 
fuccez qu'cire eft à peine connue. . aÎ3P J^^ 
on bien-tôt à Rome qu'il falJoit quelque i 
fe de plus fort & de mieux écrit pour c 
fiiS^f Ta Ouvragé. Le P. >f/a^ Jefain 
SLÎ^Î^^^^ '^ commiffionr toutes les A? 
rtn lu^ fuîenr ouvertes ,'ô l'on n'omit 
rien pour le mettre en état de .réuffir. Mais 
plufieurs années emploiées à. raflemblerJeJ 
matériaux neceflaires , ne fervlrent qu'à 3 
faire mieux fentir la difficulté de l'entrepri- 


« 
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fe , & il en laiffa Téxécution à une qiain 

flus hardie ou plus prefomtueufe. Ce fut 
Mavicin, 2LnSi Jefuite & depuis Cardinal, 
qui s'en chargea & par fon propre choix & 
par Tordre de fes Supérieurs. Jamais per- 
tonne n'entrepit la compofition d*une Hi« 
ftoire avec plus de fecours. Outre les Me* 
moires qa'Jilciat avoit raffemblés , chacun 
s'emprcffa à lui fournir tout ce qui pouvoit 
lui être de quelque ufage. Cependant tout 
cela n'aboutit qu'à relever des fautes ; légè- 
res dans l'Ouvrage de Fra Paùlo , des inexact 
çitudes , quelques méprifes dans les nomç 
ou les dates ^ quelques altérations dans des 
circonftancés peu effentielles , quelques con- 
jeftures hazardées fans fondement, comme 
le P. Le Couirayer le fait voir en détail dans 
fes Notes. Du refte , il y a une fi parfaite 
conformité entre l'Hiftoire de Pallavicin & 
celle de fôn Adverfaire , que l'Auteur maC- 
que fous le nom à'Aquilinus * dans le juge- 
ment qu'il porte des difFérens Hiftoriens du 
Concile, ne craint point de traiter ce Car^ 
dinal , ^'Interprète & à! Amplificateur de Fra^ 
Paolo. S'il y a quelque différence, c'eftque 
l^ra-Pfloto, comme le remarque fon Traducr 
teur , eft l'Hiftonen du Concile , & que 

Pai- 

* Plulîeurs favans croient que cet Auteur eft 
Scipio Henrici lui - même , qui publia une Réfuta- 
tion de THiftoire de Fra- Paolo j fous k titre de 
Çenfura Tbeologica 0* Hijiorica , dont la fccondç 
ï^sirtie portç le nom d'A^uilinus. 
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PaUavicin en eft le Panegyrifte ; & à Tavan* 
cage près qu*a le dernier d'écre plus exaâ: 
dans certains détails moins eflentiels & de 
nous avoir communiqué les Extraits de plu- 
fieurs Pièces originales que l'on ne connoif- 
foit point auparavant, on peut dire que le 
Public pouvoit très bien fe pafler de fon 
Hiftoire, dont on nous donne ici au long 
une jufte cenfure. 

Cette attaque portée à l'Ouvrage de Fra- 
Paolo eft proprement la dernière qu'il ait eu 
à affuier : Car le P. le Cùurayer compte pour 
rien une Critique moderne de cet Ouvrage, 
qui parut in 4*. à Paris en 17 19, & oîi l'Au- 
teur qui ne fe nomme point, déclare , que /b» 
dejfein h'eft pas d'examiner fi Us faits de l'Hi- 
floire qu'il attaque font vrais ou non, mais 
de montrer que Fra- Paolo n'a eu aucune des 

3ualités neceflaires à un Hiftorien, ç'eft-à- 
ire , ni fageffe y ni modération , ni jugement , 
ni habileté. Un Ecrivain de cette trempe ne 
mérite d'autre fort que celui d'être mépri- 
fé & oublié, comme cela lui eft eiFedbive- 
ment arrivé. Et fa Critique , auflî bien que 
les précédentes , n'a fervi qu'à relever le 
crédit & la réputation de l'Iliftoire de Fra- 
Paolo. Le grand nombre de Traduftions 
qu'on en a faites en diverfes langues eft une 

{)reuve de la bonté de cette Hiftoire & de 
'empreffement du Public à la lire. Mr. le 
Courayeren donne ici la lifte, &rendenfui- 
te compte de la fienne qu'il a faite , dit-il, 
fur l'Edition originale de Londres de 1619, 

qui 


JUILLET, AOUT ET OEFTEMB. 173O. ^jfX* 

i}ui eft communément la plus eftimée ; mai» 
en la comparant exaâement avec celle de 
Genève de 16299 Qui 1^ a paru généralement 
moins defeûueule , malgré le préjugé pu- 
blic Dans cette Traduftion , qui eft entiè- 
rement nouvelle, fa Méthode a été de ne 
point s'écarter trop librement du tour de 
rOriginal, ni de le fuivre trop fervilement; 
d'éviter également dans le ftilc l'enflure & 
la bafleffe. L'Hiftoire demande de la fim- 

Î licite & de la netteté ; & c'eft uniquemenc 
quoi il s'eft étudié, " fans donner dans l'af- 
„ teâation fi commune aujourd'hui parmi 
„ nos Ecrivains modernes , qui fous pré* 
„ texte d'enrichir la langue par de nouvel- 
„ les expreflions ou de nouveaux toucs, la 
„ défigurent & la rendent fouvent inincelli- 
„ gible * „. 

Pour ce qui eft des faits rapportés par 
Fra-PadOy Ion Tradufteur nous alFure qu'il 
n'a rien négligé de tout ce qui peut fervîr 
à en juftifier la vérité. Il a confulté le plu$ 
de Mémoires qu'il lui a été poflîble , non 
feulement ceux qui font imprimés , mais 
quelques autres oui font encore en manu- 
Icrit, comme un Recueil d'Aftes gui com- 
mencent à l'ouverture du Concile fous Paul 
JJ L & qui finiltent à fa tranflation à Bolo- 
gne , ramaffés par un nommé L. Pratanus 
NermuSf oîi l'on trouve beaucoup de par- 
ticularités très curieufes & de faits qui con- 
firment 

• * pas- ii* 


3K)2 BrttlOTHEQÛE BRITiNI^IQtri!, 

firment rHiftoire de Fra • Paoh ; un autrtf 
Recueil de Lettres des Légats du Concile , 
écrites pour la plupart au Cardinal Farnefe 
& au Cardinal Camerlingue. Ces deux Manu- 
fcrits ont été communiqués par le Dofl:^ 
Ferrari qui a ramaflë beaucoup de ces fortes 
de PiéceSi Le P, k Courayer en a auffi trou- 
vé plufieurs dans la Bibliothèque de Mylord 
Lovel , qu'il a eu la liberté d'examiner à 
loifîr. Tels font un Recueil de Lettres de 
PbUippe Mufotti fecretaire du Cardinal Stri* 

Îand , fous le titre de ^omale del ConcUio di 
rento ; un Recueil entier des Lettres de 
f^Jeontij dont on n'a publié que la moindre 
partie; & une Relation des Congrégations 
du mois d'Août au fujet de la Communion 
du Calice. Plus il a confulté ces diyerfes 
Pièces , & plus il s'eft convaincu de la fcru- 

Suleufe exadlitude de Fra • Paolo ; & pour ju- 
lifier pleinement cet Auteur contre la ma- 
lignité de ceux qui l'accufent , il fuffiroit, 
dit-il , de publier une Colleftion de ces fortes 
de Mémoires. C'eft auffi ce qu'il auroit fait 
avec plaifir , fi comme il nous l'apprend , il 
n'avoit été prévenu dans ce deflein par le 
D'. Ferrari qui eft aétuellement occupé à met- 
tre en ordre tout ce qu'il a pu ramafler fur 
ce fujet 5 & qui fera très obligé aux peribn- 
nes qui auroient quelques Manufcrits cu- 
rieux là-deffus , de vouloir les lui communi- 
quer & de le mettre par là en état de don- 
ner un Recueil aulli ample & auffi complet 
qu'il eft poffible- 
^ Par- 
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: Parlant enfuite de fes notes & fur tout da 
êelleS qui- roulent fur la Doftrine, le P. ta 
Courayer dit qu'il les a compofées dans TEr 
fprit de THiftorien qu'il publie ^ & qu'on 
y verra la même impartialité , le même des- 
mtcreffemènt & le même éloignement de 
tout efprit de difcorde & de divifion que 
Ipn a goûtés dans fes autres Ouvrages. Se- 
lon lui, cette Edition en paroitra plus uni- 
forme que fl elle eut été faite par des per^ 
fonnes engagées par préjugé à tout juftifiep 
ou à tout cenfurer dans le fyftème qu'ils fe 
feroient propofé de fuivre ou de combattre» 
3, Je fai 5 ajoute t'il * , qu'en matière de doc* 
„ trine le moien le plus fur de fe donner 
y, des Panegyriftes eft de fe déclarer pour 
3, un pîffti fans lequel il eft rare qu'un Ou- 
99 vrage puifle fe foutenir contre les atta- 
33 ques auxquelles une voie mitoienne ne man- 
33 que guère de l'expofer. Mais on doit 
33 confiderer que l'Ouvrage que je publie 
33 eft moins le mien que celui de Fra-Paolo ; 
33 que mon principal objet a moins été d'é- 
33 tablîr ou de combattre aucune doûrine 
3, que d'expofer celle de mon Auteur , & 
33 de çropofer quelques idées qui puiffent 
3, fervir à l'intelliçence des matières ; que 
33 fans partialité m fans haine à l'égard des 
33 Catholiques & des Protéftans , rien ne 
33 m'intérefle à favorifer les uns au préjudi- 
^3 ce des autres 3 & que mon feul intérêt eft 
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5, de parvenir à connoicre la vérité ; que 
3, lors même que je m'écarte des opiniôni 
39 des autres, c'eit fans condamner perfon- 
„ ne & fans me rendre l'arbitre de leur fa- 
33 lut ou de leur damnation 3 perfuadé que 
3, toute erreur de bonne foy elt toujours in- 
3, volontaire , & par confequent moins cri- 
3, minelle que les fautes qui font l'effet de 
3, la corruption du cœur; qu'enfin la véri- 
3, table Catholicité ne confifte pas tant dans 
33 une uniformité entière de fentimens 3 que 
33 dans un amour ardent de la vérité , une 
3, difpofition fincère à fuivre toutes celles 
3, GUI font connues , & une attention ferieu- 
3, le à ne fufciter ni révolte contre l'auto- 
33 rite ni fchifme contre la charité par un 
3, attachement opiniâtre à fes idées ou une 
3, oppoUtion trop violente à celles des, au- 

33 lFvS* ^^« 

Le Jugement que l'Auteur porte * du Con- 
cile de Trente eft une, bonne preuve de fon 
impartialité, ou peut-être plutôt de fon at- 
tention à fuivre Ufie voie mitoienne. U en dit 
& beaucoup de bien & beaucoup de mal. 
Pour le mal , on l'en croira facilement pr- 
tout oU ce Concile n'eft pas aujourd'hui re- 
çu ; mais pour le bien , il eft fort à crain- 
dre qu'on n'ait pas la même facilité. La pre- 
mière chofe qu'il trouve à reprendre, c'eft 
la multiplication exceffive de dog;fnes inc(mnus aU" 
farofoanty que le Concile a mtroduits en iru 

giant 
* pag. i8-24« ^ 
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géant m aftictes de fày tam Ai chofis iHcertûi' 
tas , fuperfliâs (f peu fondées pour ne rien iir9 
de pis ; c'eft Tabus des anathèmes lancéft 
contre quiconque reftifêroit de fe foumet- 
tre à fes décifions : Abus qui , Comme le re- 
marque le P. le Courajer , * ** n*eft pa» le 
3, moindre mal que le Ooficile ait produit, 
3, puifque c*eft à cette indifcretùm qu'eft due 
33 la perpétuité du Schifme & Fimçoffibilité 
morale dV remédier. Il eft vrai que fc*tt 
étoit auffi bien au pouvoir de momme 
j, de croire que d'agir , il ii*y auroit en miBk- 
35 tiére de doftrine comme en fait de prd- 
33 tique d'autre parti pour les Supôricurs à 
53 prendre que celui de fe faire obéir par 
53 rautorité des Lois. Mais l'efprit ne cède 
33 qu'à la lumière , & tout autre moyen ktt 
53 lieu de l'éclairer ne fei*c qu'à produira 
,3 l'ignorance & Thypocrifie. Toute Eglift 
^3 donc qui prononce anathème Contre une 
53 autre fur des points ou douteux ou noi> 
^3 neceiïaires 3 fe fepare elle même de l'unie 
33 té fans en retrancher les autres ; parce 
33 que comme elle n'a pas le droit d'en 
53;Commander la créance, il n'y a pour les 
^3 autres aucune necellîté â'obefr3 & qu'u^ 
55 furpant un pouvoir qui ne lui a point été 
53 donnéjon peut par confequent lui desobélï 
5, à cet égard fans injuftice & fans crime^ 3,# 
Quant auit confequeûces que Pon poui*toit 
tirer de ces principes 5 favoir que l'£|gife 

* pag- ^9* 
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Romaine, eft vifiblement fchifmatique , que 
fi les Proteftans en font féparés , ce n'eft 

Î)oint leur faute ; que leur feparation ne 
auroit être traitée de Schifme , & que la 
feule crainte de fe rendre coupable de ce 
péché ne doit retenir perfonne dans le fein 
de cette Eglife , le P. fe Courayer garde là- 
deflîis un profond filence. 

Une féconde chofe que cet Auteur repro- 
che vivement au Concile de Trente, c'eft ♦ 
d^avoir injifté avec trop de roideur fur VohferD(h 
tion de plujteurs pratiques ou peu raifonnabUs ^ 
comme les prières en tangue étrangère , ou con- 
traires à rinjlitution primitive , comme la Com- 
munion fous une feule ejpèce, ou NULLEMENT 
NECESSAIRES comme Vufage des Images , 
ï Invocation des faints , ifc. ouTRES INDIF- 
FE RENTES , (f tris peu effentieUes à la vertu , 
comme la diftinction des viandes^ le célibat du 
clergé y & le maintien de certaines cérémonies & 
de plujteurs ufages , qui fans être des abus en 
avoiènt occajionné un grand nombre, Noublions 
pas de rapporter ce que le P. fe Courayer 
ajoute: " Au lieu, dit-il, de laifler à la dif- 
3J pofition de chaque Eglife le jugement de 
^ ce qui cpnvenoit au caraûère de chaque 
yj Nation & aux différentes circonftances 
3, des téms & des lieux , on a infîfté fur des 
„ pratiques purement humaines avec autant 
3, de rigueur que fi c'euffent été des^Loix 
5, de Dieu même.. On a. accablé une Reli- 

>^ gioD» 
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3, gîoti 5 dont toute rexcellence confifte dans 
,, la Spiritualité du culte, fous une infinité 
3, d'obfervances feryiles ....... & par là 

3, on a doftné lieu à la fupefftition „. 

L'Abus d^ la puiffance Ipirituelle eft uii 
troifième défaut que l'Auteur condamne dan$ 
le Concile de Trente ; car ce Concile s'eft at- 
tribué un pouvoir illimité fur les çhofes pu-t 
rement temporelles , & a foumis en beau- 
coup d'occauons Pautori té des Princes & des 
Magiftrats à celle du Clergé dans les affai- 
res mêmes qui de leur nature font unique- 
ment du refibrt de la Puiffance feculiere. 

Enfin un dernier défaut, qui n'eflpas moins 
fenfible , c'eft Taffeûation qu'on y remarque 

ëar tout, de concentrer toute la puiffance 
rcclefiaftique dans le Pape , au préjudice 
foit des Conciles, foit des Evéques qui n'y 
font confiderés que comme fes Vicaires & 
les exécuteurs de fes ordres. " Rien ccpen- 
3, dant de plus contraire aux maximes d.ç 
3, l'Antiquité , oui n'a jamais mis de différén- 
3, ce entre les Ëvêques de Rome & les au- 
3, très , & qui n'a diflingué les Papes des 
, 33 Evéques ordinaires que comme les Me- 
„ tropolitains le font de leurs SufFragans, 
„ c'eft-à-dire par une étendue plus ou moins 
3, grande de Jurifdiaipn aquife ou parla pré- 
„ eminence de leur Ville ou par les Ca- 
„. nons ...... Mais les Papes au lieu 

3, de fe contenter de cette fuperîorité de 
„ Jurifdiûion , ont prétendu être non feu- 
„ lement les premiers Evéques , mais les 

Cca „ feuls. 


~^ 
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yy leuh, dont les autres ne font ^foo de fin^ 
^ pies Vicaires; ont affdâé de pèfier poux 

yy mfailfibles; en im tnoc (e re- 

3, gardant comme fuperièurs à coate forte 
,, de Loix , ils fe font ùtit Jàti drcnt de dif 
33 penfer non feulement des loix purement 
3, humaines y mais encore quelquefois des 
33 divines , au pr^udiee de la Religion & 
33 au fcandale de TEglife *. 

Malgré tous ces défauts , le P. ti Coutwyt 
croît qu'on ne peut difeonvenir qu'il n'y ait 
beaucoup de cnoiês à louer dans le Concile 
de Trentt. Et premier emcnl à Tégard de la 
difcipline , il prétend (pfon j a fidt nombre 
iPExceUens riskmens conformes à Tandm efpfH 
de lEgUfiy & qu'on y a remedSi à qudntUé d'à* 
hîis pernicieux qui règnoient imfunemmê aMû*' 
ravant t« Po^r le prouver il rappelle les 
desordres qui faifoient alors gémir tous les 
gens de bien & fouhaiter fi univerfellenà^t 
une reformatîon > & il dit que fi Ton en juge 
&ns partialité , on verra gu'ils font infini'^ 
ment moindres qu'ils ne Tétoicnt. Nous vou- 
lons bien en convenir , quoique Pexprefflon 
foit certainement trop forte & que Ton puif- 
fe dire fans exagération qull y a encore une 
infinité de desordres a reformer dans TEglife 
Romaine. Mais quelque confiderable que 
foit le changement en mieux arrivé dans cet- 
te Ëglife 3 depuis la tenue du Concile de 

Trente, 

* pag. 21. 
t Ibid. 
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Trente , bou$ demandons û c'efi aux fages rè- 
g^emexis de ce Concile qu'il fmc attribuer 
ce changement , ou fi x:e n'eft pd& p^tôt à 
la lumi^â qpc k Refoi^atîoa a ri^anduë , 
9JUX bonnes mœurs de ceux qui l'ont em- 
ibralTée les premiers , & a^x vifs & conti- 
jDuek reproches des Ecrivains Proteflws ; 
toutes cnofes qui ont dû naturellement en- 

Sager peu à peu le Clergé Rx>main , fource 
é preTc^ tous ks deTordres 5 à mener une 
vie plus reguliâre 9 du moins en apparence^ 
& à observer avec plus de ibin la discipline. 
JQ ne faïut que Ure les décrets du Concile 
pour fe {CÇDLvaincre qu'Us étoient peu capa- 
Dles de produire cet effets & que quelques 
JUJI3 inémes étoieat pjkis propres à augmen- 
.ter le mal qu'à le guérir , comme les Canons 
accompagnes d'anathèmes contre le mariage 
à^ Pirôà-es, & pour les vœux de chafteté 
perpétuelle des Religieux & des Rolideufes, 
^Bt le célibat le plus ibuvent forcé a tou- 
jours été & ièra toujours la cauiie des derè- 
jgleovens les plus icaodalpux. Cela eil fi vrai 
^apr.ès la tenue du Coudle on ne cefia de 
ie plaiadr'e dans le feio i^éme de rEglile 
Jtoqiaine qu'il s'4toit fepané fans avoir fait 
autre chofe que jettor de la poudre aux yeux 
de ceux qui de&roksit fiacéremcint une re- 
formation. Le Candie de TtenU, diibit un cé- 
lèbre Auteur Catholique de ^Ges tems'-là "K 
parlant des désordre qui régnoient dsms l'E- 

glifc, 
* Gnrge WtçaL 
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glife , Z> Concile de Drente , quoi quHl fuit d 
demi avet^le , a bien vu tout cela y mais il ne 
Ta point corrigé ; Il a dit qu'U faMt le faire ^ 
mais il n*en a rien fait. Le F. le Courayer nous 
pardonnera donc fî nous difons que c'eft ou- 
trer les chofes que de conclurre comme il 
fait * " qu'il s'eft fait dans ce Concile quart- 
3, tité de règlemens parçîculiers , qui quoi 
„ qu'infuffifans pour remédier à tous les 
„ maux , n'ont pas laiffé de rendre à TEgli- 
fe une partie de fa pureté, & lont tirée de 
cet abyme de corruption (f de de/ordres qui 
l'avoient entièrement défigurée , c? faifrient 
^y gémir tous les gens de bien depuis un certm 
3, nombre de Siédes „. 

Pour ce qui concerne les décrets de do- 
ftrine , il avoue qu^il n'eft pas aifé d'en por- 
ter un jugement fi favorable. Car Ton ne 
fauroit nier que le Concile n'ait fait de plu- 
fieurs opinions douteufes , erronées ou abTur- 
des autant d'Articles dé foy, " qu'il n'en 
3, ait impofé la créance malgré la liberté avec 
3, laquelle on en avoit dimuté jufqu'alors, 
3, & gu'il n'ait retranché de la communion 
3, de l'Eglife &. chargé d'ajiathèmes des peu- 
3, pies entiers pour des fentimens fî peu ne- 
^3 ceflaires que jufqu'au Concile de Florence ^ 
3, au moins 3 chacun àvoît eu la liberté de 
3, les croire où de les rejetter. ,-,. Du re- 
ile , il foutient qu'on n'y a point ^abli de doc- 
trine nouvelle ou inconnue 3 & que la li- 
berté 
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berté des Prélats n'y a point été gênée, du 
moins à cet égard. Ce dernier fait paroitra 
peut-être un peu légèrement avancé à ceux 
qui auront lu ou qui liront dans FraPaolo 
lès intrigues continuelles des Légats du Pa- 
pe , & la hauteur avec laquelle ils prétendi- 
rent régler toutes chofes dans le Concile, 
le nombre des Prélats Italiens prefque tous 
dévoués à la Cour de Rome , qui y affiliè- 
rent , lequel Temportoit de beaucoup fur 
celui des Prélats ae toutes les autres Na- 
tions, & les plaintes que quelques uns de 
ces derniers y firent qu'on ne leur laiffoit 
pas la liberté de dire ce qu'ils penfoient, & 
que le Pape tenoit le Concile dans la fervi- 
tude le P. le Courayer lui-même nous apprend 
dans une Note *, que " ce que Fra-Paolo 
„ dit fur ce fujet, fe trouve parfaitement 
,5 juftifié par les Lettre^ de f^argas. Le Coti' 
„ dle^ dit cet Ambaffadeur, ne peut rien f ai- 
„ repar lui même. On Va depouilU de/on Au* 
„ toriti. Le Légat eft le Maitre^ il tient tout 
„ dans fa main. Les Proteftans en Jtoient 
„ fcandalizés\ félon Malvenda; & ce Dofteur 
„ craignoit qu'ils ne le fuffent bien d'avan- 
,5 tage , lorfquHls verraient de plus près le peu 
„ de liberté qu'il y avoit dans le Concile y & lem^ 
„ pire abfolu qu'y exerceoit le Légat. Le même 
„ nous apprend qu'à peine y écoutoit on 
„ les Théologiens ,, lorfquHl itoit queftion de 
„ drejfer les Canons ou la DoStrine, ,,. 

"' Après 
♦ Tom. !• pag. 5*68. 
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Après avoir dti^apçroûyé te l&ercé qu'à 

S ris le Concile de taire plufiears nouveaux 
jrdcles de foy , notre Auteur répond à une 
Afficulté qu'on pourroit lui objeâer , c'eft 
9, que félon une maxime communément re* 
99 eue parmi nos Théologiens , ce qu'il étoit 
„ fibre de croire ou de ne pas croire avant 
„ la détermination d'un Concile , devient 
,, neceiTaire après cette décifion. Mais cet^ 
„ te màxin^ , dit - il , ne peut-être reçuâ 
M dans la généralité , & elle doit être ref- 
y, trainte par quelque modification pour 
„ être ramenée a un fens raifbnnable. Car 
,, il eft certain que toutes les vérités necef* 
,, faires à croire nous ont été propofëes 
,, par Jefus Chrift & par fes Apôtres , & 
), qu'ainfî n'y aiant aucune nouvelle Rêve* 
5, lation à attendre , touite l'autorité d'un 
„ Concile ne confifte qu'à déclarer ces ve- 
„ rites, fans que cette déclaration les nen- 
^ de plus ou moins ncoeiTaires. Seulement 
5, leur neceffité fe fait plus évidemment 
„ connoitre par le conftntçmeat unanime 
„ d'une telle Affemblée qu'auparavant , & ce 
^ oonfentement forme un préjugé contre 
^ lequel il n^^ a qu'une fouveraine éviden* 
^ ce qui puiue tenir. Mais en cas de par* 
», tage d'opinion entre les Eglifes Chrétien- 
9, nés, foit unies entre elles foit feparées 
^ les unes des autres par le Schifme, l'u- 
„ nifonnité de témoignage venant à c^Cbr^ 
„ il n'y a plus d'autre motif pour nous por- 
„ ter i croire que ké xaifims de probabi- 

„ lité 
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^ lité fur le£qadles font appuies les dog- 
„ mes qu'on propofe , ou lévkience dont 

^ eft accompa^és la Reveiaxion 

3J, Tout ce qui n'eft donc ni évidemment 
^ révélé , ni évidemment certain , ne peut 
^ être propofé comme un objet de créance. 
„ Les décidons d'un Concile , en matière 
3^ de doârine , oui n'ont pour appui aucune 
„ de ces deux évidences font autant d'im* 
3, pofitions injuftes fur la foy des hommes ; 
3, QL tout anathème qui porte lur un autre 
„ fondement , eft nul de u nature & vicieux 
33 dans fon principe, &c. „ *. 

Mais ces maximes ne ^'étendent qu*auK 
dogmes , & nullement à la dirdpline. A ce 
dernier égard le P. le Covrayer foutient , & 
5ivec raifon , qu'on ne peut refirfer à un 
Concile le droit naturel à toute Société de 
faire toutes les loix qui paroiffent neceflài- 
res pour le maintien de Tordre eft du culte 
public. Car comme l'Evangile n'eft point 
deicendu dans ces fortes de détails , & que 

refiàs Cbriji a communiqué à fes Apôtres & 
leurs fttcceffeurs tout le pouvoir qui étoét 
^ aeceffaire pour le gouvernement extérieur 
de Ton Ëglife , qui ne peut fubfifter fkns un 
certain ordre ; il faut neceflairemect recon- 
naître qu'il y a un tel pouvoir dans ceux qui 
la gouvernent , ou fe refoudre à voir régner 
la conftifion & rindéi>endance , qui font la 
ruine & la deftruâian de toute Socieoé. Que 
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fi Ton veut favoîr jufques à quel point peu- 
vent obliger les décrets d'un Concile gêne- 
rai en matière de difcipline , l'Auteur répond 
I '. que ces décrets n'ont de force qu'autant 
<^u'ils font acceptés par les Eglifes particu- 
lières , foit qu'elles aient eu leurs députés 
au Concile, ou qu'elles n'y en aient point eu. 
Car les règlemens d'une Eglife ne peuvent 
point lier les autres , & des Députés ne peu- 
vent obliger les Corps qu'ils reprefentent 
qu'autant qu'ils agiflTent conformément aux. 
intentions de ceux qu'ils reprefentent , ce 

Îui ne peut fe vérifier que par l'acceptation, 
infi ces règlemens ne deviennent des Loix 
que pour les Eglifes qui les acceptent & 
pour chacun des particuliers qui compofent 
ces Eglifes. 2\ Comme ils font d'une nature 
très différente, il s'enfuît auffi que l'obliga- 
tion de les pratiquer n'eft pas la même à 
tous égards , & qu'on ne peut en juger que 

Î)ar leur importance ; c'eft-à-dire que plus ils 
ont import;ans & plus ils font obligatoires. 
Pour expliquer encore mieux fa penfée, 
le P. k Courayer range fous <juatre chefs 
- toutes les Loix de pure difcîplme , & fait 
voir en détail jufques oh elles obligent. Les 
premières ont pour but de préferver l'ordre 
dans TEglife & la décence dans le Culte pu- 
blic. Les fécondes font relatives à des de- 
voirs moraux , & femblent n'avoir été pre- 
fcrites que pour en mieux procurer l'obfer- 
i^ation.- Les unes & les au très de ces Loix 
f©nt d'une obligation allez étroite , " parce 

3, que 
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5, que tout ce qui peut donner une atteinte 
55 eflenti^ile à l'ordre & choquer avec fcan- 
5, dale la décence du Culte , eft auflî crimi- 
,, nel qu'une immoralité , puifque fi Timmo- 
3, ralité û'eft pas la choie même , elle fe 
35 trouve du moins dans les confequences 
3, & par le fcandale que caufe cette desp- 
3, béïflance, & par le renverfement qu'elle 
33 produit dans la Société. D'un' autre côté , 
33 quoique les Loix relatives à des devoirs 
3, moraux ne foient pas auflî elTentielles que 
33 les devoirs mêmes , il fuffit pour en rendre 
33 la pratique neceflaire qu'elles aient une 
^3 fin utile & qu'elles fiaient recommandées 

35 par une autorité fiiffifante On 

33 ne peut donc exemter de péché ceux qui 
•j3 violent ces fortes de Loix, puifiju'ils ne 
3, fauroient s'en écarter fans manquer à To- 
53 tMéïflance due à l'Autorité légitime qui les 
3, a faites, & fans s'expofer au danger de 
3, tranf greffer les devoirs, mêmes pour la 
33 pratique defquels on a prefcrit ces fortes 
,3 de moiens; „ *. 

Une troifiéme forte de Loix de pure diC- 
cipline , ce font celles qui ont été faites. uni- 

auement' pour fervir d'aliment à la pieté, 
: propofees comme des moiens , fmon ne* 
<:effaires , du moins utiles & propres à l'in- 
fpirer. L'obligation n'en peut pas être auflî 
étroite que celle des précédentes. Car com- 
me en matière de Loix l'obligation de s'y 
foumettre fe tire non feulement de rautd- 

rite 

* pag. 27. 
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rite qui les prefcrit, mais de la nature même 
des devoirs qui font commandés , il s'eDfuxt 
évidemment que des pratiques arbitraires de 
pieté ne fauroient être d'une wilî grande ne- 
ceilité que celle de choies plus eiTentieites,^ 
que la différence des circonfknces peut enrcf- 
ferrcr ou en diminuer l'obligation. Elles n'o- 
bligent qu'autant gu'on ne peut les violer 
fans fcandale, & elles font lans force lorf- 
qa'on ne peut y obéîr qu'en bleflànt la cha- 
nté ou qu'en jettant du fcrupule dans les 
âmes. Enfin , il y a des Loix qui femblent 
n'avoir été imaginées qu'en faveur du Cler- 
gé , & q[ui le regardent perfomielletnent, 
L'Obligation n'en paroit pas fart ^mée i 
l'Auteur. ** Comme aucune Société , dit-iL 
yy ne peut s'attribuer de privilè^ges aa prè- 
yy judice des autres , on lent bien quie ces 
„ Loix ne peuvent avoir de lieu que du 
j, confentement des Puiffanccs .qui y fout 
5, intereffées , & que pour le tems qui con- 
„ vient aux Etats qui les admettent. Ces 
33 fortes de Loix intereflent moins la con- 
„ fcience que la Police & ne peuvent être 
,, regardées fur un autre pied. H convient 
„ d'honocer les Miniftres de la Religion, & 
,, ça été la pratique de tous les tems tSc l'u^- 
j, fage de toutes les Nations. Mais ilne feut 
,, pas confondre un devoir de police & de 
55 bienféance avec xm afte de Reli^on „. 

Toutes ces Maxin^es font très fages & 
font honneur au P. le Conrayer ^ auflî bien 
que \la manière dont il finit fa Préface. 
,, S'il m'eft échappé , dit-il , quelques fautes 

^> dans 
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^ dans cet Ouvrage , je ne ne me ferai point 
5, un mérite de les défendre , & j'efpère re- 
5, ciproquement au'on me fera la grâce de 
„ les excirfer en faveur de la pureté de mesf 
,, intentions. Ma principale attention à été 
,, de me tenir en garde contre les préjugés. 
5, Je n*ofe pas me flatter de les avoir tous évi- 
yy tés. La naiflance, l'éducation^un amour trop 
5, déclaré pourla paix, une prévention quel- 
^ (]uefbis trop favorable pour nos propres 
5, idées » nous fedaifent fans que nous nous en 
„ appercevions. Tout ce qu*un homme fage 
5, peut faire, eft de ne point s*y livrer volon- 
yy tairement , ni par aucun motif de crainte 
5, ou d'intérêt ; êc c'eft de quoi je puis me 
3, rendre un témoi^age peu. équivoque. Si 
5, j'eulTe été fufceptible d'aucune de ces vues, 
yj j'âurois eu plus de complaifance dans ma 
5, Patrie , ou je me ferois mis dans une fi* 
„ tuation plus favorable à la fortune dans 
„ mon exil. Des motifs plus purs m'ont diri- 
3, gé dans mon entreprife;& s'il m'arrive quel- 
„ quefois de me tromper , on ne doit l'im- 
„ puter qu'à la foibleMe de mes lumières, 
„ & non au défaut de droiture dans mes 
„ intentions. „. 

Quant aux vues d'intérêt que l'Auteur 
dit avoir facrifiées , il peut-être fincère ; mais 
Ton doute que le parti qu'il a pris ne foit 
pas après tout le plus avantageux. 

Nous retirons compte dans un journal fiâvant 
du refit de Ht Ouvrage. 

AR- 
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ARTICLE VIL 

The Traditions of the Jews &c. C'eft-à- 
dire Les Traditions des Juifs &c. 

Second Extrait. Le I« eft dans le Tome 
5^ féconde Partie. 

DAns notre premier Extrait de ce Livre 
nous avons donné quelques Exemples 
des faits fuppofés & des impietés groflieres 

Su'on trouve dans le Talmud & dans les 
crits des Rabbins. Nous allons rapporter 
* dans celui-ci ce que notre Autheur dit de 
leurs opinions ridicules , & de leurs Dog- 
mes abfurdes. 

Les Talmudiftes ont enrichi THiftoire 
Naturelle de plufieurs découvertes ; ils nous 
donnent la defcription d'un grand nombre 
d*Oifeaux, de Poiffons, de Reptiles, d'Ani- 
maux & de Végétaux , dont il n'eft fait au- 
cune mention dans les Livres de ceux qui 
ont rapporté ce qu'il y a de plus curieux 
& de plus extraordinaire dans la nature. 
Ils difent dans le Talmud au Code Bechsrot 
qu'il y a un oifeau appelle Bar Jucbne , qui 
en d'une grandeur fi monftrueufe qu'un Oeuf 
de cet oifeau s'étant calTé , le blanc de l'œuf 
inonda foixante villages & déracina trois cent 
Cèdres. Dans le Code Bava Bâtra du même 
livre on lit la relation fuivante Bjahba petit 
fils de Cbmna étant fur mer, vit un oifeau 

qui 
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3ui étoit dans l'eau jufques aux cuifles ^ mai^ 
ont la tête touchoit au Giel : S'imaginant 
que la mer ne devoit pas être fort profonde 
dans cet endroit là , U voulut fe jetter dans 
Teau pour fe baigner , mais une voix du 
Ciel l'avertit que la mer y étoit fi profonde 
qu'une hache qu'un charpentier avoit laiffé 
tomber iept ans auparavant , n'étoit pas en- 
core parvenue au fond, à caufe de la pro- 
fondeur des eaux , & de la rapidité des cou- 
rans qui l'empêchoient de tomber en ligne 
droite. Cet oifeau eft appelle dans la Vef- 
fion Chaldaique Tarnegal Bâra c. a. d. Coq 
Sauvage , mais Rabbi ^^fcbi dit oue c'eft le 
Sis Sadai ou la bête des champs aoRt il efi: 
parlé au Pf. 50. 11. & Rabbi David dans 
Kimcbi Sepber ScbarafcUm affeure que lors- 
que cet oifeau, étend fes ailes , il eclipfe le 
Soleil y & que Job fait allufion à cela quand 
il dit , l'epervier fe remplumera-t-il par ta 
fageffe , & étendra-t-il fes ailes vers le midi* 
JoD. 39. 2(5. Dans le même Code on trouve 
ce paflage, Rabba petit fils de Channa dit; 
Etant dans un defert nous vimes des oycs fî 
graffes que des rivières de graiflTe decou- 
loient d'elles ; alors je leur dis, quand le 
Meffie fera venu , mangerons nous de votre 
chair dans l'autre monde : Une des oyes fe- 
coua là-defFus une aile , & l'autre leva une 
cuifle pour marquer que ce feroit là nôtre 
portion au tems du Meffie. Rabbi Eliezer 
me dit enfuite que les Ifraëlites feroienc 
punis par raçport à ces oycs^ parce que lej> 
, V \ pçchés 


peché3 d'ifrdë! retardant la venfie du Meffie, 
ces oyes fouffiroient beaucoup par ce retar- 
dement à caufe de leur g^raifle. Ce Rabbin 
racconte encore une hiftoire fort extraordi* 
naire , je vis , dit-il , une grenouille qui étoit 
aufli grande que le Village d^ytkra dans la 
HagronU; un Serpent vint & avala la gre- 
nouille , mais un Corbeau fondit fur le Ser- 
pent & l'engloutit ; après quoi il vola fur 
un arbre , & s*y nicha : Jugez par là de la 
force de l'arbre. Raf Pêpa fils de Samuel at- 
tefte ce récit , & déclare , que s'il ne l'avoit 
veu de fes propres yeux , il n'auroit pas pu 
le croire. 

Ce que le Talmud dit de % poiffons nom* 
mes Gildenas^ bouc-marin ^ & Leviatban n'eft 
pas tnoins curieux. Le GiUena eft ièloo 
Raf-Afcbi un poiflbn marin, qui a deux na* 
eeoires; Un vaifleau qui alloit à pleines voi- 
^" les, & qui en moins de tems qu'il ne faut 

pour faire bouillir de l'eau dans un poilon , 
fiiîfoit foixante miles , fe trouva entre fes 
deux nageoires, & quoique le poiflbn na* 

{jeat contre le Vent , & que le Vaifleau eut 
e vent en poupe ce ne fiit qu'après une 
courfe de 3. jours & de 3. nuits que le 
> Vaifleau pafla te poiflbn. Le bouc marin eft 
un autre poiflbn ; Kaf-AfcU dit qu'avec fes 
cornes il creufe dans le fond de la mer pour 
chercher fa nourriture. Rabbi Jochanan ra* 
conte qu'étant en mer il vit la tête de ce 

Eoiflbn ; fes deux yeux étoient comme deux 
,unes , & Teau qu'il jectoit pas fes narines 

ega- 
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égaloit les 2. rivières de Sura. Raf Safra a- 
joute qu'un jour ce poiflbn ayant forti fa 
tête de la mer, il vit fes cornes, fur lelr 
quelles il étoit écrit , je fuis une des plu» 
viles Créatures qui habitent la mer; la lon- 
gueur de mon corps eft de trois cent miles, 
& aujourd'hui je dois entrer dans la gueule 
du Leviathan: on peut juger par là quelle 
doit être la grandeur du Leviathan. Ceux 
qui fouhaitent d'en lire la defcription, la 
trouveront dans la Synagogue de Buxtorf 
au Chap, 36. auffi bien que celle du Behe» 
mot , & du Lyon de la forêt à'Ela. 

L'hiftoire des Infectes , eft encore embel- 
lie par les Rabbins de quelques traits fut- 
prenans. En voici un tiré du Traité du 
T almud , qui a pour titre Gittin , & qui eft 
confirmé dans la lô. Parafcba du Livre B^ 
refcbUb Rabba « dans Medrafcb Kobehcb , & 
dans le 38. Chap. drs Dilcours de Rabbi 
Eliezer: l'Empereur Tite Vefpafien roeprifa 
Dieu 5 & le blafphema ; que fit-il > il prit 
par la main une femme proftituée, entra 
avec elle dans le lieu très Saint, & ayant 
mis à terre le Livre de la Loi , il aflbuvît 
fa brutalité avec cette femme: il tira auffi 
fon épée & coupa en deux le Voile du Tem- 

fie ^ duquel fortit du fang. Dans fon retour 
Rome il effuya fur iper une furieufe tem- 
pête ;alors en s'adîeffant àDieu,.il dit , Dieu 
des Juifs , il femble que tu n^as du poi^voir 
que fur l'eau , & que c'eft à caufe de cela. 
que ttt noyas aui^refois Pharaon Se Sifera ; 
. Tom FIL Part. ÏL Dd J. inaîs 
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mais fi tu es le Dieu fort , Viens & fais 
moi la guerre fur le Continent : Au même 
inftant une Voix du Ciel fe fit entendre, 

2ui lui dit méchant homme ! j'ay une petite 
îreature dans le monde qu'on appelle mou- 
cheron , qui te fera la guerre. Auflî-tot que 
Tite fut débarqué , un moucheron entra 

{)ar fes narines dans fon cerveau & le creu- 
à pendant Telpace de fepc ans : Quand après 
la mort de Tite on lui ouvrit le Crâne, on 
y trouva ce moucheron , qui étoit aufll grand 
qu'un pigeon , & pefoit deux livres; fa bou- 
che étoit de cuivre , & fes pieds de fer. 

Nous alléguerons encore deux paflages 
des Talmudiues fur les Végétaux pour faire 
voir combien ils étoient Içavans dans l'hif- 
toire naturelle. Le premier eft tiré du Trai- 
té du Talmud intitulé Ketbuvotb , le voici : 
Dans les jours duMeffie un grain de froment 
fera auflî gros que les 2. rems d'un des plus 
gros bœufs ; n'en foyez pas furpris , car voi- 
ci un Renard fit fa tanière dans un navet 
creux & y mit fes renardeaux. Ce navet 
tout creux qu'il étoit pefoit foixante livres 
du poids de Cypre. Raf Jofeph dit que fon 
Père lui laifla trois branches d'un Sénevé, 
& qu'en ayant fendu une , il y trouva neuf 
Rab (memre qui contient 24. œufs} de 
graine de Moutarde^ & que le bois fuffît 
pour couvrir la cabane d*un Potier. Rabbi 
Simeon fils de Tacbalîca dit ; Notre Père nous 
laiflTa un choux qui étoit fi grand que pour 
en arracher des feuilles, nous y montions 
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& en defcendions par une échelle. L'autre 
paflage eft du Traité Becborotb , oit il eft dit 
Qu'un Cèdre tomba , qui étoit fi grand que 
leize chariots paffoîent de front fur le tronc 
du Cèdre. 

Mais fi les Talmudiftes ont été fort fça- 
vans dans l'hiftoire Naturelle', ils n'étoient 
pas moins habiles Géographes ; ils ont trou- 
vé l'endroit ou le Ciel & la terre fe joignent,- 
& Rabba petit fils de Cbanna racconte dans 
le Traité Bava Battra , qu'un Marchand If- 
maëlite lui montra cet endroit , & que vou- 
lant faire fa prière, il pendit fon panier à la 
fenêtre du Ciel : Etant revenu après fa 
prière , pour prendre fon panier , il ne le 
trouva plus , alors il demanda au Marchand 
s'il y avoit des voleurs dans ce pais ; le Mar- 
chand lui repondit que non , & que c'étoit 
le firmament qui tourne qui avoit emporté 
fon panier : il lui confeilla de refl:er dans 
cet endroit jufqu'au lendemain , parce qu'a- 
lors la fenêtre du Ciel étant revenue au 
jTieme lieu, il y trouveroit fon panier. Les 
Defcriptions Géographiques que les Rab- 
bins nous ont données du Païs des Recba^ 
bîtes en Afie , des montagnes de Nisbon pro- 
che de la Rivière de Gofan , de la Rivière 
Sabbatjon & des païs qui font fur cette riviè- 
re, font trpp longues pour être inférées ici ; 
nous nous bornerons à celle de l'ancienne 
Ville de Rome. 

On lit dans le Traité Pefachim ; qu'à 
Rome il y avoit 365. rues, dan$> chaque 

Dd 2 ^ '• ru« 


rOe 365. Palais, <]U'on moncoit à chaque Pa^ 

bis par 3^5* <1^S^ 9 ^ 4^^ ^^^ chaque de- 
gré il y avoit aflës de pierres pf ecieufts pour 
acheter tout le monde:: Et le Traité MitgiOa 
dit que la Ville de Rome a en longueur & 
eti largeur 300* miles de 4000. gmnds pas 
chacun , qu on y trouve 56J, rues dont la 
plus petite qui à \tk mies en qoarré^ eft 
nabjtée par des poulailters ; que le Roi dine 
dternativement dans chacune de fes rues,& 
envoyé des Vivres de fa table à tous ceux 
qui y demeurent ; qu\>n y voit trois mille 
Bains publics & 500. ouveirures par lefqueK 
lés la fumée pafife ; que la Ville a d'un côté 
la mer , de l'autre des montagnes & des co^ 
tzixxj du troiâetne une miuraille de fer, & 
du quatrieinfe un terroir pierrettx & fterile 
avec des foifés profonds. 

Nos Leâîeuïs ne feront peut-être pas fti- 
chés que nous leur aptpreniôns qudiq^es fe- 
- crets des RabMns^ en voici des plus cu«- 
Tieux* 

1. Secret qcre TAnge MicbU apprit à ftit\ 
•& Pâli à Moîfe , pour ^nteodre toutes les 
langues. Si tu entends bien le Schemhaœm- 
phorafch ( le nocm de Jdiovah ) tu enten- 
drais les paroies des hommes & des bêtes , 
le chant des oifeaux, raboyement des chiens 
îe langage des Démons , des Anges , & des 
Dates, le mouvement de la tfier, i'unité des 
cœurs., le murmure de la langue, & même 
les penfées des reins. 

2. Secret pour fortifier la mémoire» Si vous 
• fou- 
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iaahait^» dç ne rhn oublier d© ce que vous 
avez appris , récite» avant que dt pi^ngçr 
& de boire le» verfeis fuivans. Il y a un 
Efprit daiîç rhonuw, & rinfpiracion du Tout 
puiffant le rend entendu, i. Les préparations 
du coBurfont à rhoinme, mais les prapo? 
de Ja langue viennent de TEternel 2. Ne 
me rejette point de. devant ta face, & ne 
m'ote point TEfprit de U Sainteté. 3. Sei- 
gneur étant en angoiffe il$ fe font fouvenu$* 
de toi 5 ils t'ont prefenté leur humble requê- 
te , quand ta corre^ion étoit fur eux. 4. ô 
Dieu crée en moi un cœur net , & ronou» 
vclle au dedans de moi un Efprit bien r&r 

mis. j. Le Seigneur rEternel m'a donné une 
langue &ç. Ef 5a 4. jf. l'Efprit de rEtern^j 
n parlé par moi , & ft parole a été lur ma 
langue. 6. Enfui te dites cette prière i Qu'il 
te plajfe ô Dieu d'Abraham, d'Ifaac & d'If^ 
raël de me revelçr ta Loi , & au nom de 
P.&$cbM^ de Raphaël t & de Cbufiel^ illumine- 
mes yeux , & mon cœur ; qu'ils m'ouvrent 
}e çceur afin que pendant toute ma vie , je 
n'oublie rien de ce que j'ay appriç , &; de 
•ce que tu m'as ordonné d'apprendre; qu'il 
s'attache à moi, que j'apprenne tous le^ 
Jours & que je n'oublie jamais les paroles 
de tes commandemens , Amen , Béni foie 
Dieu à jamais. Amen, Amen. NB. quelques 
uns jeûnent la veille du premier jour de Niay » 
écrivent ces verfets fur un oeuf, ou fur un 
gâteau pétri de miel, & mangent ce gâteau, 
ou cet œuf. : 

Dd 3 - .3. Se- 
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3. Secret pour fe garantir des enchante- 
xnens des Sorcières. Si vous vous trouvez 
dans une compagnie de Sorcières , dites 
leur , ô Villaines Sorcières , puiffe t-on vous 
jetter«du fumier tout chaua dans la bou- 
che , puiflent les cheveux doùt vous vous 
fervez dans vos enchantemens , vous être ar- 
rachés , puiffe le vent difperfer les miettes 
de pain dont vous vous Fervez pour m'en- 
forccUer, puifle le vent chaffer au loin le 
Saflran nouveau que vous tenez dans la main 
quand vous faites vos charmes. Ce fecret 
a été enfeigné à Amunar par une habile Sor- 
cière. 

4. Secret pour fe garantir de la famine 
& de la pefle. Quand la famine ou la pef- 
te font dans une ville, ne fortez point, de 
peur que l'Ange de la mort ne vous rencon- 
tre , mais tenez ( i. Job. 32. 8. 2. Prov. 16. i. 
.3. Pf.51. 14. 4. Elaie 26. i(5. 5. Pf. 51. 10. 
6. 2. Sam. 23. 2.} vous enfermés dan^ vos 
maifons. 

y. Secret touchant Tufage de l'eau. On ne 
doit pas boire de l'eau la nuit du mecredi, 
ni celle du Sabbat, à caufe des malins Ef- 
iprits ; mais fi vous êtes fort altérés pronon- 
cez les 7. verfets que David a prononcés 
au Pf. 29. depuis le verf. 3. juiqu'au 10. 
cnfuite dites ces mots Lui Scbafan anigton , 
agordtfon , & alors vous pouvez boire rea» 
en toute fureté. 

6. Secret important pour ceux qui font à 
un enterrement. Si vous êtes prié à quelque 

en- 
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enterrement , ne vous mêlez jamais parmi 
lés Femmes, parce que l'Ange de la mort 
dance parmi elles, pendant^tout le tems des 
funérailles jufqu'à ce qu'elles foient de retoirr 
dans leurs maifons : Pour éviter donc l'Ange 
de la mort , marchez devant les Femmes & 
ne les regardez jamais en face, c'eft là le feul 
moyen de s*afleurér une longue vie. 

7. Secrets importans. Ne vous tenez point 
devant un bœuf qui fort d'un étang, par'ce 
que le Diable dance entre fes cornes. Ne 
vous tenez pas non plus nud devant une 
chandelle, parce que celui q\ji le fait tom- 
be en confomption , & celui qui jouit de fa 
Femme à la chandelle engendre des enfans 
confomptifs. 

8. Oriçine des Nègres. Trois différentes 
efpeces d'animaux ont été punis , pour s'être 
acouplésdans l'arche, le chien, le Corbeau, 
& Sem ; le chien demeure attaché à la chien- 
ne ; le corbeau jette fa femence par la bou- 
che , & la/ race de Sem eft noire. 

, Caufe du hurlement des chiens dans la nuit. 
Quand l'Ange de la mort entre dans une Vil- 
le, les chiens commencent à hurler. Mais 
quand EJie y entre , ils fe mettent à jouer 
enfemble. 

Après avoir rendu compte des opinions ri- 
dicules des Talmudiftes il nous refte à rap- 
porter leurs Dogmes abfurdes, & ce qu'ils 
difent fur la Création des Anges , leur ordre , 
leur nature , leur miniftere , leurs apparitions; 
Sur les noms des .Démons , leur origine, leurs 

D 4 cbnnoif- 
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coonoidàfices , leur pouvoir ; Sur Toriginc 
des âmes , leurs tranfmigradons , l'état de TÂ- 
jne & du Corps après la mort, la punidon 
apellée NO' venad ou l'ame fugitive ; Sur les 
félicités du Paradifi , & les peines de 
rEnfer. 

Rabbi Eliezer, & Rabbi Jûcbanan dans le 
livre Berefcbit Rabba foutiennent , que les An- 
ges furent créés lé fécond jour , & ils le prou- 
vent par les verfets 3. & 4. du Pf. 104. mais 
Rabbi Cbaffîna pretejttd qu'ils furent créés le 
5. jour, & il en allègue pour preuve le paiTa- 

fe de la Genefe. ch. i: 20. comparé avec 
)ÙL 6. 2. Rabbi Seccbai pour concilier ces 
deu« fentîmens dit, que les Anges qui font 
ini|riortels , furent créés le 2. jour, mais que 
Dieu crée tous les jours une multitude d'An- 
des qui chantent un hymne à fa gloire , & 
puis font aneands , oc qu'il commença à 
créer ceux ci au 5. jour. Dans le Traité Cba- 
' fi*S^ il ^^ rapporté que la Rivière Dmw , ou 
la Rivière de feu eft formée de la Sueur 
des animauK qui i>ortent le throne de Dieu , 
& que de cette rivière Djeu forme tous les 
j.ours des Anges qui lui chantent un hymnt? 
&puis meurent; Kabbi JoruUban affirme que 
'^j pieu crée un Ange de chaque parole qui fort 
de fa bouche, & que cela eft itifiaué au Pf. 
33. 6, & on lit dans le Traité Beritb Menu- 
fba que quelques Anges ont été créés du 
feu , d'autres de l'eau , d'autres du vent , & 
que parce qu'ils ont été formés d'Elemens 
oppofé$ i Pieii les accorde & fait la Paix en^ 

trc 
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jcie eux, comme il cft dit ]ob 26. 1. il fait U 
Faix en bout. 

Dans le même Traité Beritb Menucba on | 

trouve qu'a y dix ordres d'Anges , comme il 
y a dix Scphiroth de Dieu-C^ ordres font ^ 
ies Ërdlim , ou PaiiTans , les Ifciiem^ ou hom- 
mes, les Benebaebbim^ ou Fils de Dieu, les 
Malacbùn , ou Rois, les i^afcbmalim , ou char- 
bons ardens , les Tarfebifcbim ^ les ScUnanim , 
les CberviÀms^ïts Qfannims^ & les Strapbmsi 
Chacun de ces ordres a un chef, qui .fut créé 
le premier ; favoir les EreiiiiMS , Mieael ; les 
Ifcbemy Zepbaniai les Benebadobim^ Cbûfniel ; les 
Malacbim , Urfitl ; les CbafcbmaUm , Cbafcbin4{ ; 
les Tarfebifcbim , Tarfcbiâcb ; les Scbinàni^A^ 
Zakid ; les Cberubims , Cberab ; les Ofannim0 - 
Rafdjodx & les Sarapinms Jebuel'^ mais le Prrih^ 
cp de tous te Anges eft Metatron , Nom qui ^ 
fignifie en langue Chaldaïque un Gardien, ea ^ 

Grec im Mcflagcr , & en Latin un Seigneur. . '^ 

Ce Metatron a encore trois autres noms, .^r 
Quand îl porte les prières des Ifraelî tes juf- i 
ques au Thrône de Dieu qui eft au deffus des ' 
900. Cicux, îl eft appelle V ancien ; quand il ^n 
defccrid , il eft appelle le jeum-^ &^aand il eft ■ 
de fervice auprès de Dieu . il eft kppellé Nuar; X.^' 
le Valet ; & taille eft monftrcufe , & il eft plus "y^'' 
haut que fes Compagnons , d'une ëtendu-e ' 
qu'on ne pourroit parcourir que dans 500. 
ans, Ceft lui quiaaônte par Techelle qui eft 
placée fiir la Rivière Dinar ^ & que Jacob vît 
en Songe. Selon l'opinion commune ce JJf? 
tatron âl £noch. Dieu lui envoya l'Ange 
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Jinniel qui l'enleva de devant les yeux des 
habitans du premierMonde,Ie fit mourir fur un 
Chariot de teu , & le conduifit jufqu*auThrô- 
ne de Dieu. A fon arrivée dans le Ciel , les 
Serapbims , les Ofannims , les Cberubims , les 
roues du Chariot & les Anges de feu, le 
fentirent à la diftance de 5380. miles , & di- 
rent, quelle eftcette odeur comme d'un hom- 
me né d'une femnie , une Créature fi vile doit 
elle monter dans le plus haut des Cieux? 
Mais Dieu leur dit ; Mes Sjerviteurs, mon ar- 
mée , mes Cherubims , que ceci ne vous 
faffe point de peine , tous mes Enfens m'ont 
rpnié & font devenus Idolâtres, c'eft pour- 
quoy je me fuis retiré d'eux, & cet Enoch eft 
Je feul fous le Ciel que j'aye pour recom- 
penfe de tous mes travaux. D'autres pour- 
tant prétendent que Metatron avoit été un 
Savetier , & que Dieu l'éleva fi haut parce 
: qu'à chaque coup d'aleincil penfoit à Dieu & 
difoit, Béni foit à jamais le nom de la gloi- 
re de fon Règne : D'autres enfin difent qu'il 
avoit été Maître d'Ecole. 

L'Ange le plus puifTant après Mefatron 
cfl: Sandelfùpj^ ou le Prophète Elie : Sa taille 
eft auffi mpnftrueufe que celle de Metatron ; 
fes apparitions font fréquentes, il eftprefent 
toutes les fois qu'on circoncit un Enfant. Juif, 
& il paroit fous la forme tantôt d'un Mar- 
chand Arabe, tantôt d'une Femme débau- 
chée, tantôt d'un Ours furieux, & tantôt 
d'un Foflbyeur. 
Nous avons déjà remarqué que félon les 
.: ■ ' Tal- 
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Talmudiftes les Anges ont été créés les uns 
du feu, les autres de Teau, les autres du 
irent, & que par confequent ils fon corpo- 
rels. Ils croyent de même qu'ils font mortels , 
& on lit dans le livre Jalkutb Cbadasb que 
tout Ange , qui quitte le lieu qui lui a été af- 
figné pour fa demeure , eft puni de mort fu- 
bite, excepté Y Ange Metatr on ^ quialaper- 
miflîon de monter au deffys des gy^. Cieux 
qui font dans le Thrône dé Dieu fans qu'il 
coure aucun danger. Ils foutierinent enco- 
re que les Anges entendent toutes les lan- 
gues 5 excepté les langues Chaldaïque & Sy- 
riaque , & que c'eft à caufe de cela q^è 
les livres du Vieux Teftament ont été fîl^ 
duits en langue Chaldaïque , parce que les 
Anges , qui portoient envie aux hommes 
de ce qu'ils pofledoient la Loi, n'enten- 
dent point cette Langue. Ils infèrent de 
là enfin qu'on ne doit jamais prier Dieu en 
langue Chaldaïque, parce que les Anges ne 
l'entendant point, ne fçauroient porter lès 
prières devant Dieu., 

N rfeard du miniftêre des Anges les Rab- 
bins difent qu'il y a 900000. Anges qui af- 
fiftènt continuellement devant Ï<îi throne de 
Dieu ; que 70. autres Anges ont été nommés 
dû tems de la confufion des langues pour 
prefider fur les 70. Nations du monde ; que 
ces Anges forment le Confeil fecret de 
Dieu , & font appelles Sarim Princes , Elobiin 
Dieux , & qu'il étoit défendu aux Juifs de 
maudire ces, Princes des Nations. Ih ^jtfu- . 
' • ' 'tciit. 
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tcnt que chaque Planète ou Aftre eft ani- 
mé & conduit par un Ange, & que c'eft la 
raifon pourquoy les Anges , qui gouvernent 
les Globes Celeftes font appelles Ofannîms 
& Galgalims Roues , Chariots , Globes : Ils 
allèguent le paffage du Pf. 19. i. pour prou- 
ver que ees Globes Celeftes font non feu- 
lement animé;, mais doués d'intelligence. 
. L'Ange qui prefide fur le Soleil eft appelle 
dans Jaikutb Cbadafcb , GalgoHel , & celai qui 
gouverne la Lune , Ofuniel ; mais d'autres di- 
îent qu'il y a 8. Anges qui gouvernent le 
Soleil, 5. de jour & 3. de nuit, ou félon 
Rgbbi Alexandre , 4. qui marchent devant le 
j^Ieil pour tempérer fa chaleur, & 4. qui 
înarçhent derrière lui, pour empêcher le 
frqîà. Trois Anges nommés Acbùriel^ Me- 
li^ro^ & Sandelfon reçoivent les prières des 
Ifràëlites, & en font des bouquets. 2100, 
f4ftnges prefident fur les herbes , l'Ange yor- 
kemo fur la grêle , Gabriel fur le feu , Àikbel 
iur l'eau; chaque Météore, Arbre, Plante 
Animal , Reptile , & PoiflTon , a fon Ange 
particulier ; chaque homme fon Meichal ou 
Ange Gardi^en , qui l'inftruit fur la terre, & 
intercède pour lui dans le Ciel. Enfin on 
trouve dans Jalkutb Cbadafcb^ qu'il y a 3. 
troupes d'Anges qui fe relèvent pendaiu: les 
3. veilles de la nuit pour louer Dieu, & 
i}ue les autres au nombre de 600000. def- 
cendent fur la terre pour feire dormir les 
hommes. Quant aux apparitions des Anges 
en forme humaine, ks Rabbins prétendent 

; que 
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q^e les Corp$ avec leiquels Us pâroifloieûc ,^ 
étoient formés de la neige qui eft fous le 
throne de la gloire. 

Les Rabbins appell^ic les Dînons SHa-^ 
fâm Âdvcrfaires , Smiim Deftruâeurs , Strim 
Velus Sar ires , Boucs , & MaBHàm malins. 
Rabbi Bêchai dit qu'ils fon apelles Jfenm, par- 
ce qu'ils paroiffent en forme de boucs , & 
Scbedim pa^ce qu'ils demeurent dans les De- 
fer ts du Nord; mais l'Autheur du Livre Jal* 
ktub Rubeni prétend que les Diables font ma- 
ies & femelles , que les maies ont fur la 
tête des cheveux qu'on apelle Sear, & que/, 
les femelles ont la tête chauve; que ç'efli| 
caufe de cela que Boas mit la main fu^Ml^: 
tête de Ruth, pour voir fi ce n'étoit pas giM*; 
que Diabteffe qui etoit venu coucher -dyëç 
lui, & qu'ayant touché fes cheveux il ^i|[ 
dit, qui es tu ma fille, Ruth. 3. 9. Ils rac-^; ^ 
contcûit que Dieu xrréa les Démons le îmiy^ 
du Vendredi, for la fin du Crepufcuîe, ' & 
que te Sabbath l'ayant furpris avant qnHl 
eut achevé de les créer , il ne put les revê- 
tir de corps , & que c'eft la railqn pourquoy 
il eft dit Gen. 3. i. que , le Serpent ëtx)it 
jifum nud; ils ajoutent qu'oufFfeles Démons 
que Dieu créa , Adam en engendra un grand 
nombre pendant les 130. ans de fa fcparation 
d'avec Eve , & qu'Eve même ayant entrete- 
nu un comerce criminel avec les Démons 
maies, accoucha de plufieurs Démons. Ils 
nomment quatre femmes qui mirent auiîibn^ 
de des Demoi^ /i/î.r Namna, JgçrHh &, Mu- 
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cbalaf. Ces quatre femmes prefident fur les 
quatre faifons de Tannée & s^aflTemblent fur 
la montagne de Nifcbpa près du Zodiaque. 
On peut lire Thiftoire de LàUs dans la Syna- 
gogue de Buxtorf : Naama étoit fœur de Tu- 
balcain , femme de Scbamrom & mère ^Afcb- 
medai Prince des Démons ; Igeritb étoit fille 
de Macbalat que a fous fon commandement 
180000. Anges deftrufteurs, & Macbalat eft 
femme de Sammael. 
Les Démons auflî bien que les Anges ont 

. été créés, les uns du feu, les autres de Tair, 
les autres de Teau & de la terre ; il y en a 
dé trois efpeces ; la ic« reffemble aux Anges, 

'^:H 2^« aux hommes, & la 3-. aux bêtes; ils 

' volent comme les Anges & connoifTent l'a- 
venir ; mais ils mangent & boivent comme les 
hommes , engendrent & meurent comme eux. 
îl y en a qu'on apelle Scbedim Jebudim ou 
Démons Juifs j qui font fort fçavans dans la 
Loi orale & écrite, ont la foi & pratiquent 
la juftice; ils reflemblent aux Anges, ont le 
figne de Scbaddai ou de la Circoncifion^ & 
fontfervis par les Démons idolâtres. 
Les Démons aiment à fe nicher dans les 

. Noyers, dans les fumiers, dans les égàuts, 
fous les goutieres des maifons, & dans les 
Cloaques. On trouve fur ce fujet dans le 
Traité Cbollin une hiftoire affcz curieufe. 
Deux Porteurs mirent une Barrique de Vin 
fous la goutiere d'une maifon , mais le Diable 
rompît la barrique & repandit le Vin : Les 

. Porteurs en firent des plaintes jiu fils de Raf 
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Afcbi qui fomma le Diable a fon de trom- 

Secte. Le Diable ayant comparu , le fils de 
.af ^Wlui demanda pourquoy il avoit rom- 
pu la barrique? le Diable lui repondit par- 
ce qu'on Tavoit mife fous la coutiere , ce qui 
me bleffoit les oreilles : Le nls de Raf con- 
damna le Diable a payer le Vin ; le Diable 
demanda du tems ; le jBls de Raf lui fixa un 
tems pour payer ; mais le terme étant expiré, 
le Diable le cacha; lone tems après il ap- 
porta l'argent , & quana le fils de Raf lui 
demanda, pourquoy il n'avoit pas payé à 
réchéance du terme qui lui avoit été affigné , 
il repondit; Nous n'ofons rien prendre de 
tout ce qui eft compté ,mefuré, empaqueté dw,. 
cacheté, de forte qu'il ma fallu attendre qiiie 
j'aye trouvé quelque chofe, qui ne le fut 
pas. On lit encore qu'Abbaje menoit un a- 
gneau avec lui à la garderobe , afin que le Dia- 
ble ne lui fit point de mal; mais pourquoy 
un agneau, & non pas une jeune chèvre V 
Parce que le Diable étant Sair un bouc au- 
roit voulu avoir commerce avec la chèvre. 
Les Rabbins difent enfin qu'un homme après 
avoir été à la garderobe ne doit pas cou^ 
cher d'abord avec fa femme^ parce que 
le Diable le fuit de la garderobe , & s'il cou- 
che avec fa femme il engendre des enfans 
qui tombent du haut mal. 

Le Prince de tous les Démons eft Slimwiûrf; 
il a fous lui douze autres Princes ; fa ban- 
de particulière eft compofée de fols* qui 
n'ont aucun pouvoir de faire du mal ^ mai$ 

, •■ .fey. 
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feulement de tromper par des Preftiges; ilg 
font illufioQ aux hommes en leur faifant voir 
des Villes, des Villages y des Palais > & ils 
les condaifent dans des deferts > des marais , 
& des bois. Un autte Démon fort particulier 
eft Ketef Meriri ; qui exerce font pouvoir de- 
puis, la 4«. jufqtfâ la 9*- heure du jour ; fa 

. tête rcuiraible à celle d'un veau; il a des 
cornes & roule comme une Cuve; il eft 

;: plein d'yeux & a le poil d'un bœuf; fon rè- 
gne dure depuis le 17. de Juin jufqu'au 9- 
de Juillet: quiconque le voit^ tombe. roide 
mort. Bedargm eft un autre Diable , il a 50. 

, têtes & %6. conirs, toutes les Lettres de l'Al- 

Içfiabet font écrites fur fa peau , excepté les 

•, deux lettres Afe», & Tbau. 
"■' Comme ces Démons ont un corps, & font 
mortels , ils ont befoin de nourriture ,. & ils 
mangent félon les Rabbins ^ les iSames du feu , 

. & boivent les vapeurs de l'eau: c'eft la la 

■ raifon pourquôy ceux qui veulent boire de 

:■ Feau en doivent toujours jetter une partie 
à terre , de peur que quelque Diable n'en ait 

') bu ; mais ils aiment fur tout à fe repaître 
de fang. On nous les rcprefente encore dans 
te Talmud comme fe querellant , fe faifant 

T la guerre, & fe tuant les uns les autres; on 
nous dit qu'on peut les mettre en prîfon & 
qu'à la fin des fiecles ils feront tous conyer- 

• tis , purifiés & changés en Anges de lumière. 

Les Rabbins prétendent qu'il n'y a que les 

âmes d^s J^rifs qui ayent été èréécs de Dieu, 

& fue iQUt^» les autres dmvéjit leur origi- 
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ne aux Anges, ils enfeignent la Metempfycbofe^ 
ou la tranimigracion des âmes: Selon Quel- 
ques uns d'eux les âmes paffent fuçcelîîve- 
ment dans trois Corps difFerens pour être 
purifiées par ce moyen , & félon d'autres en 
mille Corps : L'ame de celui qui couche avec 
fa mère paffe après fa mott dans le corp$ 
d'une cicoene & d'un chameau; felle des 
autres inceuueux dans le corps d'un mulet 
ou d'une femme Payenne & proftituée ; cel- Aj^ 
le d'un Adultère dans le corps d'un ane ou 
d'un moulin à eau ; Celle d'un Concuflîonnai- 
re dans le corps d'un corbeau ; celle d'un 
Prince ambitieux dans le Corps d'une abeil- 
ie ; celle d'un boucher qui vend de mauva^^ j 
fe viande dans desfueilles d'abres; celle d'un 
homicide dans Teau ; celle d'un Calomniateur ' 
dans une pierre , & celles des juftes daiïs les 

{)oi(rons. Les âmes de ceux qui ont meprifé 
a Loi de Dieu pendant leur vie , fubiffent 
après la mort la peine de Nad-Fènad; fugi- 
tives & vagabondes elles errent par tout l'u- -. 
nivers , fans trouver un lieu de repos : Les 
Anges pour les punir de leur desobeiffance .v 
les bernent continuellement, & les jettent 
de roiient à l'occident & de l'occident à l'o- 
rient. 

Notre. Autheur finit fon livre par un abré- 
gé de la Synagogue Judaïque de Buxtorf, & 
il conclut que les Dogmes de la Religion des 
Juifs, telle qu'elle' eltenfeignée dansIeTal- 
jnud, font ridicules, le, Culte & les cérémo- 
nies qu'ils pratiquent remplies de fuperfti- . 
Tome f^JI. YéhlL E e tidn. 1 
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tion. En Voilà affez & peut-être trop fut 
de pareilles rêveries , pour faire voir au Lec- 
teur ce qu*on doit s'attendre à trouver dans 
le Talmud & dans les autres Ecrits des Rab- 
bins j Nous efperons que fi cet Extrait n'eft 
pas inftruÛif , il pourra du moins divertir 
des perfonnes d'ùix certain goût. 

ART ï C LE V 1 1 L 
MÉMOIRE 

Touchant un 

îîOUVEAU MICROSCOPE 
; ARE FLEXION, 

Inventé par 
Mr. R O B E R T> B A R K ER , 

Do£teur en Médecine 

& •; 

Membre de U Sodéti Ràyàk.:^^ 

E TOOS les organes d^ feus- il tfy en 

a point qui nous foumifle à moins de 

fraix plus d'idées que Torgane de la vue: Par 
nos autres fens . les idées n'entrent prcfiiue 
qu'une à une ; il faut des efforts d'Imâgina- 
tipn &;de Mémoire pour en confidérer plu- 
fieufs^coitttne préfentes à la fois , & pour fai- 
re :Ce|^$càBparaifGais d'idée à idée fans les 
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- quelles il eft impoilible de polTéder ni de per« 
teâioliner aucune Science: Au lieu que par 
la Vue j rEfprit opère avec beaucoup moins 
de fatigue 0^ plus de fuccès : il faifîc d'an 
coup d'œil des Syftêmes entiers d'idées , ac- 
compagnez encore d'une grande variété d*i^ 
dées acceflbires qui foûfe connoître les rela^ 
tions d'un Objet principal à mille chofes qui 



, long-tems qu'il pi 

rObfervateur : Par là l'Imagination & la Mé- 
moire n'ayant prefque rien à faire , le Juge- 
ment exerce fes fondions avec une entière 
liberté » & la Rajifon fe fatisfait. De. forte 
qu'on peut , dire , que tout ce qui fèt^ëcit 
ou qui élargit la Sphère de notre Vue v ré- 
trécit ou élargit par delà même la Sphère de 
notre Entendement» Ajoutons . que fi on 
feît attention è l?infinîe diverfite de la Natu- 
re , on trouvera ^que nous avons la Vue natu* ^ 
rellement tyèsrbornée ; puifqu'on fait paf ex- 
périence qu'il y a un nombre prodigieux; ' 
d*Objets qui. échappent à l'Oeil par leur pe- 
citeffe, & qu'il n'y en a point qui ne puiî^ 
f^t nous devenir mvifiblea par leur éloigng'' fi 
ment. . :, .;•■'•- ' -^^-A ' 'v" f/.;^; 
Pour reculer les bofnes de notre Vue, iS:"^- 
dôttnerainfi un champ plus vafte à rexerci- ' 
ce dé notre Efprit f finventipn des TéleTcp- 
pe? À été d-UQi grand fecours ;& les Mîcrbf- 
ciopes à leur manière ont eu le ;niém#>|fage : 
On a porté. kV Uûsi & les .wWffi, lin iel;4e- 

£e a ;-^: ••>^^:'■^w* 
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gré de perfeftion , que nous voyons à-pré- 
lent des Objets fix-cens fois plus éloignez , 
& des objets mille fois plus petits , que les 
plus petits & les plus éloignez qui pûffent 
être apperçus autrefois par rOeil le plus per- 
çant de l'Antiquité: Mais quand on ne fait- 
ces Inftrumetns qu'avec des Verres dioptri- 
ques, comme cela s'eft conftamment prati- 
qué jufqu'à Mr. Newton pour les Téfefco- 
es, &jufqu'à Tannée courante, 1736, pour 
es Microfcopes , les uns & les autres font 
fujets à de tels inconvéniens (vu la différen- 
te refrangibilité des rayons") qu'afin de les 
rendre propres à produire l'effet que nous 
venons de dire , il faut prendre pour les 
premiers des Sejgmens de Sphères extrême- 
ment grandes , & pour les féconds des Sphè- 
res extrêmement petites ; ce qui fait nattre 
de nouveaux inconvéniens. 

A l'égard des inconvéniens attachez aux Té- 
lefcopes dioptriques, ce n*eft pas ici le lieu 
d'en parler : Le Public fait au'on y a remé- 
dié par les Télefcopes à réflexion dont on 
doif à Mr. Newton la première idée : Mais 
à l'égard des Microfcopes , il ne fera pas hors 
de propos de remarquer au moins , que Tex- 
tréme petiteffe qui eft requife dans le Verre 
objeûif , par la raifon que nous avons indi- 
quée 5 obligeant d*approcher lt)bjet fort près 
du Verre , il s^enfuit de là ; 

P. Que l'Objet fe trouvant obfcurci par 
rinftrùment , il n*eft jprefque plus vifible que 
par là lumière à la quelle U dpane lui mênae 

paffage; 
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paflage; & que celle qui devroit réclairer, 
eft plutôt éclipfée par lui qu'il n'cft éclairé 
par elle : 

IP. Que par la même raifon , lorfque l'Ob- 
jet eft trop diaphane on ne le difcerne que 
très imparfaitement, & forfqu'il eft opaque' 
on ne le voit point du tout : ou fe trouve 
borné par conféquent à un certain ordre 
d'Objets: * "^ 

III .-Qu'il faut encore que l'Objet, pour 
pouvoir être mis dans l'Inftrument , foit très- 
petit: De forte que fi Ton veut obferver les 
parties d'un Corps un peu volumineux , on 
eft réduit à commencer par les détacher de 
leur Tout; ce oui fait beaucoup 'de peine dans 
la Diffeûion des Cadavres , & qui dans la 
Diffeftion des Animaux vivans eft abfolument . 
incompatible avec le but des Anatomiftes. 

COMME ces divers inconvénient réful- 
tent de la petîteffe du Verre objeélif ; & que 
la néceflîté de l'avoir fi petit eft uniquement 
fondée fur la dioptricité de ce même Verre ; 
il feinble que naturellement on auroit dû 
petîfer depuis long-téms aux moyens d'em- 
ployer pour Objeftif un Miroir concave , ca- 
pable de refléchir une imagé vive & nette de 
l'Objet vers l'Oculaire , & de faire ainfi un* 
Microfcope à réflexion. Auflî voyons nous que 
l'idée d'un pareil Microfcope n'avoit pas 
tout-à-fait échappé à la pénétration de Mr. 
Newton: Au moins paroît il par lès Mé- 
moires dont il parle dans la Préfacejde la 
première Edition de fon Optique , ^u*i/ œùoit 

■ . Ec au queh 
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Îuelquefois ftmgi à foin un Mkrofcope qui aulieti 
'un ytrre objeBtif aurait un Miroir concave de 
Mitai: Car les Microfcopes^ àifoit-ïl ^ femblent 
être auffi propret que l^ Jïkfcopes à recevoir un 
,, nouveau dégri de perfe&ion : Peut- être même y 
font ils encore plus propres ^ puîfquHl n'y fou- 
droite ajou0ôit-il, qu'un /eut Miroir concave de 
Miud , comme on peut voir par la figure ci jointe , 
où A B reprifente le Miroir ohjedtif: CD un Fejr- 
re oculairt : F Uur foyer commun : & O Tauire 
foyer du Miroir^ où on placera l'Obiet. (Voy: 
Lovotborp dans fes Pbilofopbical Tranfaàions 
abridged^ Tome I. pages 210. & 388.) Mais 
pour peu qu'on y ftfle attention, on s'apper- 
cevra bien-tôt qu'un Inftrument conforme à 
cette idée feroit encore fort éloigné de fi;p- 
pléer à tous les défauts des Microfcopes oroi- 
riaires. * j 

. (y.) L'Image de l'Objet ,- réfléchie du iftî- 
' roir A B aumyer F, ne pourroît l'y repl-é- 
ienter vivement & nettement qu'à prop|br- 
tîon que l'Objet lui même feroît bien éclai- 
ré: Or il ne pourroit l'être ici que debiafs . 
Î>ar la lumière qui pafleroit dans Tefpace lai(- 
ë entre lui & le Miroir : Et par conféquént 
on auroit toujours à fe plaindre que l'Inftru- 
ment empêche l'Objet d'être bien expofé à 
la lumière. 

(2*) Quoique l'on pût, à l'aide d'un pareil 
Microfcôpe yobferver des Objets plus diapha- 
nes & des .Objets plus opaques que ceux qui 
font obfervfez car les Microfeopes ordinaires , 
il refteroit toujours uiî nombre conOdérsdîle 

d'Qb- 
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d'Objets vifîbles à robfervation des quels ce 
Microfcope feroit inutile: je veux dire tou^ 
ceux qui par leur fluidité ue fauroient être 
fixez au îoyer O , foit fur la pointr d'une 
^guille , foit fur le revers d'une jjetite plaque 
enduite de quelque matière gluante , voit^di^ 2 . 
une petite pincette, qu'il feut fuppofer iciP' 
au bout d'une efpèce de branche ^ i^ui partant^. , 
des bords du Miroir viendroit aboutir '-j^ . 
forme d'éguille ou de plaque ou de pincetté ' 
au foyer marqué pour y affujettir l'Objet, : 

(q .) Enfin, le grand inconvénient de dé* 
tacher les parties de. leur Tout. lorfque,,le 
Tout eft un peu gros, fubfifteroit ici dans 
Ion entier. - : 

Mr. NEWTON étoit en beau chemin, 
mais il s'y eft arrêté; féduit peut-être par 
cette idée ( qui paroît lui avoir plû ) qu'un 
Microfcoperà rènçxion ne dcvoit avoir be- 
foin que d'un feul Miroir, au lieu que réel- . 
Icment il énfalloit deux, comme on le ver- 
ra tout'à-l'heure: On pouyoit aller plus loin 
que lui : mais peribnne julqu'à préfcnt né 
l'avoitfait: L'honneur en étoit îréfervéàMr. 
BARKER , qui vient de communiquer ia dé- 
couverte à la Société Royale dont il eft Mem^ - 
bre. Voici qe que c'eft. 

Soit A l'Objet qu'on veut voir sroffi. Soit 
B B un Miroir concave de méfiai: & D un 
autre Miroir plus petit, dont la çoncavidé 
foit oppofée à 4?elle du grand Miiioir BB. 
Soit E une ouverture , pratiquée ^^-milieu 
de ce même Miroir : & F, une LenliUe plàii; 

Ee 4 coa- 
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convexe , placée au defTus de l'Ouverture. 
Soit enfin ia Lentille H le Verre oculaire. 

Les rayons de lumière qui partiront de 
rObjet A, feront refléchis par le grand Mi- 
roir BB au TOVer CC, oîi ils donneront une 
^ymage renverfëe de l'Objet : Et là , les rayons 
Te croifant, ils iront en divergeant tomber 



la Lentille F : par la quelle Lentille ils pafle- 
ront en fe rompant , & de la quelle ils vien- 
dront, en convergeant de nouveau, former 
en G une féconde imaige; qui étant l*image 
renverfée de CC, fera par conféquentTiraa- 
Çe redreflëe de l'Objet A. Et cette dernière 
image fera groflîe par la Lentille. H, tout 
>çommç un Microfcope pfdinaire groflîroit 
rObiet même, en fuppofanfc l'Objet auffi près 
4e rœil que l'eft ici l'Imagé:. De. forte que 
Tlraage tiendra lieu de l'Objet, & l'Objet fe- 
ra obiervé dans fojstîmagc j " non-feulement à 
une diftance çonfidérabiê. de lui même , mais 
encore à unetdiitaîice çônfidérabîe de riirffru- 
ment ou du tuyau qui contiendra les/diffé- 
xens verres, & mîrbirs dont rïnftrùméfit doit 
être compôfé:. Mr. Barker compte que cet- 
te diftance pourra être dû .huit pouces , de 
dix, & même d'un pié. Gr:.trout cela pofé, 
il eft évident 

Enprmtérlieu , Que l'Objet pourra être ex- 
pof(i- à tel" jour :& à tel degré de lumière qu'il * 
plaira à rObfervateur : 
•.'-■•'• • En 


''f<t 




r 

* 


Juillet, Aoxjt et Se?temb. 1736. 435^ 

En fécond lieu ^ Q{ie rien n'empêchera qu'oii'' 
nc faffe des Obfervatîons fur toutes forte^ ^ 
d'Objets vifibles : Sur les plus diaphanes, par*- 
ce qu'étant vus par la lumière refléchie de 
leurs furfaces, ils feront vus diftinaement: 
Sur les plus opagues, parce qu'ils recevront .*r 
& renvoyëront librement la lumière : S«r lesv ù. 
plus fluïdes, parce que demeurant hors di*|§K 
Microfcope , oc le Microfcope étant mobile f^j 
on pourra les placer de la manière qui Jeu^'*^* 
conviendra le mieux ou les prendre dans la 
place 011 ils fe feront arrêtez d'eux mêmes i 

En troijiime lieu , Que par la même raifon , 
la néceflîté ne fubfifta^pt plus de détacher les 
parties de leur Tout îïirfque le Tout eft d'une 
certaine grandeur , on pourra obferver la 
liaifon même des parties . les confidérer dans 
leur union , & voir diftinftement dan^ les , 
Animaux qu'on ouvrira vivans ^ le miouiinè^ 
jnènt du Sang &c. ... r^. ^^ 

A Londres le i«f. de Février i73<î. 
' ARTIC LE XX. 

• • t ' • ■ . . 

The Nôbte Game of Cheff, : contaî'ning . 
Rules and' mftruftions ; for the ufe of 
thofe who fiaVé aiready a little Know- 
ledge of this Game. By Cz^i. Jofeph Ber- 
tin. London. printed by H. 'J^^orf)&//» 
' for the A uthor ; and fold only; àt Slmgh^ 
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ter*s Cqffèe hmifej in St. Martin' s Lane 
I73J'. Ceft à dire. Le noble Jeu des £- 
cbécs , contenant des Règles & des injiruc* 
tions^ à f^fagc de ceux qui ont déjà quel- 
que connoijffance de ce feu. Par Mr. Jo- 
feph Bertin , Capitaine* J Londres aux 
dépens de J Auteur , (^ fe vend au Cqffe de 
Slaughter dans la Rue de St. Martin des 
Champs ï73f. 8* p^-J^f^ns compter ta 
préface É? les Règles. 

LE Gaffé de Slaugbter^ oii ce Livre fè dé- 
bite, eft un des; plus fréquentez de 
Londres : Ceft le Rendez vous des Gens de 
toute profefSon , & particulièrement de ceux 
qu'on appelle PHrtuofi. On y trouve cou- 
jours plufieurs Tables de^eu ; Mr- ^tin y 
fait figure en qualité à^' Joueur dJ'Ècbeci ^ 
qui eft Tunique chofe à quoi il pàroiffe s'ê- 
tre appliqué: mais auffi faut il avouer qu'il 
y excelle & qu'il pafle pour un des plus 
habiles ou,p6ur -le plus habile Joueur qu'il 
y îiit. dans ce Royaume. L'étude qu'il a fait 
dexe Jeui lui a valu plus que. le fimple é- 
loge d'être bon Joueur. Par là il a eu le 
bonheur de gagner les bonnes .grâces d'un 
Seigneur 5 qui lui a procuré le Tofte qu'il a: 
Mr. Bertin a voulu faire part au Public des 
lumières qu'il a acquifes , fur ce Jeu, qu'il 
regarde comme extrêmement utile „ non feu- 

5, lement 
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„ lement à caufe de la beauté même jdc ce / 
99 Jeu 5 qui , fehn notre Auteur y demaatrie 
„ beaucoup de Génie & abonde en coups 
„ extrêmement variez & ménagea* avec ad- 
„ dreffc: mais encore, dit il ^ p«ce qu'il 
„ offre une jufte image de la guerre, oh 
„ Ton voit deux Armées rangées en batàil- > 
3, le, l'une contre l'autre ": & cette id^ -J-.; 
lui plait tant, qu'on lui a (buvent entendu J^^ 
dire, m^un bomme quifçait bienjouerau^ E- 
cbecs & conduire les Pièces , éft capqbli de com- 
mander une Armée. Ainfl voila un Spprentif^ 
fage de Guerre, qu'on peut faire lans cou; 
rir de grands dangers.^ 

UAuteur dit qu'il à^ été dans plufîeurs 
Païs, qu'il y a vu bien des Joueurs d'E- 
checs , mais très peu de bons , faute de fça- 
voir Bien ouvrir leur ieu : nous verront quel- 
ques règles qrfil prefcrît fur ce fujet. 

5f . Ce Jeu , ait il , confîfte en deux pàrdës , v . ^ 
„ Vûffenfive ff la defenfive. y Voffenfive confif- ^ ;^ 
3, te \ attaquer & à détruire, tant qu'on 
,,,peut, les forcés de renrietriî;' & la de- 
„ fenfivey a arranger fés Pietés dé manière 
„ à les pouvoir défendre contre les atta- 
„ ques de Tennemi, 

Les Régies que l'Auteur préfcrit ici né, 
font pas en grand nombre i& pourront être 
de quelqu'ulSge pbur ceux qui fe plaifent 
^ à ce Jeu. 

I. Les Pions du Roi & de fon Fou, & le 
Pion de la Reine doivent marcher avanl qu- oja 

mniiuë 
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. remue les Chevaliers ; fims quoi le jeu fe 
trouvera embarraffé. 

IL Ne jouez jamais votre Reine avant 
que votjp jeu foit bien ouvert, afin de ne 
point fai|e de mouvemcns inutiles: un jeu 
bien ouvert donne un grand avantage. 

IIL Ne donnez point d'Echecs inutiles. 

IV. Lorfque vous êtes bien pofté, foit 
f pour Tattacjue ou pour la defenle , ne vous 

arrêtez point à prendre des Pièces de vôtre 
ennemi ; de peur que cela ne vous détourne 
de vôtre principal deffein. 

V. Ne Roquez point fans neceffité ; de 
peur que la liberté de vos Pièces ne foit 
interrompue par là.V : , - 

VI. N'attaquez ni ne défendez jamais le 
Roi V qu'avec des forces fuflEifkntes. 

VIL N*embarraflez jamii^ votre }èu par trop 
de Pièces ferrées les uajéi:fur4çs iutr 

Vin; Avant de, rendue* -une -Pièce, tacïiez 
^ de découvrir le deffein dé votre ennemi, &. 
le mal qu'il veut ou peut yoliis faire, afin 
de le prévenir. ' ' r .^ .^ 

IX* Pour 'Hègagcr votre jeu ; quelquefois 
faites échange de Pièces ; & ^qilélquefois 
même dotinez xle vos Pièces, fi cela peut 
ftrvir à faire reuflîr votre dçHeîn, 

X. Celui qui eft le 'premier à jouer, ert: 
toujours cenlé avoir l'attaque ; mais dés que 
votre jeu eft bien ouvert & que vous le 
pouvez faire avec fureté , il faut que vous 
tâcbfezr^w gagner l'attaque. 

-:,;: ^-.r"-: XL Un 
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XL Un bon Joueur doit prévoir les- deflein^ 
de fon Ennemi , de trois , cinq & fept coups c 
d'avance , & fe garder bien contre les Pi^es 
qui font en embufcade & qui quelquefois de- . 
meurent du temps fans agir. -v 

XII. Au commencement du jeu vjbus pou- 
vez fans danger avancer quelque Piop que 

ce foit deux Cafés. . • '. 

XIII. Le Gambit c'eft lôrfque celui qui eft , ,■ 
premier à jouer, donne à fon ennemi le Pion ';;V 
du Fou du Roi , à la féconde marche. 

XIV. Le jeu ferré c'eft lorfque celui qui 
eft 'en premier ne donne point.de Pion, 
qu'avec quelqu'avaiitage. 

XV. Dès que votre ennemi a Roqué , il 
faut que vous avanciez vos trois Pions op- 
pofez à fon Roi, &qùe vous les foutenicz 
de quelques Pièces., afin de le forcer de .ce 
côte là }; pourvu . cjBe^de. votre côté , vôtre 
Roi ne (glt pas lut. même en danger, 

" XVI. Dès que votfre jeu. eft bipn ouvôyt, .. ;; ;, 
ppur gagner l'attaque , il faut qrfe vous pre- ' ^ 
fentie» vos Pièces en échange : fi votre 
ennemi refufe d-échanger & qu'il fe retire , 
i I perd fôn avantage ;.& 4e- là ^^^mjive vous 
venez kVcffienJive. ' ;^ ^^ ; 

XVII: Pour bien jouer fur la fin du jeu; il; 
faut bien calculer oui a ravaiïtage du mour 
vement; car c'éft: ae jà que dépend le gain 
ou la perte du jeu, .. • ^ ^ 

XVIII. Il faut être bien attentif à défen- 
dre le Pion du-GawWt & à conferv.ervl'avan- 
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tage que vous pouvez avoir : & dès . que vous 
avez de Tavantage, vous pouvez fans danger 
faire échange de Pièces. 

O0 trouve enfuice |ilufîeur$ manières de 
jouer le ifa des. Echecs j^ nous allons en rap- 
porter trois ou quatre Exemples par oU on 
pourra jUger des autres. 

Manière de jouer U GaMii > où Von donne les 
trois Pions & le Fou du Roi. 

Blanc. Le Pion du Roi deux Cafés. 
Noir. De même. 

B. Le Pion du Fou du Roi deux Cafés. 

N. Le Pion du Rpiprend le Pion du Fou 
du Roi contraire. 

B. Le Chevalier du Roi â la trbifième 
Café de fon Fou. 

N. Le Fou du R(» à la fecoflde Cafe de 
fon Roi. .p ft .... - 

. B. Le Fou du Roi à 3â quatrième Cafe du 
Fou de la Reime. 

N. Le Fou du Roi donne ©cfaec à la qua- 
trième Cafe de la Tour du Rbi contraire. 

B. LçPiokjjU' Chevalier du Roi couvre. 

N. Le Pion 'noir prend le Pîondu Che- 
valier du Roi contraire. 

B. Le Roi Saute. : ^ 

N, Le Pion prend le Pion de la Tour du 
Roi contraire oc donne Ëdiec. 

B. Le Ror à la Cafe defa Tour. 
' N. Le Pion delà: Rdne une Cafe- . 

B. Le 
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B. Le Fou du Roi prend le Pion du. Fou 
du Roi contraire & donne Echec. 

N- Le Roi prend le Fou Blanc. 

B- Le Chevalier donne Echec à la qua- 
trième Cafe du Roi contraire. S 

N. Le Roi à fa place. ^ 

B. La Reine à la quatrième Ca(e;v:de la 
Tour du Roi contraire & donne Edhëc. 

N. Le Pion du Chevalier du R^fr couvre.\ 

B. Le Chevalier du Roi prend ^e Pion. - 

N. Le Pion de la Tour du Roi prend le 
Chevalier. 

B, La Reine prend le Pion & dônîie Echec. 

N. Le Roi a la fetônde Cafe. 

B. La Reine donne Echec & mat à la fé- 
conde Cafe du Fou .du Roi contraire. 

jtutre manière de jouer. 

B. Le Pion du Roi deux Cafés. ; 

N* De même/ - 1. * 

B. Le Pion du Fou du Roi deux Cafés. 

N. Le Pio;i du Roi jprend le Pion du Fou 
du Roi contraire^ ., 

B. J^e Chevalier du Roi à la troifieme cafe 
de fon Fou. 

N. Le Pion du Chevalier dïi Roi deux.Ca* 
fes. 

B. Le Fôu dû Roi à la quatrième cafe du 
Fou de fa Reine, - 

N. Le Pion de la Reine une Cafe. 

B. Le Pion de la Reine deux Cafés. 

- .^: N.Xe 
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N. Le Pion de la Tour du Roi une Catfe. 

B. Le Pion de la Tour du Roi deux Cafés. 

N. Le Fou du Roi à la féconde Café de 
fon Chevali 

B. Le. Pifen de la Tour du Roi prend Je 
Pion du Cmevalier du Roi contraire. 

N. Le Pion de la Tour du Roi prend le 
Pjon blaûc. • . 

B. La<.our du Roi prend la Tour du Roi 
«contraire. 

N. Le Fou du Roi prend la Tour blanche, 

B. Le Gî^yalier du Roi prend le Pion du. 
Roi contraire. 

N» Le Pion de la Réme prend le Cheva- 
lier blanc. ♦: . :;, 

B. La Heine à la ijuatrieme Cafe^de îji 

Tour du Roi contraire. V 

.... N.':La R.eine à la troifierae Gafè du Fou 

1; du.Roj.'* . rV.,.-. /• ' ' ^ 

B; Le Pipn de la Reini&fî)réhd "le^ Pioâ 

N. La Reine à la féconde 'ÇaTe. du , Che- 
valier du Roi. .. /;' ! . • 

B. Le Pion doublé de la Reine une Café. 

N. Le Chevalier du Roi à la troifîeme 
Café de fa Tour. • • 
* . B. Le Pioji de'la Reine prend le Pion du 
Fou du Roi contraire & donne Echec. 

N. Le Roi à la place dè'foti Chevalier. 

B. Le Fou de la Reine-prend le Pion noir 
à la quatrième Café du Fou du Roi blanc. 

N. Le Fou de la Reine à la quatrième 
^ : Cale 


Jothet, Aoxtt et ScPTSun. 173Ô. 443 

Café du Chevalier du Roi contraire charge 
la Reine blanche. 

B. Le Fou de la Reine prend le Pion du 
Fou de là Reine noire. ^ ■. 

N. Le Fou de la Reine prc^d la Reine 
blanche. ' f iS^. 

B. Le Fou de la Reine à la troifiëSiie Ca- 
fé de la Reine noire , donnet^^chec & 
mat. 

Manière de donner Echec (f mât avec U 
Chevalier & le Fm. 

Situation. 

■ -s- • * • 

^ •:'••" ■ - - 

ÏL Le Roi dans la place de fa. Tour. 

N. Le Hoî à la troifieme Cafedu^Fou- 
du Roi côntraîré^\ ' / ^' 

N. Le Chevalier à la troifieme Café Cde 
la Tour du Roi contraire. . 

N. Le Fou à la troifieme Café du Che- 
valier du Roi contraire. - 

.Au Noir a jouer.' : ' . 

. N, Le Chevalier donne Echec à la fe-s 
conde Café du:Ebtt du Roi blanc. 

B. Le Roi à là place de fon Chevalier. 

N. Le Fou à la quatrième Café du Fou 
du Roi blanc. 

B. Le Roi à la place de fon Fou; 

TomeFII.P(trt.II. Ff N. Le 


N. ho. Vm k la.fiëâaitde! Cafe db lai Toàè 
du Roi blanc. 

N. Le Cilevalier à; i^ ^vMmiap- Cife du 

B. I-pi^oi à la Place de fon Fou. . '; 

Nv èél^b^y^^ dd0^ ' ectiec à^la féconde 
G^fe. dé ir,' Reine bUo«he. 

B. Le Koi à fa place. 

N. Le Roi à la troifîeme Café du Roi 
blaiitr. 

B., Le koî à la,pl^ei:, de û Reine. 

N. Le Rôi à fa trdffiénîe Cale de la Reine 

blanche. ■ ■ \ - *'. 

B. Le Roi à fa prâCè, i.r' .:;.r. .,.; 

N,. Le Fo.u douQÇ- éçbéÇv , " ':'^ ; •' 
B.:ï>e^Ro4^ à la p^kcq '4^ & 'S^^q. . ^'^.. . 
X N>-JLe Fou à ta fêconA^12afe '^- ©cMii ita, 

• Roi blanc. î : ;; ^^ ^^ :.-,t-.:-^ 

B.' Le^ Roi à la ptece dji ' £ow« dje - fa Rei- 
ne. . «. . ' . -'^"^ 

N. LeChevaneràtlWtri^^çÇafe^ 
de la Reine blanche: ' 

•B. Le Rof à la flacQ dP f^ Reine. 

N. Le Chevattéî'dôfïne^ «diec i la fecbndc 
Café du Chevalier de la Reine blanche. •. 

B.: h^ Roî àlà piftç* dti Eçm de la Rei- 
ne..- ••. :■"'■•:•."' •■ 

N. Lo Roi à(la troififiâue Café du Foa de la 
' Rejï^e.bla^iiiÇ.bje. ^ - 

B. Le Roi à la place du Cbevaliep de fa 
Reine, i \ . 

. M Le 


JtriLLET, Août et Skptemb. i73<J. 445 

N. Le Roi à la troîfieme Café du Chevalier 
de la Reine blanche. 

B. Le Roi à la place du Fou de fa Rei- 
ne. , \ 

laTr^i 


N. Le Fou donne échec à la Tr^ifiemCrCaft 
du Roi. blanc. ' , ^^^ 

B. Le Roi à la place du ChevaUèÊ^e fa 

Reine. «^ '"' 

N. Le Fou à la féconde Café oc la Reine 

blanche. 

' B. Le Roi à la place de la Tour de fa 

Jleine. f : 

-T N, Le Chevaliej: .4 .la quatrième Café du 

Fou de la Reine IjftaBche., . >.; . 

^^ 'B. Le Roi à la place du Chevalier de fa 

Remev -^ :■ ::: 

.H. Le .Chevalici;. donne echeo à Jàtgua- 
«trieine'Saife deHa Tour de la Reine-^b!an-v • . 

•R Le:"Rot à^jèplactf de k Tour de fa 
• ,^^ Reirta -. v ■; • • ^'•.;"' 

; :ÎSf.vLc Féïi. ddnne «diec & m^t à 1^ troifie- 
ific Càfe du Fdtï de la Râne bli^the. 


s- • •" 


^ Situation 9à le Bh^véiier Jftd mme échec- 

N. Le Pion âu.;;Chevalier du Roi à fa- 
place. * 

N. Le Pion de la Tour du Roi à la troifie- 
me Café de la Tour du Roi contraire. ;- 

. . Ff2 '*^\.N.'Le 
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N. Le Roi à la féconde Café de la Tour du 

Roi contraire. 
B. LeRôîàlafecondeCafedefonFou. 
B. Le Chevalier à la place du Chevalier do 

Roi contr^irp; 

>' ; Au Noir à jouer. 

r, - — ■"• - • ; » 

N. Le Yion du Chevalier deux Cafés. 
B. Le Chevalier à la troifieme Café du Fou 
du Roi contraire. 
N. Le Roiâ la place de la Tour du Roi coa- 

traîfe. :::,... 

Br^Le Chevalier au la quatrième Café du 
Chevalier de fon Roi^^ ; ':: ^. - . 

N. Le Pion de la. Tour iine Café. /: . " 
. B*^ Le Chevalier à la troifieme Café "de Xôn 

/^t^. Xc. Pion du ChçvalWft!une(^ 
' !b. -Le Chevalier àja plàcèdu Fdii de fon Roi. 
N; Le Pion du Clievàlier donne echeç.* - " 
B. Le Chevalier prend ce Pion & do^ne 

cchec & mat. ..-. '' 
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ARTICLE ^. 
NOUVELLES LITTE^AIJ^ES. 

De Cambridge. Tv ./% 


♦ ''*•'.! -fis 


IL paroît ici un petit Oumge jjiMiymç fou» 
ce titre , A Jummary of natunuReiigion « f^r. 
c'eft à dire „ Abrégé de la Religion nàtûTelle» 
^,, contenant une Démonftration d^-l'Exiftènce & 
9, d/ss Attributs de Dieu, d'où l'oti^ déduit d'u^ù 
9, manière particulière -Jeè Devoirs moraux, & un 
99 Examen des fondçaxç|i(l-.-de Tobligation cfecea 
„ devoirs. Chez Gnitlai^e Tburlbourn^ & fc vend 
5,. à jLondres chez J. Roherts. " m 8. v 

Le Dr, fl^arr^n vient de publier •la.ti'ôyîcaic. 
Partie de^.Ë. Réponfe .au Livre de Mr. rJEvéque 
de Wincb'efyr , .Wituîé A Flain AccoUnt j :phf-. 
.„ EKfplicatioh clair^ <8c ilmple de la 'Natùrà &,du 
j^but du Sacrement de la^te. jCènc'^.Sie. trouve 
z Londres çhçz .lç9 Inms (c Manby. 

De L g n.j>t-M t.* "^o 

Mr. Stukeîey Maître es Arts nous a donrtc <ï«- 
puis peu le commencement d'un Ouvrage nqu'il 
fait imprimer par Brochure^. Falaôgrapbia Sacra: 
Or Difcourfes on Monuments of Antiqtiity tbat fc- 
îate to Jacred Hiftory\ Sçc. „ Di(rertationi;j^r les 
yy Monumens de rAntiquité qui ont rapport à 
99 THiftoire Ste. I. Cahier." Chez les Innys & 
Manby. grand in 4.0. Nous en rendrons çômpt.e 
dans la fuite. ' . • 

. Ff 3. Pm- 
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Pemberton , fVard Se plufîeurs autres Librùres 
ont imprimé en d«ux petits Veliii^s vi 8. Tbe U-' 
niverfal Sp6èt(^ût, „ Là S^jcftattûr univerfel. ** 
Par Henri '^one Cajîle de Nortbumberlandj Ecufer. 
C'eft \ip Reoieil de petites Piécfffvpabliées perio- 
diquemciit foij« ce titre, en feuilks volante^, de- 
puis' îe;.tnQit d'O^obre 1728., lequel peur. fervir 
de fupplcnjtcnt au SpeUateur en huitv- -Volumes. 
C'ôft ainlff-q' , l> parlent les Libraires int«rcfles; 
mais lé .Puû.ft en fbrbit la duppe, s'il les en 
croioit fijt leur parole. 

Tbe Stlreme:- û7îd CônduS bf Providence, 6?c* 
c*eft à 'dire, . ïKTLè Plan & la Conduite de la .Pro*- 
'y^^ videncc^ ^cpbîs la Création du monde }ufqu'l 
,j \i venue du McfTiet Otu-Etamen des raifons des 
„ diverres difpenfatidris 3c ;Dieu durant cet^fyàce 
„ de tems t'ar Mif- fT^gfetfc'âiez jP. U&tboe. i^* 
Gros Volume f/j 8. \ , ..-^r; .^'V _ 

Les ît/ï^^ro;»' yîënnent d^/mettre ai^^^jp en iin-' 
Volurive m-/oi/ô', 'H;? Hi0dfy pf. 'l^e' (M^an jEw-* 
|>ir^, Êfr;\,. L'Hiftoite de îgE^t^rçJDt'tbraiii d<^' 
„ pais fa fondation juilju'à pjAftnt,* Ecrite prigi- 
5, nàifernerit. eil Latirt'^par' Demkfjius Canhmr- 
5, Prince de il^Wflî;!^,: & Tr^^ 
5, fur le propre Manu(Î!rit' de rAutêii^ ^ par .AT. 
3, Tindal Wrtpe>e» Arfe. " Ccttf Hilïoire jeft ac- 
compagnée du'^^làn de Omftantimple ic di^ Por- 
tréîts en taille douice dits' Empereurs ; Turcï» îî y 
a iin peu pluà d*un:^n (qu'elle fe publiôit par Brp- 
chures, à mefare '<ju*bn ritsqp^rîi^oit 9 comme on 
pc^t lé voir, par nos NauvHhs Littéraires d'Avril , 
May fit Juin 1735:. 

Les Uhiverfités de Cambridge &. à' Oxford ont 
fait imprimer las Piécçs en vers qu'elles ont eu 
rbonncur dc'préicnter à S, À R.. Monfeigncurlc 
P K I N et DE Galles au fujet de (on Mariage. 
En voici les titres* Cra- 


Gnêulalfio AedêenhitB CantAMgknfis •jéfijpicaffijjl' 
mas Rrisderm WuUiœ PHn^^s ^ Aug^ ^Htci- 
pijpe SaxthGôtbm '=Ntêpputs €èkibr<n(tis^ J^îabï^i^iœ ^ 
Tffpîs Acad^mkis in folio, i.. % 

GrmUlàiQijIcaimi^ OsconâP^j^ Mj^upéhs nnfpi- 
estéffip^u iiktfiriffimorlm Friitctpufn fredéhrlê^'^^- 
€ipis'm9Sm tf ^^f^« Principiffè'deJ^^pêati. 
infolJcbenThomms Longmmu :ui^' 

. RkhafdWilHmHfmi « téim^^mé les Sar^à^^^u 
Dr. Mûfs en chn^ Vol«iiièè <&< ' -^ 

£a <ii<ij9ctte ««(Ui s'eft éteviéeiiti fu-j%t <éti ï^viÇb de 
Mfr l-Erèqué »dé WHnchefieir ^^mitiUtC^màrt rtf^oi 
4|u'aYec.un peu moins de chaleari:' Jbè &nî^Blc 
hiu .Wbèfian è*«ft ft<^ iw^s ftir fé^i' ï'^gSr^an*^ 
-we BrûTcWc tquî ft pÀ&^4^«^ The fi'imiéhe -^d-' 

'>> de j^i^pd4"ine ^'jiç'ilî^^^ des Çk^étieti^ 

9> ?è^,4e!ix t>^i^a(^ief6 ^ âédes .lHDûc)*«ht k céle'Wa- 
V); tîpn tlé : te 81e. :€è.nc t, dwïs' 1» ,;f>r<3îj«'ê>s - f et-' 

•^ ..A .4*P«^*Swi '{4î*igL* LlvI'i^^puWie. dcjî|«fe . pcà 

„ & iïÀ\t}i\é Éxplic^m cidre tf fimple ^ la, ^Ns- 

5^ !f«^. Ô? é^'W du -Sûctemm àe k Ste, Qène, 

^* y«^fj' iri>»7îa^^ BQiïe. " *în 8. 

pp. ;if 2. .S«i>s fltta^jier 4>é^^nste^ ,1e Frfîftt ^ 
Mi.' Jf?tiftpn .fait voit pè'''diVèïs;$afl»g'c« d.es Xi- 
vres^ da N<»ti7eau T6ftat»bfit , <îfettc léfqH^ls i 1 ifopet 
lâs lEjpitti^ .àtSi, Barnià)é ii ,it^^^ Ignace jées Con- 
Jiitutions uipofioliques qa*il croit âùfli autentîqa^fcs '<^è 
csesLivrcsÂantenéur'esinèïtfc.'à c^sI>iVTjès, & erilfin 
des Ecrits des preifticlts W'rés ^e l'Eglffe-^ d«$ p^us 
ancienires Litargies/^ ^«fe le Sflcrerâfent de la Stc* . 
Gèn« n'cftpoïttt un* cer^morfiè de pufe commémo- 
Mtiôa 9 qui fi*.èx%e aucune préparation particulière 
. ^ ■ " ,. F £4. '■ . -t-v & 
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& ne procnre «acun «Tantage Spirituel à deux qui 
y participent dignement) commt ^£vêqae<le^fn- 
c^(?/7fr( mata un Sacrifice repreiîàitatify une Infti- 
tution dont le but eft de confeiver i^vmi les Chré- 
tiens êi de radlpeller ibtivent la lomoii^ ^e la mort 
de J-v-a u s C\it i s t , entant qu'elle é expié noa 
crii0e$r3S^.r,Rleinement (àtisfâit pour nous à^'^ juili- 
ce de 'éc!^ une cérémonie à laquéU|[^^. ^ut ap« 
poi^r uiÀ^répàration , uiie attention^ dèi« vâiéra? 
tion pacticult^-e» & qui eft accompagnée ^â^iùie ef- 
ficace inèr^eilleu^ d'une grâce & d'une confblatipii 
furnâfurelle \]^ur tou«. ceux qui la célèbrent* dàip 

ces^ij(ÎK>âtioi%*||^. -- " . 

• yoici '^piqaèà autre» Brochures dont .teâ ; Am- 
teurs qui i lii^ ft ncunxiént: point , n'piit ms. 
eu pour le Prélat * les /ig^î^s égards vque»-fi&« 

Wbifion.^ ^ \. '%W^^' :^/" ^ " ' 

^ Truè^^ccêunt of the Dô&rine cR 
c'eil^ï^te, « Expofe iîdèle 4e la I>o| 
>,! SU5 CKArsT & de la,p|ji^tiiitive Eglifijité^ui 
,^ l^tîclkàriûie/i, Chez jp/<Pii^^c«, grande Bro- 

çhu*:in8^' '' . :::^ ', Ç^:'- - ' ' ^ ': ' 

Pl'ain Accoun t/^fj'c*! rflitt^îiôp^ ^iiir' û^ 
Jccount Jfc. Ct^hSrs^-:^^::f^^i^^i0^ chU 

V r*.Ê? j?#^^' :^^-#ki^^ Sacre- 

9) tnetit dé (^ &ff^^ô&^,i'RQmparée «y^ 
9, tion qu'en a^jàpnnce 4« ;poÔeur^i^ j^* 

„ i^r«w,'Evêqup dé '^fflncbeJieK - fpws ' J^uts'^1. . ^y 
Chez 5{ïn?«e/ Jîûlenèc^. Roliçrts.y t^tiu Brochu- 
rç ?» 8^ .<• ■ '• '~ [.. ^.%\ ■:, 

A FindiciatoTij of tbe Bisbop^iifWîncbefterf (fc» 
c'eft à-4îrè>;" Applogie dcA^kvà^ût de Wincbejier 
,> contre la calomnie dacçn^qui fan« aucune cha- 
99 rite lui attribuent le Livre qui a p6ur titre £x- 
»f piiÇfiikn çknre,^ fmfU4t là mt^r9,iS du but du 
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„ Sacrement de la Ste, Cênè. ,, Chez T. Cooper in 8. 
C'eft un Ecrit ironij^ùe où TAuteur après avoir rap- 
porté tout ce qui )pcut donner lieu de. crqfre, que 
ce Prélat a effeâivement compofé ce livre 9 & IV 
voir rapporté 4' uii(£.xnaniére qui rend l| chôfe au£& 
claire que. lé jt^wf^^^outient que cela etf iinpojO$b1e, ^ 
parce qu^flhi'a;..pa^ dû le faire ni en qualit^i|^^ré« 
tien , nr*én'.^i«alité d'Evêque , ni même àx^alité 
d'Iioniiéte^fÂni^ 9 vu les engagemena (blemneh ff 
il ift volontairement entré. Aiair TuppiAer q|f|^]i eit 
Î^Â^eiir de cet Ouvrage, c'eft fuppoKîr îj^Til îriiJi;ùî 
ChViàianifme, ni Orthodoxie, ni probit^mî(pin(cJ^if* 
ce, rup4>oiîtion qui eft trop violcn^pôûi*pou^^ 
ctriadimTe, &c. '■■■:/- • >? //:^/* \ ' i\ 

me Ûififiian Pa/xi^^tff , gfc. c'èft-à-dirc " ta Pa*; 
%, ^lîC'^b^tienhe : Eji'ttMttré-Sennons oib l'ion cx- 





,yt}i48 pmAnt le. Càiéme 1736 ^ Vit "QUjlef 
3,,lJMW^'feékTeiier^îi^f Droit. ,, Che« J.XHarke 

in 8. ■' ■•'V' '.-^^ .- 

fAjitrWatefi»ndVs*é^ ziiffî attathé à établir la 

même IJtoâ^'cie datis-UmBiie.ours proiioiicé, au 
moia de MuyàtriàeTiént^ktïiVAffmhléc du Çlei*gé 
dc^MidifJix y dQat il faifbitvaloi-ii ;k viiîtc en qua- 
lité à*:^ih:bi'^mre de ce Comté^^^ >5Ïaîa il ne s'cft 
point mis^çn peint- de rcfiiter;;jd"rcftement le Li*. . 
vre de Mr« de tV^nchefier \ il ^e Va pas mênie libW 
mé une ieulè foi»..» . ce' qui efî. stflfez fur^irênant 
danf un hoœine dont' les y^rincipes font $-. différent 
£c le zèle fi connu <n faveur des fentim'énà re- , 
çus. Son Difcours fe- trouve chez J. Crovjnfield^ 
«» 8. . 

Un Anonyme^ a' vivemtnt attaqué lAr» Samuel 

• • • » W J» 
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Cbandler au fujet de fôn Hiftoire de la PerfécUtton 
que nous avons annoncée dms les Nouvelles Latte* 
Tûires da Journal précédent. Coft dans une Bro^ 
chare in i. a« a fowr titre. An Exammation £fr. 
C'tfkï^kef,^ Examen de l Hiftoire de la Perficu- 
si Htm publiée pttr Mr. Samuel ^andlery en ce qui 
,) rei^tfde ce qu'il appelle Perfecution dans la 
M Grmù Bretagne. Chez J. Robprts, „ Mr. 
t!handler\ aiamt accufe i'Ëg;ltfè AngHcane d'avoir 
perfeouté ^ diffîérens tems ies Presbytériens , 
l'Anonyme non content de nier ou de pallier \^ 
faits all^a^s en preuve > emploie la tecrîmtna- 
tton j> 'feracctiiè à ion tour les Presbytériens d'à* 
voir ji^.^çiïté les Anglicans , lors qu'ils ont été 
les KÇaitres. Ik pourroient bien a voit toils deux 
raifon. 

Robert Gojling vient d'imprimer Barênifi A^gUca : 
An Hifiot^ of LandSf Honours, ©V. c'eft-à'-dire, 
„ H]A:on*re des Terres Seigneuriales ^B^ronres , & 
5> Fiefs nobles > vérifiée par des Monnmens auten- 
5, < tiques. Par feu Thomas JHfytdox Eostm i Hiûorio'- 
yj graphe dix Roi. ,y in fol. pp. 25)2. Outre une 
attiple. Table des matières.^ di une antre plat .ample 
ciïcorc pour r//(/î*frtf 'de r Echiquier ppa» rÀnteur 
itoit au |Our en l^ii. G'ëtoit cm favant Antiquaire 
qui a publié quelques «utt^s Ouvrages dans le mê- 
me genre) un «n particulier qui parât en 17CH9 
fous le titre de Formdare Anglkamm ^ C%ft un 
gros in fUto qui Contient u^ Reeoèîl de Chartes 
& de vieux Infbrainens tk idivtrrfe forte tirés 
des Originaux & placés fous di^rens CiMfs & 
feloii l'ordre du tems , depais k Conquête 
des Normands jufqu'à la iSil du Règne Â'Henrj 

Fin. 

Mr. MMer noil): a donné deptis peu A Mathe- 

matical 
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waticd Treatifsj {^fc. ^^ Traité de Mathemàt^ue» 
,, Contenant un Syftesie des Serions omiques , & 
99 la Doârîne des Fluxions appliquée jt divers fu* 
99 jets 9 {avoir pour trouver les plus grandes Se les 
99 plus petites Quantités 9 les raioas dis deVelop- 
99 pées & les cauftiques par refraébiojht & reâlfi^. 
99 tion9 led fuperfîcies & les fblides des Oç^i^es, 
99 la reâifîcation des Courbes 9 les CeAfjtes de 
99 gravité d'ofcillation i& de pereuifi^on » comm^' 
99 auill la folution des plus utiles prol>lè^es 
99 de Mathématiques 9 dont pludeurs font eiiti^- . 
99 rement nouveaux. „ Chez les In^^'^^'Màh' 
fey, & y. Nourfe. in 4. pp. zij.^n^ Ijpf*- Préfa- 
ce, la Table des Serions 9 & 14./ gran«N^-i>%^^^ 
ches. '• •''•"U .y: 

Les mêmes Libraires & quelques autres ont tout 

réconmeot imprimé un Biéttotinaire Latin & An» 

glois fous ce titre 9 Tbefaurus Lingue Lêitmœ Corn* 

pendiariusj SVl *' Didionnaite abrégé ife la Lan* 

99 guc Latitt€.' En trois Parties qui cérii^mKnt 1* 

99 Les noms appellatifs j6( les Phrafei AngloijTes .de« 

99 vant le Latin , les\divers fens d'un même mot 8i 

99 un gratid nooïbre d*exprefl[iôtis provefWales ,• le 

99 tout bej»acotlp ^lus ample ^u*on ne le trouvé 

9, dans aucun autre Diâibnnaire de cette efpeoè; 

9, A quoi Von a joint en "Âfighis ic en Latin les 

99 non» des Lieux, les plus remai^uables 9 J& lès 

9, noms de batcn^e. f L Les âWJts LfltmJ appellatfft 

99 devant rAn^bis avec leurs :étimolQgifcs , leilra 

99 diverfes fignific^tions rangées dans leur ordre 

9, naturel 5 & l*explication des ,pfiîîdpaux Idiomes. 

9, Le tout appuie des meilleures atftorités , à la fuit« 

9, defquelles Tonmaï-que le Livre, le Chapitre ou 

9, le vers pariitulier où Von peut trouver la citation. 

99 m. Les «nçie))9 nùtms Latins des perfonnes et 

9? des 


» la '^■. -""«rfi .: » C/,(a , ™" (ont cnrié- 

_ i.,'« *.bfc 4%" ♦■ pp. ™ 5"j^& «„. ■ 

. 'n , "■»» .pj3^ ;™" P.rt,„ r"» * !■ l.n. 

« efpcoe: 
s, & let 
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99 d«f lieux les plus remarquables , dont il eft fait 

99 mention dans les Auteurs claflîques , accompa- 

99 gnés d'une courte explication Hiftorique & My- 

9> thologiquo ; comme aulTi les noms modernes des 

9, mêmes Lieux autant qu'on les connoit j tirés des 

yj Auteurs ies plus approuvés. On y .a joint le Ca- 

9, lendrier Romain plus complet qu'aucun qui ait 

9, été publié; les monnoies 9 les poids Se les me- 

„ fures des Romains^ une Chronologie des Rois & 

99 des Confiils Romains & des événemens les plus 

99 remarquables de èette Republique; les Abbi>e- 

99 viations ufitées dans les anciens Auteurs 6c dans 

9, les anciennes Infcriptions Latines ; enfin un petit 

99 Diélionnaire des mots Latins qui (e rencontrent 

9, le plus communément dans les anciennes Loix 

9> Aiigloifes. Par Robert Ainsworth. 9, Grand 

in 4» Ce Diéfcionnaire a été parfaitement bien 

reçu du Public 9 & on le regarde avec raifon 

comme le meilleur que Voti ait en ce genre. Le 

feul défaut qu'on y trouve 9 c'eft que le caraftè- 

re en eil extrêmement menu 9 quoi qu'il foit fort 

net. 

Les efforts que les Non Conformijles ont fait pen- 
dant la dernière Sfeflîon du Parlement 9 pour faire 
révoquer VuéSie du Tejl , ont donné lieu à un grand 
nombre de petits Ecrits fort vifs , pour ou contre 
la continuation de cet Aâe. Mais entre tous ceux 
qui ont paru fur ce fujet, il n'y en a point de plus 
modéré & où ]a matière foit mieux traitée que 
dans celui-ci , Tbe Alliance between Cburcb and Sta* 
te y Êfc. c'eft- à-dire 9 *' l'Alliance de TEglife avec 
9, l'Etat i Ou laNeceflité & l'Equité d'une Religion 
9, établie par les Loix & d'un yîcte du Tejl , de- 
9, montrée par l'efTence & le but de la Société Ci. 
99 vile 9 fuf* les principes Fondamentaux du Droit 

„ de 
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99 de la Nature & des Gens. En trois Parties. Lg 
), première traite d'une Société civile & religieufè • 
,, La féconde d'une Eglife établie par les Loix: 
„ Et la troifiéme d'une Loi du lyt* }> Chez 
„ Eetcber Gyles, in 8. pp. 173. * ^ 

Mr. Butler Doâeur en Droit , Red^r de Stan^ 
hope dans le Diocefe de Durbam , Chapelato de 
Mylord Chancellier j & depuis peu de jours Au- 
mônier particulier de la Reine > vient de pu- 
blier un Ouvrage important ^ & nouveau à plu- 
iieurs égards, fous ce titre , Tbe Analogy of Reli" 
gion Natural and. Revealed to tbe Conjlïtution and 
Courfe of Nature , Êfc. C'eft-à-dire , " L'Ana- 
„ logie f de la lleligion naturelle & de la Reli- 
,, gion révélée avec l'état & le cours des Chc-^ 
,, fes Naturelles. On y a joint deux courtes DiP 
^j fertations I. Sur l'Identité perfonnelle. II. Sur 
„ la nature de la Vertu. 9, Chez les Knapton^ in 
4. ppsii 320. ^ 

Mr. ïatioj depuis long tems connu dans la Re- 
publique des Lettres fur le pied d*un habile Ma- 
thématicien, a dcfTein de publier par voie de fou- 
fer ipt ion les Pfeaumes en vers Hébreux, de même 
que les Proverbes f le Livre de Job y deux Cantique* 
de Moîfe & quelques autres Pièces de Poëfie du V, 
Teftament. Mais en attendant que cet Ouvrage 
puiffe être mis fous prefTe > il veut nous donner y 
cinquante Pfeaumes traduits en Vers Anglois noA 
rimes , d'une mefure correfpondante à celle des Vers 
Hébreux. Cette Traduction fera fuivie de celle de 
<quelques Pfeaumes en Vers François de la même 
mefure, & fans rime; ce qu'il a trouvé beaucoup 
plus difficile à' exécuter. De fkvans Juifs de ce Païs 
à qui Mr. Fatio a communiqué fon Manufcrit dea 
Pfeaumes y &c. en Vers Hébreux , l'ont encouragé 

il 
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à 7 mettre la dernière main & à le donner fncefiim^ 
ment au Publie. 

Il paroit tous les jours quelque Ouvrage contre les 
Deïfte S & pour la vérité de la Révélation. En voici 
un , q^i a Mçn Ton mente , Tbe CUre of Deifm : or 
The MediatMal Jcbeme by jéjus Cbrijl , tbe oniy true 
Reli^jl &c. C'eft-à-dire ,> Réfutation du Déîlme: 
j, Oii'Ton ùÀt voir que le fyftèmc de krMédiation 
5, de Jejus Cbrijl eft la feule véritable" Religion. 
5, Four repondre aux ob/eôions qu'on a'tkites fur 
,, ce fujer,* & réfuter Yiiét très imparfidtOM^'ont 
,, donnée de la Religion naturelle &delaR^igion 
^ ÇhbréiîtAàe If s deux Oracles àos Deïftes, favoir 
j^vl'Àmeïir du Cbriflianifme auffi ancien que le Mon- 
jf'dé^)i & l^Authtfur dés Carafteriftiques (W. Par 
3, un Ecclefiaf^ique de Province. '* En deux Vo- 
,, mes 8o. Chez les InnyT& Manby, >^- 

Queîqufc progrès qXic ï Arminianifme ait fint dans 
ce Païs., V Orthodoxie même la plus rigide ne laiiTc 
pas rfy âvpi r de zélés défenfeurs^ Oh' cri petit jo- 
gèt* par lé Livre fuiyant, Tbe Caufe of Ood and 
Truth, êcc. C^eft-à dire, ,, La Caufe d'e Dieu & 
), de la vérité maintenue:: Ou Défènfc des princi- 
^, .paux PaiTa^cs de TEcritute Stùi , & deVaifgument 
iy qu'on en tire en faveur dci*é5ftrinetf-de*l*Elec- 
5, tion étcrneWe , de l'Efficace de la grâce de Dieu 
5^" de rimpuiffancc de Thommc pour fe convertir, 
„ & de la Perfé^^Fcrance finale deà Saints, Contre 
jy les ObjedKons des yîfrwimiVnj* , & en particulier 
„ du Do^r. Wbithy dans fori Dilcours fur les cinq 
„ Article^. Par ^ean GîlU *' Chez Aaron Wari^ 
a vol. in 8<>. Mr. Gill eflun Mtniftre Indépendant y 

qui 

fil) Tindal. 


i 
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^m ^. fiMàé quelaquci autires GuTrages à poa près 
dani9 le: mêflM goût. 

Oo: a imprimé depjus peu àt jours ^ Hiftofia 
Fl»ci$çf!um Cononcs: Or pf» Hifiory of:îè& jieos of 
^be^Çimmy &c. G^eft^àrdéie»,, rHiièo%e«ldrPlaf<it 
,» âftlaCAuromu. . 1^^ Mtittbim Hai^, Cheva^tïef> . 
» &Lpicmiiec juge àu,Bmc du RoL Publia|^pau9 
99 la preoiig-e fois d'après le propre Man^^nit do 
99 ce Grand homme , qu'on a eu ip% de vériHet 
99 fur W Monumens les plus au ten tiques coiiier- 
99 véaJt la Tour & ailleurs ,* Avec d'tmiples Note^ 
99 Par Sollom Emlyn Ecuier & Avocat du Collpgê 'de ^ 
9j Lincoln. Chez F. Gy/w, T. Wièodw^pi C^D^^^ 
99 w, t vol. in folio. ,:>.,'' ;.V^:;J^Til^ 

Voici des Lettres dans le même goût que*l€«;/>V- 
tr^s Perfannes^ quoique. fous un autre titre, jLe^- 
te^s frem a Moor att, London to bis Frieiyi att Tunis y 
&c; ♦Ç*eft-É:dir«9 ,^ I^ettre^.dTy» Mwrtf à Londres 
99 à fon 4M à 71un£f : Con4|éf^nt hi9« filiation de 
99 fori Vbîageipar tï^ttte r^«|g"/fft«f»r^9 axec fè5 Ob- 
99 fervatipns^^filir le« Jtpix;> le» Coutilmes , îa Rjeit- 
99 gion & les- Mœitfg des JiHçbk:^ comme au0î des 
,9 Remâr<jues fur les Ct|tarite« publiques y de çitrieux 
99 Mémoires tûucbant t^ Vte de Mr. iSî^fVon fonda- 
•99 teur du Collège "ii}e la'G&arffew/è,' une Defcrip- 
99 tion de THôpitaî de Bedlamj " & de fërieufes 
Reflétions fur T Amour, fur la Folie & fir Je 
Meurtre de foi '-mênie. Le, tout entremêlé àc 
Remarques hiflor iques & d'Ûbfervfttions utiles.* 
Chez y^r. 5af/^y, fean PFood èc R. Wellington..! 
vol. ffi 8o» 

Mr. Co//bn 9 Maitrie es Arts 9 & Membre de la 
Société Roiale, vient de donner au Public Tbe Me- 
tbod of Fluxions and Infinité feries 9 &c. La Me- 
tboiii it$ Siuxions & des Séries infinies , avec une^ 

Appli- 
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Applicttion de cette Méthode à li Oéometrie det 
Courbet. Pir Mr. le Cheialier Newton qui ca eft 
l'inTcnteuT, Ouvrage traduit fût le Manufciit 
latin de l'Auteur, qui na point encore été pu- 
blié ; &• iccfoipagné d'un Commentaire perpétuel 
«OUI en faciliter l'intelligence. Chez yean Nmr- 
Jiy i l'Enfèigne de l'Agneau > proche Templc- 
barr. lii 1°. 
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